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PRECIS 

» « 

DE L’HISTOIRE 

* 

UNIVERSELLE.’ 



A ü milieu des factions excitées par 
les Gracques , dans les guerres .des es- 
claves et des gladiateurs, commença à 
parortre le fameuf Marins. Il étoit 
d’une liasse extraction , né dans le pays 
'desVolsques. Aune taille prodigieuse, 
et une force de corps peu commune , 
ifjoignoit de l’intelligence,, du corn age 
et même de la témérité. Son regard 
avoit quelque chose de farouche. Ses 
manières etoient rustiques. Sous cet 
extérieur grossier, il cachoit un grand 
fond ^esprit. Scipion prédit qu il de- 
viendroilim des meilleurs généraux de 
la*jpépublique. il p^sa pom’ arriver à 
cet honneur par Jlous les degrés du ser- 
vice , et ne parvint jamitis- à un grade 
plus élevé , que mir quelqu action d’é- 
m claL Marïus porta dans les* affaires 
. civiles la même intrépidité que dans la 
guerre. Il fut élu tribun. Pendant cette 
tom. 4. a 
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2 ROME. 

magistrature, malgré le sénat, il intro- 
duisit dans les élections un ordre favo- 
rable au peuple. Le consul Cotta qui 
avoit été sou protecteur voulut s’y op- 
poser. Sans égards pour ses bienfaits , 
Marins le menaça de la prison. Le 
consul se désista. La hardiesse du tri- 
bun lui fit grand honneur dans l’esprit 
du peuple. Dès lors il le regarda comme 
un défenseur assuré contre l’oppres- 
sion des patriciens.* 

Les lois contre J a dépravation des 
moeurs , marquent qu’il regnoit à Rome 
de grands desordres. Ils étoiçnt d’au- 
tant plus dangereux , qu’ils affectoient* 
les ciasses les plus respectables de - la 
république. Les censeurs furent obfi- 

Î ;és de* rayer trente-deux patriciens de 
a liste des sénateurs. Il fallut filtre des 
réglemens sévères contre le luxe des 
tapies , les jeux de hasard et les concerts 

S ublics. R y eut trois vestales abusées 
'avoir manqué à leur vœu : les pon- 
tifes n’en firent punif qu’une. D^pix 
autres aussi coupables* furent éparg- 
nées, tant pafce qu’elles appartenoient 
aux premières famiUfts de la républi- 
que , que parce queues pontifes crai- 
gnirent que leur châtiment pûblic ne . 
déshonorât trop l’ordre sacerdofcil. Le 
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peuple murmura. L’examen de l’af- 
faire fut repris , et la décision déférée 
à Lucius Lrassus, homme intègre , et 
très sévère. Il condamna sans miséri- 
corde les deux vestales épargnées au 
même supplice que l’autfe^à être en- 
terrée» vives, et leurs galans qui étoient 
aussi de premières familles à être. bat- 
tus de verges jusqu’à la mort. On 
comptoit alors à Rome , trois - cent 
quatre-vingt-quatorze mille trois-cents 
trente-six citoyens en état de porter les 
armes. 

Outre cela la ^publique* avoit des 
armées dans les Gaules, les Sarnes * 

Î jeuple habitant au pied des Alpes, qui 
es dévastaient , désespérés de ne pou- 
voir se défendre , mirent le feu à leurs 
maisons, tuèrent leurs femmes et leurs 
enfans, et se jetèrent dans les flammes. 
En Espagne , Marins devenu préteur, 
eut des succès constans contre les ban- 
dits, et obligea les peuples de son gou- 
vernement à cesser de vivre de rapi- 
ne». Métellus Iriomphoit de la M^é- 
doine , son frère de la Sardaigne et de 
la Corse; mais le consul Papirus était 
battu par les Cimbres. Eutre ces guer- 
res , celle de Numidie contre Jugurtha 
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fixoit principalement l’attention des 
Romains. 

28^2. * Cette attention au peste , se portoit 

. Jugurtha. moins -sur les opérations militaires que 
sur les négociations pécuniaires aux- 
quelles le% silccès ou les revers don- 
noient plus ou moins d'activité’. EUes 
s’ entamèrent sitôt qùe Jugurtha , petit- 
fils de Masinissa , eut fait tuer Hiemp- 
sal son frère , héritier du trône comme 
v lui. Il en resloit encore un, nommé Acl- 
herbaly avec un égal droit à la cou- 
ronne , qu’ils dévoient partager entre 
eux trois. -Dans le dessein de se sous- 
traire aux efforts homicides de son 
frère , il se réfugia à Rome dont il ré- 
clama la protection. JuguYtha l’y suivit, 
. appelle pour rendre compte de sa con- 
duite. L’argent qu-’il répanditavec pro- 
vision le justifia. Le sénat nomma dix 
commissaires chargés de partager le 
royaume entre les «eux rivàifx. ll n’é- 
* toit pas question dans leurs pouvoirs 

^ du meurtre du malheureu xHiempsa?. 

On*Je passa sous silence , comme si 
c’étoit un pur acccident. Jugurtha l’a- 
voit présenté ainsi , et on avoit bien 
voulu le croire. Ces dix commissaires 
étoient disposés àn’ètrëpas moins cré- 
dules et moins complaisans , sur tout 
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RÉPUBLIQUE. 5 

ce que demandèrent le possesseur des 
trésors de Numidie. Us s’en firent \t£ 
partage , et s'appliquèrent si peu à as- 
surer le sort a Adherbal , que sitôt 
qu’ils forent partis son frère le resserra 
dans sa propre capitales 

Scaurus , général romain , se pré- 
senta, parla bèrepieftt à Jugurtha , lui 
reprocha qu’aprés avoir assassiné un de 
ses frères, d'voidoit faire mourir l’aftfc ë. 
de faim. Il lui ordonna de lever le siège. 
U le fit; le Romain se retira. Le Numide 
revint, prit la ville et assassina son frère 
de ses propres mains, après lui avoir 
fait souffrir de cruels tourmens , en 

{ mnition de ce qu’il avoit appellé contre 
ui les Romains. Cette conduite de Seau - 
rus fot aussi celle de plusieurs autres 
généraux qu’on envoya contre Jugur- 
tha. Us faisoient des menaces vigou- 
reuses, afin que le prince ne marchandât 

S as trop pour les apaiser. Ce manège 
usa jusqu’à ce que le peuple romain 
instruit et indigné de la basse .cupidité, 
de l’injustice mereénaire de ses séna- 
teurs , fît faire le procès aux coupables. 
Entr’eux se trouva Opimius , qui s’étoit 
montré inexorable contre Gracchus et 
ses partisans. II fut condamné ainsi que 
quelques - uns de ses* complices à un 

a 3 
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6 ROME. 

bannissement perpétuel^- et mourut 
dans ta misère. Ce châtiment leur fut 
mtligé par 6'c*w/rMS,peut-être le plus cri- 
minel ue tous. Maisil avoit eu l’adresse 
de se faire mettre à la tète* de la com- 
mission formée pour cette affaire : et il 
punit avec la dernière sévérité, plusieurs 
personnes moins Airain elles que lui. 

#Le peuple voulut aussi qu’on fit une 
gurtre sérieuse à Jügyrtha. Elle fut con- 
fiée à Mètellus distingué par sa pro- 
bité, sa valeur et sofa habileté militaire. 
On doit remarquer que les deux fa- 
meux rivaux j Marins et Sylla , ser- 
virent dans cette guerre; le premier, 
en qualité de Jieutenant général, choisi 
par Métellus lui-même, qui lui donna 
ce grade, mais qui eut tout Jieu de se 
repentir de se l’étre attaché. Marins 
avoit tous les talons guerriers : valeur , 
intrépidité , présence d’esprit dan s- le 
danger , prorapt^pdé , génie d’expé- 
diens et de ressouroes. Mai* il ne sonp- 
connoit pas même l’existence de ces 
dispositions' morales qui forment le 
caractère d’un honnête homme. Plein* 
de vanité , il prétendoit né devoir *son 
élévation qu’à •son mérite. Loin d’en 
avoir obligation à MéteUus , les justes 
éloges donnés à ce général le cho- 
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RÉPUBLIQUE. 7 

3 u oient. Il décrioit toutes^es actions. 

l l’entendre, outre que la lenteur et 
et la timidité naturelles de Mé tel lus , 
le meltoient hors d’état d’arrêter un 
ennemi actif et vigilant, *sa politique 
lui faisoit prolonger la guerre, nfin de 
prolonger son commande ment. Màrius 
fit passer ses calomnies jusqu’à Rome, 
.où il a voit persuadé qu avec la moitié 
des troupe^ de Métellus une seule 
campagne , il étoit capable de finir 
‘ cette guerre. S’étant ainsi préparé les 
voies, il brigua leconsulat .l’obtint, et en 
même tems le génénalat de Mélellus. 

Revêtu de la dignité de consul , il 
traita la noblesse avec mépris. Comme 
c’étoit malgré les patriciens qu’il s’étoifi 
élevé aux premiers rangs de la répu- 
blique, il disoit hautement, qu’il se 
tenoit plus glorieux de cette victoire 
qui liumilioit les pères conscrits, que 
de toutes celles qu’il pourroit rempor- 
ter sur Jugurtha , dût il l’emmener en 
triQmphe à Rome .chargé de fers. Ses 
discours au peuple étoient tous dans ce 
sens : des éloges pompeux de son mérite, 
et des invectives contre les patriciens. 
Cet homme qui avoit publié que Mé- 
tellus avoit trop de troupes, ne s’en 
trouva pas assez. Il se mit à enrôler 
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8 ROME. 

dans Roum, et se composa plusieurs 
légions , à la vérité de là lie du peuple ; 
mais Marius préféroit ses soldats à 
d’autres , comme s’il eût craint d’avoir 
dans ses troupes des hommes de meil- 
* leure condition que kii. 

Pendant que ces occupations prolon- 
ceoient le séjour du consul à Rome, _ 
Mélellus battoit Jugurtha , assiégeoit 
et prenoit des places. Quai^l ü sut l’ar- 
rivée de son ingrat lieutenant, sans le 
voir, il remit l’armée à un autre, s’em- 
barqua et cingla vers 'l’Italie. Les Ro- 
mains furent assee justes pour ne lui 
pas refuser les honneurs du triomphe. 
Marius peu sûr de la fermeté et de la 
discipline de ses nouvelles troupes, 
les employa d’abord à une expédition . 
qui demandoit plus de patience que 
de courage. H leur fît traverser les 
sables brulans de l’Afrique , infestée 
de serpens monstrueux , que la faim 
et la chaleur rendoient plus redou- 
tables, pour aller prendre Caps a , .en- 
tourée de tous côtés d’un vaste désert 
qui la rendoit presque inaccessible. 
Aussi trouva-t-il lés habitans dans une 
profonde sécurité, et il n’eut qu’à se < 
présenter pour s’emparer de la ville, 
où il fit un grand butin. Une surprise 
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due au hasard le rendit maître de 
Mulucha , forteresse tnrport ante. Après 
cela, il promena son armée en Nmni- • 
die «et en Mauritanie , pilla , brûla , 
ravagea , massaqp* , pt remplit ces 
royaumes de la terreur de son nom. 

Il lui arriva alors un renfort néces- 
saire à son armée épuisée , sous la con- 
duite de S y lia, l’opposé de Marins , 
jeune patricien , poli , aimable , élevé 
dans les délices de Rouie , .auxquels il 
fetoit livré. Une courtisanne nommée 
JVÏcopolis , prit pour lui une passion 
violente. Gomme il y répondit par un 
attachement sincère , non-seulement 
elle partagea avec lui ses revenus , mais 
elle lui laissa en mourant de très grands 
l)iens. Marins regardoit Sylla comme 
un efféminé. A ce titre , et en qualité 
de patricien , il n’avoit pas été content 
«le Jui voir solliciter et obtenir la ques- 
ture de son arméè. Il le laissa tant qu’il 
put- à Rame faire recrue; mais il fallut 
Lien à la fin que le questeur s'acquit At 
de sa «charge. Arrivé en Afrique , il 
* changea absolument de*couduite , re- 
. nonea aux plaisirs , se montra toujours 
prêt aux fatigues comnje aux dangers , 
vécut aussi frugalement que le moindre 
soldat; il affectoit .d'imiter le général 
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jusque dans ses manières agrestes , èl 
obtint ainsi soi\eStime et sa confiance , 
au poiut d-’ètre déclaré premier lieu- 
tenant de l’armée. • 

Dans ce posfce $yl/a s’acquit ajuste 
titre la réputation de général habile , 
et d’adroit négociateur. Il mérita cette 
dernière qualité sur-tout pat" la dexté- 
rité avec laquelle il mania l’esprit de 
Bocchus roi de Mauritanie , gendre de 
JugurLha , et l’âmena à livrer son beau- 
père. Député vers ce monarque comme 
ambassadeur de Marins , Sylia niar- 
clioit avec un corps d’armée à la vérité 
assez fort ; mais tout entouré de pièges 
et d’embuches. Après quelques jour- 
nées de chemin , Piolux , fils de Boc- 
chus le joignit. Il vjenoit préparer le 
Romain à laiie* entrer le roi Numide 
dans le traité qu’il alloit conclure avec 
le Mauritanien. Il crut apparemment 
gagner quelque chose sur Sylia e n l’ef- 
frayant. Vers le milieu défaillit; le 
jeune prince entre précipitamment 
dans la tente de Sylia avec un «air d’é- 
pouvante. « J’apprends , lui dit-il , que 
« Jugurtha marche à nons avec des 
« forces supérieures. Fuyons, laissez-là 
« vos troupes, je m’engage à vous c ou- 
ït duire eu lieù de sûreté. Que je fine 
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RÉPUBLIQUE. II 

« répond fièrement Sylla , que je fuie 
« devant un ennemi vaincu tant de 
« fois! que j’abandonne mes. soldats ! 

« Non , je connois leur valeur. Ils 
« vaincront avec moi, ou je périrai 
« avecetfx. » * . 

*Ce u’éloit qu’une fausse alarme don- 
née expias, mais bientôt le danger de- 
vint rée* Jugurtha en*effet approchoit. 
JLe»soldats Romains voyant^out à coup 
son armée a peu de distance , s’écrient : 

« nous sommes trahis , Volux nous a 
« vendus. Massacrons le traité. » 
Sylla prend un air d’assurance, encou- 
rage ses gens , les exhorte à soutenir 
dans cette occasion périlleuse l’honneur 
du nom ffoinain. Puis s’adressant à • 
V olux , il lui dit : « je suis convaincu 
« que vous nous trahissez ; je veux être 
« plus généreux que vous. Je vous 
« sauve la vie , partez. Allez joindre 
« Jugurtha . » Le jeune prince Lâche 
de se disculper. D assure Sylla que le 
Numide n’a d’autre dessein que de lui 
faire sa cour , et de le disposer à lui 
être favorable. « Essayez plutôt , lui 
« dit- il,* allons, le trouver, vous v-er^ez 
tt qu’il n’y a rien à craindre, ij Le Ro- 
main se détermine à îelte démarche 
hasardeuse* En effet, Jugurtha ouvre 
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12 ROME. 

à sa troupe un passage libre à travers 
son armée. Le succès de cette témérité 
mérita à Sylla le surnom de fortuné. 

Arrivé prés de Rocchus , le grand 
point étoit de séparer la cause du beau- 
père de cg lie du gendre. L’ambassadeur 
obtint à cet' égard, peut être plus qu’il 
n’espéroit. Il est à remarque^ que les 
deux hommes qui se disputoient le Mau- 
ritanien , se servoient des mêmes fai- 
sons , et comptoient l’un et 1 uutre com- 
mencer une trahison. « Je ne pourrai^ 
« disoit Jugurtha à Rocchus , compter 
« sur ce que vous me promettez au 
ce nom des Romains, si vous ne me 
cc donnez en otage leur ambassadeur. 
(c Sylla disoit aussi, à Rocchus , les 
cc plus puissans des rois ne peuvent ob- 
cc tenir l’alliance de Rome , que par 
te quelque service extraordinaire, rro- 
tc fitez de l’occasion , livrez nous le 
« barbare, le yievfide Jugurtha encore 
cc rougi du sang de ses frères. Aidez 
ce Rome à exécuter la vengeance des 
»c dieux , et comptez à jamais sur la 
«^projection et l’amitié des Romains, 
ce Quoi , répondoit Rocchus , .trahir 
<c- un beau père, un roi voisin , un ami » 
ce un allié ! que pensera toute l’Afri- 
« que ? » La douce , l’insinuante , la 
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ttÉPUBLIQUe. l3 
persuasive éloquence dfb Sj lia réprima 
cet élan d’honneur. Il amena le gendre 
à concertèr avec lui les mesures pour 
surprendre son heaupère. Juguruia se 
trouva chargé de fers au moment que 
sur les espérances à lui données par 
Bocchus , il se croyoit maître de Sylla. 
Celui-ci conduisit son captif à Marius. 

Ainsi finit la guerre de» Numidie# 
Marius fit marcher Jugurtha et ses 
deux fils à son triomphe , où il.por.ta 
entre autres dépouilles de ce royaume, 
trois mille sept cents livres pésant d’or 
en lingots , cinq mille sept cent soixante 
et quinze livres pésant d’argent en 
J>arre , et une grosse gomme en espè- 
ces : tout cela pour le trésor public , 
sans compter ce que "chaque soldat 
et les généraux eurent po*r leur part 
du butin. Ces déprédations étoient né- 
cessaires au soutien d’une république 
telle que Rome. -Sans lçs richesses 
qu’elle tiroit du pillage/ elle n’auroit 
pu entretenir ses trois ou quatre cent 
mille citoyens, sans profession, dont 
l’oisiveté garjiissok la place publique* 
dans la discussion des affaires , et fon- 
doit les armées. De ^refiles républi- 
ques, mêlées (^aristocratie et 'dé dé- 
mocratie , ne peuvent -être sans fac- 
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tions. Tl faut à* ta populace des ambi- 
tieux qui l’achètent, et aux ambitieux, 
une populace qüi se vende. Le prix 
du marché se trouve dans le butin 
qu’apportent les vainqueurs. La lutte 
se soutint entre les compétiteurs , 
jusqu’à te que le peuple ouvrant les 
yeux, foulât aux pieds et ses idoles et 
«es adorateurs. Ce fut cette constitu- 
tion , si on peut ainsi appeller un état 
perpétuel de discorde , ce fut celte cons^ 
titution qui éleva les Romains au plus 
haut degré de puissance, et les préci- 
pita ensuitedansl’abîmed’une honteuse 
servitude. 

* Ifs étoient ve/s ce teins occupés de 
pscbves <leS ^ eux g uen ' es inquiétantes ; la révolte 
des esclaves et r irruption des Cimbres 
et desTeutéfes. La première commença 
en Italie, et fut causée par l’amour. Un 
cheyalier romain, nommé ettius, de- 
meurant à Gapoue, ép*is d’une violente 
passion pourune belle esclave, l’acheta 
a crédit, (duand il fallut la payer, ruiné 

S ar ses débauchés , il ne se trouva'pas 
'argent. Son commerce^ avec la belle 
esclave , l’a voit familiarisé avec lescom- 
pagqdns dé s^ servitude. Le Romain 
leur fit connoitre îeftrs forees, les 
à se révolter , et s’éta- 



2S98. 



engagea 



Digitized by Google 




RÉPUBLIQUE. l5 

blit léhr chef. Pour premier exploit, 
il tua ceux auxquels il devok le prix 
de sa maîtresse. Mais Capoue étoit trop 
près de Rome po*r que cette insurrec- 
tion eût # un succès constant. On en- 
voya contre Fui desdorces imposantes, 
squs fe préteur Lucullus. V tttiiis prêt 
à tomber entre ses mains, se tua , et 
là révolte .cessa de côté. Un régle- 
ment juste , mai% donné sans ^n avoir 
prévu les suites ,' eh causa une bien 
• plus dangereuse en Sicile et dans 'les 
vilfes voisines. - . . 

l es Romain^ faisôietif esclaves sans 
distinction , tous les prisonniers. Il se 
trouvoit souvent dans les armées op- 
posées aux Romains , des malheureux 
qui a voient été enlevés auparavant sur 
les terres des alliés de Jâ république , 
et incorporés malgré eux dans les na- 
tions en guerre avec les Romains. Pçis 
par ceux-ci , ils subissoient comme les 
autres, le sort de la servitude. A la ré- 
quisition de Nicomède , roi de Bithynie, 
la république, par une inspiration de 
justice qui ne lui étoit pas ordinaire, 
ordonna que la liberté seroit rendue 
à tous les esclaves nés dans les royau- 
mes alliés. Il s’en trouvoit yn grand 
nombre. Licinim Nerva , préteur de • 
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Sicile, voulut d’abord faire exécuter là 
loi. Il brisa le£ fers de^quatre cents de 
ces infortunés, et déclara qu’il écou- 
teroit tous ceux qui •uroient des récla- 
mations à présenter. Mais soit qu’il fut 
effrayé de la multitude dès réclamant , 
soit qu’il ne put résister aux raisc&s pé- 
cuniaires opposées par les maîtres , non- 
seulement il ceSSa la manq - mission , 
mais il se fit connoîtjre disposé à re- 
mettre (fans les chaînes ceux qu’il en 
avôit déjà tirés. Ces derniers s^attrou-* 
përent, en appelèrent d’autres, et se 
choisirent un genéral É nommé Salvius , 

J oueur de. flûte, auquel ils donnèrent 
e titre de roi. 

Il s’en montra digne ^insi que du 
commandement , par les victoires qu’il 
remporta. Son aVmée déjà composée 
de vingt-mille fantassins et de deux mille 
chevaux , fut renforcée par dix mille 
hommes que lui amena Aàiènion, du 
voisinage d’Egesse et de Lilihée. Les 
deux chefs se partagèrent les opérations 
de la guerre. Salvius se chargea de la 
défense des villes, et Athénion de te- 
nir la campagne. Il se trouvoit àlatêle 
de quarante mille esclaves qui avoient 
presque tous servi* avant que de per- 
dre la liberté -, aussi balancèrent - ils 
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long - tems l'évènement d’une bataille 
que Lucullus vainqueur de ceux de 
Capoue , leur livra. Ils l’auroient ga- 
gnée, si Athénidn , blessé aux deux 
genoux , 11e S'il tombé de cheval, ün 
le crut tué ; son armée se débanda ; mais 
il se tira de dessous un monceau de 
morts qui le* couvroient, gagna la ville 
de Triocola, qui étoit leur chef-lieu. Il 
y soutint uiWong siège contre Lucullus , 
que sa résistance lassa. Athénion dé- 
livrent devenu le seul chef, parce que 
Suivi us, mourut, se remit en campa- 
gne. Prêt à livrer une seconde bataille 
au successeur de Lucullus , nommé 
Marius Aquilius , l’esclave proposa 
un combat singulier au Romain. Il eut 
lieu entre les deux armées. La fortune 
trompa f espoir du brave Athénien. Il 
fut tué. Son armée toute entière prit la 
fuite. Ce ne fut plus qu’une boucherie. 
Dix mille qui, se sauvèrent dans leur 
camp , aimèrent mieux se tuer les 
uns les autres , que de se rendre 
aux Romains. Cette guerre qui dura 
quatre ‘ans, leur coûta un million 
d’esclaves. 

L’irruption des Cimbres et des Teu- 
tons , fut précédéepar une guerre mal- 
heureuse clans les uaules. Ccepion , en 
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ualité de consul , y avoit eu des succès, 
prit le fameux trésor de Toulouse , 
provenant du pillage du temple de Del- 
phe , par lesOaulois^ On le tait monter 
à cent mille livres pesant d’or et autant 
d’argent. Il ne pouvoit se dispenser de 
le faire porter à kome. En effet, il l’en- 
voya à Marseille sous une esc or le , pour 
être embarqué. Mais il plaça sur le 
chemin des troupes plus nombreuses. 
Les soldats qu'il fit passer pour des bri- 
gands, enlevèrent la part du public , la 
lui rapportèrent, et il se l’appropria. 
Un homme de ce caractère ne devoit 
pas voir de bon oeil un successeur. Son 
consulat fini , il regardale nouveau con- 
sul Mallius , sinon comme ennemi, du 
moins comme envoyé pour ligner ses 
profits. On lui avoit laissé en qualité de 
proconsul une autorité , mais subor- 
donnée. Cæpion ne voulut pas recon- 
noître de maître. Les deux rivaux se 
brouillèrent. 1 es officiers ne pouvant 
les raccommoder , furent obligés de * 
partager l’armée. Celte mésintelligence 
donna gmnd avantage aux Ghulois et 
aux Cimbres , réunis et bien d’accord. 
De concert , ils attaquèrent l^s camps 
des généraux romains» Les Gaulois*, 
celui du consul Mal lins ; les Cimbres, 
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celuifte Ceepioti. La victoire se déclara 
pour eux. 

Quatre-vingt mille Upmmes, tant 
Romains qu’alliés, avec les deux fils 
du* consul , et quarante mille valets ou 
vivandiers, périrent dans celte fatale 
journée. Il Réchappa des deux armées 
romaine!, qu» dix hommes avec.les 
deux généraux. De ces dix*étoit Serto- 
rii/s , qui devint depuis si célèbre. Ces 
cent -vingt mille hommes périrent pour 
l’accomplissement d’un # voeu fait par 
les vainqueurs , avant la bataille. En 
conséquence, ils notèrent les chevaux* 
♦lièrent tous les prisonniers, détrui- 
sirent les dépouilles , jetèrent l’or et 
l’argent dans le Rlione : de sorte que 
le vol de Ccevion , ne lui •profita pas. 

L’indignation éclata dans RomeOu?rre d. 
contre Cœpion , qui étoif patricien. Le 
peuple le déposa avec ignominie. Le tons, 
sénat regarda jce châtiment, dont il 
n’y avoit pas encore d’exemple , comme 
une injure faite à s^n corps; mais 011 
hii préparait d’autres couleuvres à dé- 
vorer. Un tribun transféra ail peuple, + 
le droit d’élire les pontifes. Un autre 
fit passer une loi en vertu de laquelle 
tout citoyen dégradé par un décret du 
peuple , étoifc privé pour toujours de sa 
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place dans le sénat. Par -là , ce/^orps 
perdoit le droit de rétablir ceux qui 
avoient été flptris par le peuple. Un 
troisième tribun fit arrêter que tous les 
alliés du pays latin , qui accuseraient un 
sénateur , et prouveroient leur accusa- 
tion , jouiraient des privi^ges de ci- 
toyen romain. Mais la plus grafede mor- 
tification pour le sénat, fut de voir 
choisir pour la guerre des Gaules , Ma- 
rins, son ennemi déclaré, et de le voir 
élire une seconde fois consul, quoi- 
qu’absent , et qu’il ne se fût pas écoulé 
six ans depuis sod premier consulat. 
Deux conditions, presence etintervalle 
de dix ans , sur lesquels on n’avoit pas 
encore passé. 

Ce choix -épouvanta d’avance les 
jeunes Romains destinés par leur nais- 
sance à la guerre; mais qui craignoi'ent 
d’être commandés durement, l'otite la 
conduite de Marins a voit gu elque chose 
d’austère. Point de repas, point de plai- 
sirs , point de luxe .la plus grande sim- 
plicité dans les habits, une frugalité 
exemplaire , une manière de signifier 
sa volonté # qui ne souffrait ni réplique 
ni délai. Le seul son de sa voix effrayoit, 
et faisoit trembler ceux à qui il donnoil 
des ordres. Il envoya Sy lla , son üeule- * 
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nant , nétoÿer le pays au bas des Py- 
ïnées , du côté de Narbonne , où il 



renees 



comptoit attendre des Cinibres , qui , 
accompagnés des Gaulojs et des Teu- 
tons , étoient allés faire une irriplion en 
Espagne. Il suivitson lieutenant de près, 
et établit dans son armée la plus sevère 
discipline. •* 

Un de ses neveux fut tué par un 
soldat qu’il vouloit débaucher. i.oin de 
.venger fa mort* de soamev^u , qu’il re- 
“grettoit Chèrement *, Mari us mit lui- 
même sur la tête du meurtrier, une 
de ces couronnes accordées par les 
généraux aux seuls soldats qui s étoient 
distingués par qu^lqu’action d’éclat. Ce 
généreux trait d’équité publié à Rome, 

augmenté ’son crédit , et Contribua 
à lui procurer un troisième cônsulat. 
Quand ce vint ait quatrième , il se ren- 
contra plus de dimçultés. Marins fit 
.semblant de vouloir qu’on ne violât pas 
si ouvertement et si souvent les règles 
en sa faveur. Il déclara qu’il ne per- 
mettait pas mêni£ qu’on mît sou nom 
parmi ceux des candidats. Mais Satur ~ 
ninus , un des tribuns de c%rifcert avec 
lui , tenoit undangage différent. Il disoit * 
qu’il falloit forcer Marins , que son 
refus dans les^irconstances du danger 
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§ ressaut de la république, menacée 
'une inondation de barbares , étoit 
une véritable trahison. Ce jeu fut sibien 
joué, que Marius accepta comme mal- 
gré lui , pour ,1a quatrième fois , les 
faisceaux consulaires. 

Les Gimbres ne revinrent pas par 
où Marius les altendoit. Us» tournèrent 
du coté de l’Italie par les Alpes orien- 
tales , ■pendant que les Teutons efc 
d’autres n^ionWrauloises et Helvéti- 
ques, se proposoient de les^msser du* 
coté de l’Occident. Marius alla à la 
rencontre de ces derniers , et les at-v 
tendit auprès d’Arles. Quand ils s’ap- 
prochèrent, tout le pays, jusqu’où* la 
vuepouvoit poster, en parut couvert. 
Ils aesirofent la bataille’* parce que 
leurs proviéous s’épuisoient, et. qu’ils* 
ne pouvoient espérer d*en trouver dans 
un pays que le consul avoit eu soin de 
dévaster. Les : Romains la. desiroient 

• 

aussi , parce qu’ils. ne pouvoient souffrir 
les bravades par lesquelles les barbares 
venoient les insult^ jusque surdeurs 
retranchemens. 

Marîia .% jut peur de ne pas pouvoir 
les contenir, et eut recours à une ruse 
religieuse, la plps puissante de toutes , 
sur le peuple. Sa ferniq^ Julie , de la 
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fsiuillc des jluiftvoitcnvojc unç 
fameuse devineresse. Le consul la re- 
cut avec le plus-grand respect. Comme 
* si elle eût; possédé 1? talent de prédire 
l’avenif, il la consultoit dans les occa- 
sions.importantes. Triée par le général 
dé 1 (Rapprendre qu’elle étoit à 1 egard 
du combat demandé par l’armée , la 
volonté des Dieux, elle ne manqua pas 
de pononcer qu’un engagement seroit 
fatal a la république. Çetie réponse 
calma les soldats, et les tint dans une 
grande soumission à la volonté du gé- 
néral. U donna lui-mème à son année 
l’exemple des mépris pour les provoca- 
tions de l’ennemi. Un Teuton de la plus 
haute taille , vint jusqu’à la porte du 
camp, le défier à un combâtsingulier. 
Il répondit : « Si le Germain est las de 
« vivre, qu’il aille se pendre. « Le 
consul détermina donc ses légions à 
laisser tranquillement défiler sous leurs 
yeux l’immense multitude des Teutons , 
qui furent si»jours à passer, 
il paroît qwe cette marche les partagea. 
Marias euatteigml prés d’Àix, au bord 
du Cénus, nomme depuis la rivière 
.d Arc, une division composée princi- 
palement des Ambrons ,^u’il tlefit en- 
tiei ement. femmes retranchées 
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dans leur camp, ne pouvant ni sédéfen- 
dre , ni obtenir pour leur honneur, la sû- 
reté qu’elles demandoient , égorgèrent 
leurs enfans et se tuèrent elles-mêmes. 
Non loinde-là,canjpoient les Teutons , 
qui n’avoient pris aucune part au, com- 
bat. Marias les attaque à leur taqf , et 
remporte une victoire complète. Les 
historiens font monter à deux cent qua- 
tre-vingt dix mille hommes , le noimire 
de ceux qui firent tués ou faits prison- 
niers dans les deux batailles. Ces suc- 
cès valurent à Marias un cinquième 
consulat, et un décret qui lui conféroit 
l’honneur du triomphe. Après Lavoir 
lu, il dit : « Le consulat m’impose 
« l’obligation de vaincre les Cimbres 
« comme j’ai fait des Teutons; je fac- 
« cepfe. Quant au triomphe, je désiré 
« qu’il n’en soit parlé, que quand j’au- 
n rai achevé ma victoire. La pompe 
« d'un triomphe sera déplacée , aussi 
« tong-tems qu’il y aura des barbares 
« sur les frontières d’Itâiie. 

On lui avoit donné poitt collègue , 
dans le consulat, Maniliu » A^uiUus. 
Catuliis son collègue de l’anijee pré- 
cédents étoit chargé de défendre. 
l’Italie contre les Cimbres. Il avoit, 
dans son armée , Sjlla t On ne sait 
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pourquoi il avoit quitté Marias , son 
premier général. Mais on ne doit 
pas être étonné* que la, bonne intelli- 
gence n’ait pas duré ktng-tems entre 
des hommes de caractère , de moeurs, 
et de factions si opposés. Sylla inspira 
apparemment à Catulus les précau- 
tions qu’il prit , pour que Marias ne 
pût s’attribuer tout l’honneur des suc- 
cès , loistjiie.ee général fut appelle à 
grands cris partie? Romains , pour ve- 
nir aider a Critulus a repousser les 
Cambres. S’ils eussent connu leurs avan- 
tages , ils auraient pu pénétrer jusqu a 
Rome. Sylla ne consultant que Je bien 
public , sitôt que Marias fut arrivé 
près de l’ai mée de Catulus alla lui 
offrir des vivres et d’autres secours. 
Gouufte il ne pouvôil guères s'en pas- 
serai n’osa pas le refuser; mais il reçut 
ce service de si mauvaise grâce, que 9 * 
Syila , sans redouter la supériorité que 
donnaient à Marius les cinq consulats 
sur lui , qui n’avoit encore été revêtu 
d’aucun des grands emplois de la répu- 
blique, se déclara ouvertement son 
ennemi. 

Marius s’empara de droit» du com- 
mandement, parce que le tems du con- 
sulat de Catutus s’étant écoulé , il u’é- 

•tom. 4 . * b 
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toit plus que proconsul. Les Cimbres 
quia lien d oient les Teutons, voulurent 
entamer une 1 négociation pour prolon- 
ger le tems. Us envoyèrent demander 
qu’on leur permît , aiiîsi qu’à leurs al- 
liés les Teutons , de s’établir dans le 
pays même où ils étoient. Marins leur 
répondit ; Vous demandez des len es 
« pour vos alliés les Teutons, ignorezî 
(c vous qu’ils en ont déjà, ils pourris- 
(c sent actuellement dans les champs 
(f le long du Cenus. Nous vous ferons 
« repentir de celle raillerie , repon- 
« dirent les Cimbres , quand nos alliés 
« auront passe les Alpes. Us les ont 
« déjà passées , répartit Marins , les 
et voici , en leur montrant les prison- 
. « niers Teutons enchaînés , allez vous 
te préparer à veiifr les joindre * . Con- 
tre la coutume des Romains , il leur 
assigua, sur leur demande, le jour de 
la bataille. Elle fut assez bien disputée, 
et entièrement funeste aux malheu- 
reux Cimbres. Redoutant les efforts 
d’une année disciplinée , ils avoient eu 
l’imprudence de se lier avec des cor- 
des les uns aux autres, afin de présen- 
ter, s’ils avoient pu , un front inébran- 
lable. Mais quand les premières lignes 
furent rompues, ce ne* fut plus qu’une 
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(broute et un massacre général. Les » 
* femmes se défendirent comme celles 
des Teutons , et eurent le même sort. 
On aura peine à croire que les Romains 
perdirent tout au plus trois cents hom- 
mes, pendant que soixante mille Cina- 
bres furent faits prisonniers , et que 
cent ^éngt mille restèrent sur le champ 
de bataille. - . . ■ \ 

Libérateur de la patrie , troisième 
fondateur de Rome ; tels furent les li-j 
très que , dans son enthousiasme » le 
peuple romain prodigua à Marias. Ce- 

{ tendant, il n’éloit pas bien prouvé qu’iç 
ui principalement fut dù rliouneuv dq 
la victoire. Au contraire , comme Ca~ 
tid us avoit eu soin de faire marquer 
les dards de ses soldats , il lut reconnu 
par des examinateurs choisis , que les 
coups les plus funestes aux Cinibres, 
étoient partis des cohortes de Catulus. 
D’ailleurs, le consul n’avoil enlevé que 
deux étendards pendant que Sylla eu 
avoit rapporté trente et un au camp du 
proconsul. Pour oler tout sujet de que- 
relles , il fiat décidé qu’ils triomphe- 
îoient ensemble* 11 n’y avoit plus de 
raisons pour perpétuer les consulats . 
le JVIarius ; mais il en, avoit le désir, 
te qui pour lors valoit mieux que des 
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* taisons. Il brigua doue. Quoique natu- 
rellement fier et dur , il devint humble • 
et civil. Il caressoit jusqu’au moindre 
Citoyen. Marias , doux et complaisant! 
9** ne pput l’ambiliôn ? Il obtint une 
sixième fois les faisceaux consulaires , 
ét l’emporta sur le grand Mètellus le 
Numidirjue , qu’il avoit déjà supplanté 
dans la guerre de Jugurtha. 

* Sous ce consulat, la république fut 
en grand risque , par l’association de 
Marins , de Glaucia , préteur, etd’^- 
pvdeirn qui , pour être tribun , fit tuer 
dans les comices, son compétiteur , très- 
honnête homme. Ce triumvirat avoit à 
sa disposition , non - seulement la popu- 
lace de Rome , mais la plus vile partie 
des tribuns subùrbicaires. Les triumvirs 
lés appeloient à leur secours quand ils 
en avoienl besoin; ces hordes soudoyées 
accouroient, entouroient la place, et 
par leurs clameurs et leurs menaces , 
Cio pê choient les citoyens de donner 
leurs voix ou les forcoient de voter 
dans le sens de ceux qui les payoient. 
Ges trois hommes ne se proposoient 
pas moins que de s’emparer de l’au- 
. torité suprême. Pour cela il falloit dé-' 

- traire le sénat, ou le rendre impuis- 
sant en l’avilissant. 
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De tous lems le serment a été une 
arme des conjurations. Apuleim , dans 
le dessein de mettre les sénateurs les • 
plus estimés entre leur conscience et 
leur honneur, proposa et fit statuer 

S u’ils jureroient en pleine assemblée , 
e confirmer tout ce qui seroit décrété 
par le peuple. Les principaux pères 
conscrits voulurent faire sentir à la 
saine partie du peuple ,4e danger d’une 
pareille loi, qui bouleversoit absolu- 
ment la constitution de la république , 
en mettant le peuple au-dessus du sé- 
nat. Ils furent arrachés avec violence 
de la tribune aux harangues , et pour- 
suivis outrageusement. En rendant 
compte le lendemain an sénat , selon 
le devoir de sa charge , de celle scène 
qui s’étoil passée dans la place, le con- 
sul déclara qu'il ne prêteront jamais le 
serment. «Sila loi qu’on fera est bonne, 

« dit-il , on l’observera bien sans jurer : 
« si elle est mauvaise, le servent ne 
r « pourroit nous obliger à la pratiquer.» . 
Mais ce raisonnement, bon en lui- 
méme , n '.était de sa part qu’un piège 
pour autoriser les sénateurs, et sur-tout 
Mètelkis , dont il vouloit se débarras- 
ser , à ne point jurer ; et les exposer 

-I bi .-a . 
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ainsi aux insultes et aux mauvais trai- 
temens de ses satellites. 

• i Quant à lui , au jour fixé pour le ser- 
ment , il déclara au sénat que quand il 
avoit promis de nê pas jurer, c’est qu’il 
n’avoit pas auparavant assez bien exa- 
miné l’affaire ; qu’il n’étoit pas opiniâtre 
et qu’il préteroit le serment. Les séna- 
teurs , bien étonnés , n’osoient ouvrir la 
bouche. Il fafe semblant de regarder 
leur silence comme une adhésion , et 
les traîne à sa suite au temple de Sa- 
turne , où se faisoient ordinairement 
ces actes religieux , et prête le serment. 
Aucun des sénateurs n’ose le refuser , 
excepté Métellus. En vain ses confrères 
le prient , le conjurent de sc plier aux 
circonstances. Il répond : « Les cir- 
« constances ne changent point la na- 
« ture d’une action injuste. Rien n’est 
<c plus ordinaire, ajoute-t-il en les re- 
« gardant , que de faire son devoir 
« quaqd on ne court aucun risque; 
<c mais le vrai caractère d’un homme* 
« de bien, consiste à braver le danger 
<c qu’il y au r oit à demeurer fidèle à son 
« devoir. » Cette fermeté , qu’on traita 
d’obstination , fut sur-le-champ punie 
•par un arrêt de bannissement. Le corps 
des patriciens et les tribus de la ville , 
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offrirent de s’opposer, -même par la 
force , à ce décret injuste de la popu-* 
lace; mais Métellus déclara qu’il ne 
souffriroit pas qu’une seule goutte de 
sang fût répandue pour lui. Ën partant 
il dit : cc ou les affaires changeront de 
« face, et le peuple se repentira de ce 
« qu’il a fait, en ce cas je serai rap- 
tc pellé ; ou les choses resteront en l’c- 
« tat où elles sont , et alors il vaut 
te mieux pour moi que je sois lojn de 
c< Rome. 

Marias dans toute cette affaire joua 
le rôle d’un hypocrite. Il faisoitsem* 
blant de vouloir réconcilier le sénat 
avec le peuple 1 , et c’éloit lui qui par ses 
deux agens Apuleius et Glaucia four- 
nissoit secrètement la matière des que- 
relles qui brouilloient d'avantage les 
deux corps. Cependant ces trois nom- 
mes n’étoient pas toujours d’accord. 
Rarement il y a une paix constante 
entre les mechans. Glaucia voulut 
avoir le consulat, et Apuleius faire 
donner le tmbunat à un indigne pro- 
tégé , malgré le consul , qui lui-même 
.tâchoit d’obtenir une septième fois les 
faisceaux. Ils ne réussirent ni l’un ni 
l’autre. Glaucia enragé d’échouer lit 
publiquement assassiner son compé- 
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titeur. Après ce crime , il leva le mas- 
* que ; lui et Apuleiiis entreprirent ou- 
vertement de -détruire la république. 
La populace à laquelle ils inspirèrent 
leurs sentira en s , déclara Apuleius gé- 
néral et même roi , si on en croit quel- 
ques historiens. Les deux rebelles s em- 
parèrent du Capitole. 

Us dévoient y être renforcés par la 
populace des tribus de la campagne ; 
mais les chevaliers, les patriciens, et 
tous ceux qui avoient à cœur la conser- 
vation de la république s’armèrent et 
s’opposèrent à leur passage. Il v eut 
dans la place publique un combat san- 
glant ou la populace eut le dessous. 
Les vainqueurs mirent le siège devant 
la citadelle. Marius qui pendant ces 
troubles n’avoitpu s’empêcher de pren- 
dre les mesures convenables contre les 
conjurés, différoit cependant de les 
pousser à bout , et auroit bien désiré 
sauver ces hommes désespérés , dont 
la fureur pouvoit lui devenir utile. 
•Mais les bons citoyens lus de ses dé- 
lais , coupèrent les conduits par où 
l’eau passoit au Capitole. En peu de 
tems, les révoltés furent réduits à la 
plus fâcheuse situation. Us offrirent 
alors de se rendre à Marins qui leui'. 
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promit la vie sauve. Mais le peuple né 
ratifia pas ce traité. Revenu des pré- 
jugés qtt’on lui «voit inspirés , la popu- 
lace massacra elle-même y^jmleius et 
Glaucia . On rapj>eHa Metôllm. Pour 
n’ëtre pas témoin de son saetour glo- 
rieux, et piqué du discrédit qu’il éprou- 
^voit à Rome , Marins lit un voyage en 
Asie , sous prétexte de s’y acquitter 
d’un voeu ; mais comme il devoit sa 
'grandeur au métier des armes, et 
qu’il ne pouvoit se soutenir que par 
la guerre, son principal but étoitd’en 
aUnmerune. Il fit dans ce dessein tout 
■ce qu’il put pour choquer Mithridate , 
en lui proposant l'alternative , qui, di- 
soit il , ne souffroit pas de parti mi- 
toyen , ou de se rendre plus puissant 
que les Romains , ou de se soumettre 
à leur volonté. Le roi de Pont , quoi- 
que le plus fier de tous les monarques , 
n’étant pas encore prêt, dissimula celte 
injure. 

Au chagrin de ne pouvoir provo- 
quer une guerre étrangère, se joignoit 
pour Marins , celui de savoir que 
Rome jouissoit de la plus grande tran- 
quillités Sans grades , sans dignités , 
Métellus y’entretenoit la paix. Sa vertu 
lui val oit une magistrature. Il indiquoit 
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les consuls et les tribuns et ils étoienl 
nommés. 11 signaloit les factieux et ils 
étoient réprimés et punis. Un esprit 
de réforme sembla vouloir s’insinuer 
dans la république. Le proconsul Mu- 
cim-Scœvpla , rechercha en Asie les 
chevaliers romains, qui y tenoieut à 
ferme les terres de la république et le- 
voient les impôts. Il les convainquit de 
vexations , et les. punit sévèrement. A 
son départ les peuples heureux par sês 
soins , instituèrent une fête qui se célé- 
broit tous les ans pour perpétuer la mé- 
moire de ses vertus et de leur recon- 
;uoissance. Elle s’appella de son nom 
JMuüa , et lui fit plus d’honneur qu’un 
triomphe. Plusieurs préteurs dans les 

I irovinces suivirent son exemple et al- 
ésèrent le joug Romain. 

Pour contraster à ce tableau conso- 
lant, on doit dire qu'en Espagne le 
consul Didiiis , sur le simple soupçon 
cju’uue ville, qui à la vérité s’étoit déjà 
révoltée, pourvoit se révolter encore, 
en appella tous les habitan’s dans son 
camp. Us s’y rendirent sur la parole du 
général. Quand il les tint en son pou- 
voir, il les divisa en trois corp%, hom- 
mes , femmes et enfans. Pendant qu’é- 
tonnés de ce partage , ils attendaient 
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leur sort avec inquiétude, il lâche sur 
eux ses légionnaires, et les fait tous 
passer au fil de l’épée. Ce massacfe 
exécuté avec la dernière barbarie , fut 
approuvée Rome. 

Pendant ce tems , ce peuple qui en- 
voyoit ainsi le carnage et la mort chez 
les peuples conquis , s’anmsoit de la 
querêlle de deux de ses censeurs. sÊhe- 
nobarbus accusa Crassus son collègue 
d’un attachement excessif pour une 
murène. Ce poisson favori éloit si ap- 
privoisé, qu’il venoit prendrç du pain, 
dans sa main , et le grave censeur l’ai- 
moit tellement , qu’il se faisoit. un plai- 
sir de l’orner de riches bijoux. Etant 
mort , il en prit le deuil , et lui érigea 
une espèce de monument. Crassus dans 
sa défense tourna l’accusation de son 
collègue en plaisanterie. « A la vérité , 
lui dit-il , je me suis rendu coupable 
« d’un crime énorme, j’ai ‘pleuré la 
« perte d’un poisson favori ; mais vous, 
« Ahenobarbus , vous avez soutenu la 
«« perte de trois femmes , sans répandre 
x< une seule larme. • . . u. 

La fureur des spectacles régnoit 
toujours àRome. Bocchus ^voit envoyé 
à Sylla cent lions et quelques chasseurs 
de Mauritanie , accoutumés à corn- 
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battre ces animaux. Sylla en donna 
dans le cirque le spectacle au peuple 
qui fut si charmé de celte nouveauté , 
que le souvenir de cette fêté ne con- 
tribua pas peu à le faire élever aux 
premiers emplois de la république. En 
même lents , le peu délicat Bocchus 
envoya des statues d’or qui représen- 
taient de quelle manière il avoit livré 
son beau-père à Syila. Marins qui 
étoit revenu à Rome fut très-piqué de 
cequeces trophées faisoient plus d’hon- 
neur à S y lia qu’à lui , et mit tout en 
oeuvre pour empêcher qu’ils ne fussent 
portés dans le Capitole. Syila s’efforça 
de les y faire placer. La lutte entre ces 
deux ho mmes pensa causer une sédition 
que Ja vigilance des consuls prévint. En 
haine de Marias et autant pour lui faire 
dépit que pour flatter Syila , le sénat 
«e plaisait à donner à celui-ci les coift- 
missioiis gracieuses. 

Il le chargea d’aller mettre en pos- 
session de son royaume Ariobarzane , 
roi de Cappadoce. A cette occasion , 
Sylla dont la réputation s’éiendoit , 
reçut les ambassadeurs d' A rbace, roi 
des Parthes.. Autant de mortifications 
pour Marias , désespéré de se voir 
négligé. Il s’étoit logé sur la place 
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publique pourra commodité, disoit il , 
de ses cliens. Mais malgré ses invita- 
tions , ses manières dures et hautaines 
en écartoient tout le monde. Vieux 
guerrier , il èprouvoit le sort de ses 
se minables , qui parviennent à un âge 
avancé, en tems de paix. Leurs vic- 
toires sont oubliées; et quand ils ne se 
rendent pas recommandables par des 
■vertus civiles, on les traite eux-mêmes 
comme de vieillesarmes rouillées qu’on 
regarde comme inutiles. 

On seroit étonné de ne pas voir fi gu- Gu 2 e 2 rèe’<! es 
rer ces deux rivaux dans la^uerre des Alliés, 
alliés , qui oüvroit un si beau champ à 
l’intrigue. Elle prit son origine dans les 
mauvaises mesures d’un excellent ci- 
toyen. Le tribun Livius Drusus , pro- 
fondément touché des maux que pré- 

S aroit à Tétanie mécontement 6ourd 
es trois ordres prêt à éclater, entre- 
prit de les réconcilier. Par les lois des 
Gracques le droit de connoître des 
causes civiles avoit été enlevé au sénat, 
et donné aux chevaliers. C’étôit une 
pierre d’achoppement entre les deux 
corps. Les mêmes lois des Gracques ^ 
touchant la distribution des terres , 
mal exécutées, entretenoient un levajn 
de division entre les pauvres et les 
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riches. Enfin les Italiens , alliés de 
Rome , se plaignoient également du 
sénat et du peuple. Ils avoient à la vé- 
rité quelques droits de citoyens romains; 
mais ils les vouloient tous , principale- 
ment le droit de suffrage. Qu§prplus 
que nous, disoient-ils, a contribué aux 
conquêtes de la république ? Nous 
payons des taxes considérables , en 
tems de guerre nous fournissons plus 
de troupes qu’on en leve à Rome ; il 
est donc juste que nous partagions les 
honneurs et les emplois d’un état que 
nous av on*? agrandi aux dépens de nos 
biens et de notre sang. 

• Driisus se llatta d’avoir des moyens 
de concilier tous ces intérêts. Il voulut 
commencer par le sénat et les cheva- 
liers. La juridiction , dont l’exercice 
les clivisoit, il proposa dç la rendre au 
sénat , mais d’y incorporer trois cents 
chevaliers, afin de les dédommager du 
pouvoir par l’honneur. Mais le très- 
graud nombre des chevaliers qui n’es- 
péroient pas d’être compris dans lès 
trois cents, déclarèrent qu’à quelque 
prix que ce fut , ils ne conseutiroient * 
pas à être privés de leur juridiction; 
Lps sénateurs refusèrent aussi de rece- 
voir entre eux tant d’hommes d’une 
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naissance' inférieure. Drusus ne pou- 
vant faire adopter de bonne grâce sou 

} )rojet^ar les deux corps, résolut de 
y forcer par le peuple. Il employa 
pour le gagner , le moyen infaillible 
des distributions gratuites. 

Le tribun proposa de faire donner 
journellement aux citoyens indigens , 
la quantité de pain dont ils pouvoierit 
avoir besoin. Cette libéralité , disoit-il , 
n’épuisera pas le trésor public , où il 
entre annuellement des sommes im- 
menses. Il y avoit même alors en dépôt , 
dans le temple de Saturne , ùn million 
six cent vingt mille huit cent vingt- 
neuf livres pesant d’or. Faut-il ajoutoit- 
il , que le trésor public ressemble à la 
mer , qui engloutit tout et ne rend 
rien ? Il réussit à faire passer cette loi, 
à la grande satisfaction des pauvres. 
Mais les mouveraens qu’il se donna 
pour faire obtenir aux alliés leurs pré- 
tentions , dans l’intention de grossir le 
parti du peuple , n’eut pas le mènie 
succès. Non-seulement les sénateurs et 
les chevaliers s’y opposèrent , mais la 
partie la plus distinguée du peuple ne 
vit pas de bon œil, qu’on voulut lui 
donner pour collègues des hommes 
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qu’elle étoit accoutumée' à' regarder 

comme des sujets. 

Le jour que celte affaire deupit être 
agitée , les alliés se rendirent en foule 
dans la ville; mais voyant les efforts 
du tribun inutiles , ils résolurent d’as- 
sassiner les deux consuls ♦ leurs princi- 
paux adversaires. Drusus , instruit du 
complot qu’on lui avoit caché, fit .sur ~ 
le champ avertir les consuls; mais lui- 
même n échappa pas au fer des assas- 
* «ins. Dans la place même où il venok 
de haranguer le peuple , il fut frappé 
d’un coup mortel, et Ingrate patrie ! 
« s’écria t-il , trouveras-tu jamais un 
« homme plus zélé pour tes vrais in- 
« térêts que je ne l’ai été. » Il expira 
quelques heures après, laissant cette le- 
çon, qu’il faut savoir proportionner son 
zèle à ses forces. 

La mort de Drusus , si lâchement as- 
sassiné pour avoir voulu procurer un 
droit juste aux plus lîdéles alliés de 
Rome, les irrita. Ils prirent les armes 
de tous cotés. Jamais la républiquen’eut 
à combattre^ la fois tant d’ennemis for- 
midables. Ils avoienttous servi dans les 
armées, ils étoient aussi bien disciplinés 
que les légions ; leurs chefs aveient ap- 
pris le métier de la guerre sous les plus 
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habiles généraux de Rome. Jamais les 
Romains n’avoient gagné une bataille 
que les alliés n’y eussent eu une part 
considérable , sur- tout les Marges , peu- 

E le brave et hautain. Us pensèrent 
nir la guerre en la commençant. Pom- 
■pœdius Silo , leur chef, assembla dix 
mille hommes intrépides. Il alloit droit 
à Rome qu’il auroit surprise , lorsqu’il 
fut rencontré par Cneius Domitius , 
son ancien ami , qui s’en alloit tran- 

2 iillement à sa maison de campagne. 

e. Romain, apparemment par quel- 
ques promesses de conciliation, enga- 
gea le Marse à se retirer. 

Ce coup qui auroit été décisif, étant 
manqué , les alliés prirent des mesures 
vigoureuses pour la'guerre. Ils érigèrent 
une république en opposition a celle . 
de*Rome , en placèrent le siège à Gor- 
fînium, grande et forte ville. Us ras- 
semblèrent les otages de tous les peu- 
ples qui voulurent entrer dans leur lî- 

Î jue , et en exigèrent des gages de fidé- 
îté. Leur sénat fiit formé (le cinq cents 
membres. Ils créèrent des consuls, des 
tribuns , des préteurs, et sur - tout, ils 
levèrent Jes corps considérables de 
troupes qu’ils mirent sous le comman- 
dement de chefs expérimentés. Les Ro- 




4 2 . • J .11. 0 M E. ' • 

mains distribuèrent aussi- leurs légions 
aux capitaines les plus distingués , les 
Pompée , les César , les Marcellus , les 
Marias y lesi Sylla. On vit à la tète d’une 
pbi gnée d’hommes , ces grands géné- 
raux qui avoient commandés des ar- 
mées de cent mille hommes et plus; 
et toutes les ruses de guerre autre- 
fois employées pour soumettre des 
empires furent mises dans celte cir- 
constance en usage pour battre une co- 
horte ou conquérir un village. 

Il y eut plusieurs actions indécises, 
dans lesquelles les plus grands avan- 
tages restèrent aux alliés. Des consuls, 
des proconsuls furent défaits, et Ma- 
rias lui-même essuya un échec d’autant 
plus mortifiant, que Sylla y presque le 
seul des commandans, soutint 1 non- 
neur des armes romaines. Le vieux gé- 
néral, confus et rongé de jalousie , se 
retira à Rome , d’où vint enfin une loi 
assez adroite qui achemina à la paix. 
Elle portoit: « que tous les peuples d’I- 
« tahe dont l’alliance avec Rome ne 
« pou voit être révoquée en doute, joui- 
« roient du droit de citoyen romain ; 
« et que tous ceux de ces alliés qui se 
te trouvoient alors en Italie, seraient 
te censés citoyens de Rome , pourvu 
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« qu’ils allassent faire inscrire leur 
cc nom dans l’intervalle de soixante 
« jours , chez un des préteurs établis 
« pour le recevoir. » Cette publication 
fit tombe* les armes des mains d’une 
multitude , qui s’empressa de se faire 
inscrire; et la guerre finit comme d’elle 
même. De ces nouveaux citoyens , on 
forma des tribus qui furent mises à la 
suite des autres. Ces nouveaux agrégés 
auroient bien désirés d’être iucorporés 
proportionnellement dans les trente* 
cinq anciennes. Ils sentirent que cet 
ordre établi rendoit illusoire^ le droit 
qui leur étoit accordé , puisque leurs 
tribus ne pouvant, suivant leur rang 
établi, donner leurs voix qu’après les 
autres, la pluralité seroit déjà acquise 
quand on en viendroit à eux. Mais il 
se contentèrent pour le présent de cette 
concession, persuadés que tout ce cjui 
se passoit à Rome et dans les armees 
fourniroit bientôt l’occasion d’étendre 
leur privilège. 

A Rome, on assassinoit publique* 
ment, Asellion , préteur, ayant irrité 
les riches par plusieurs jugemens con- 
tre l’usure , fut poignardé pendant 

2 u’il offroit un sacrifice. Le sénat or- 
onna la recherche des coupables. 
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Mais l’argent des usuriers imposa si* 
lence aux accusateurs et aux témoins. 
Il résulta seulement de-4à une défense 
en forme de Loi , de paroi tre jamais 
dans la place avec quelqu’arme que ce 
fut. Dans les arméeg on n’étoit pas plus 
à l’abri des entreprises sanguinaires. Le 
consul Porcins , dans un assaut, tomba 
sous le fer, non des ennemis, mais de 
ses soldats. Les légions massacrèrent 
P oschumius , leur général. Sylla eut 
ordre d’aller les châtier. A leur graud 
étonnement, il se contenta de les in- 
corporer dans les siennes , et ne leur lit 
pas même de reproches. Cette extrême 
indulgence lui gagna les légionnaires , 
qui lui formèrent une armée très-af- 
fectionnée. 

Il avoit été nommé consul en récom- 
pense de ses exploits contre les alliés ; 
il obtint aussi d’être envoyé contre M£~ 
/ thridate. Ce choix chagrina Marius , 
qui croyoit s’être ménagé cette guerre, 
dans l’espérance du butin qu’il -comp- 
toit y faire.il regardoit comme une es- 
pèce de vol, le commandement donné 
à son rival, toujours favorisé par les sé- 
nateurs. Il se proposa de reprendre s’il 
pouvoit cette proie qui lui échappoit , 
et il se trouva puissamment secondé 
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par Siilpicius , tribun du peuple , en- 
nemi déclare du sénat. L’histoire en a 
tracé ce portrait : « Sulpicius surpas - 
« soit le reste des hommes en méchan- 
te ceté. Son caractère étoit un com- 
te posé de cruauté, d’impudence et de 
« toutes sortes de vices. Il avoit à ses 
te cages trois milles hommes noyés 
cc de dettes et de crimes , et étoit sans 
te cesse ^entouré d’une compagnie de 
te jeunes chevaliers , qu’il appeiloit ses 
te satellites anti-sénatoriaux. ». 

La haine qu’il avoit. pour le sénat , 
étoit la mesure des privilèges qu’il s’ef- 
forçoit de procurer au peuple. Comme 
il trouvoit quelquefois dans ce dernier 
ordre des obstacles à ses prétentions 
f ambitieuses, il entreprit de le composer 
de manière à s’en rendre maître. L’in- 
corporation des nouvelles tribus des 
allies dans les trente-cinq anciennes , 
pouvoir lui être à cet egard d’une 
grande utilité; c’étoit un moyen à-peu- 
près sûr de se* rendre maître de la plu- 
ralité des suffrages ; parce qu’il étoit 
probable que ceux qui lui auroient 
„ cette obligation , voteroieht à son gré. 
Le sénat s’opposa à ce projet. Il y eut 
à celte occasion une sédition , dans la- 
quelle le gendre de Syl/a fut tué. Lui- 
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nièiue courut risque de la vie. Il n’eut 
d’autre parti à prendre que de se ré- 
fugier dans la maison de son plus mor- 
tel ennemi. Marins exigea sa parole 
qu’il 11e contrariroit pas ses projets. Il 
la donna , et se sauva dans son armée , 
qu’il tenoit sur pied pour l'expédition 
contre Mithridate. A peine y arrivoit- 
il , que deux tribuns militaires, messa- 
gers du sénat, tremblant sous le cou- 
teau de Marins , vinrent intimer à 
cette armée l’ordre de ne plus obéir à 
Sylla , mais à Marias , qui s’étoit fait 
charger de la guerre d’Asie. Les sol- 
dats, fort attachés à leiu’ général , lapi- 
dèrent les messagers , et s’écrièrent : 

« Allons à Rome. Vengeons les outra- 
« ges faits à la dignité consulaire et ^ 
« F oppression de nos concitoyens ». 

Ce fut le commencementdes cruelles 
représailles qui ensanglantèrent si long- 
lems la capitale du monde. Marins lit 
passer au iilded’épée tous les amis que 
Sylla avoit dans Rome, et abandonna 
leurs biens au pillage. Le consul mar- 
cha contre la ville avec toute son ar- 
mée pleine d’ardeur. Quelques officiers 
cependant le quittèrent et se retirèrent 
dans les campagnes voisines pour ne 
pas prendre part à la guerre civile. 
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Marii+s et Sulpicius, n’ayant à opposer 
à une armée irritée , qu’une poigpée 
de factieux , dépêchèrent de la part du 
sénat deux préteurs chargés de défen- 
dre à Sylla d’avancer. Si le général ne 
s’étoit pas opposé à la fureur du soldat 
les préteurs auroient eu le même sort 
que les tribuns. Il arriva ensuite des 
courriers porteurs de propositions des- 
tinées seulement à retarder la marche. 
Le consul opposa ruse à ruse. Devant 
ces courriers > il ordonna qu’on mar- 
qua le camp , et sitôt qu’ils lurent par- 
tis , il fit marcher son armée , qui 
arriva presqu’aussitôt qu’eux devant 
Rome. 

Il n'eut pas de peine à s’emparer 
d es portes et des remparts. Après une 
vraie bataille dans les rues , la po- 
pulace de Sulpicius et de Marias se 
sauva et se cacha par- tout où elle put. 
Les principaux partisans suivirent leui$ 
chefs , qui trouvèrent moyen de sortir 
de la ville. Par les soins de Sylla , il 
n’y eut point de pillage. Dés le lende- 
main, tout fut paisible dan§ Rome , et 
lç consul harangua le peuple avec au- 
tant de tranquillité que s il -ne s’étoit 
r ien passé. Il fi], décréter des lois qui 
r endoient au sénat son autorité , et resr 
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serraient dans d’élroiles bornes celles 
du peuple. Les tètes de Marias et à' A- 
puteius furent mises à prix. Sylla en- 
voya de tous côtés des troupes pour les 
prendre. Apuleius tomba entre leurs 
mains. Un de ses esclaves le livra. Sylla. 
lui lit donner la liberté et la somme 
promise, et le fit ensuite précipiter de la 
Roche-Tarpéienne pour avoir trahi son 
maître. On mit la tête dti tribun au 
bout d’une perche , vis-à vis la tribune 
<mx harangues, d’où il a-voitsi souvent 
adressé au peuple des discours sédi- 
tieux. 

Fuite de La fuite de Marius est accompagnée 

Marms d’évèoemens dont les vicissitudes peu- 
vent servir d’encouragement à ceux 
que le sort réduirait à des extrémités 
semblables. En sortant de Rome , pres- 
tjue - tous ceux riui l’accompagüoient 
^abandonnent. Il se cache dans une 
ferme avec son gendre et quelques do- 
mestiques. Les vivres leur manquant , 
il envoyé Marius son fils en chercher , 
mais avant son retour, le père est obligé 
de fuir. P net à être envelopré par un 
détachement de cavalerie qui le serrait 
de près , il gagne le bord de la mer , 
y trouve par hasard pe barque , se 
met dessus , et est rejette à terre par 
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un gros teins. Errant et pressé par Je 
besoin, il craignoit également et de 
rencontrer quelqu’un qui le livrât, et 
de n’en pas rencontrer , de peur de 
mourir de faim. Dans cette inquiétude 
il apperçoit des bergers ,* va à eux*, leur 
demande du pain. Ils n’en avoient pas. 
Quelques uns d’entre eux le 1 econnois- 
sent et lui conseillent de se retirer au 
plutôt , s’il ne veut tomber dans un dé- 
tachement de cavalerie qu’ils ont vu 
aux environs. ^ 

Le malheureux proscrit se sauve 
dans un bois où il passe une nuit cruelle. 
Lelendemain , toujours dévoré de la 
faim , il a le courage d’amuser ses com- 
pagnons d’infortune par des récits con- 
solans , et des présages qu’il avoit, disoit- 
il , d’un sort plus favorable. Pendant 
qu’ils suivoient la côte , incertains sur 
le lieu où ils vouloient aller, des cava- 
liers se mettent à toute bride à leur 
poursuite. En mème-tems se présen- 
tent deux petits vaisseaux sous voile. 
Sans* délibérer, Marius et sa suite, se 
jettent à la nage. Ils sont reçus à bord > 
mais on délibéra quelques tems si on 
obéiroit aux cavaliers qui crioient de 
livrer les proscrits , ou de les jeter dans 
la mer. La compassion l’emporta ; ce 
tom. 4. c 
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ne fut cependant pas pour long teins. 
L’un des deux vaisseaux débarqua le 
gendre dans une île. Les matelots de 
l’autre , qui portoit Marias , arrêtés par 
un calme, conseillentà Marins , c omme 
par compassion , de descendre à terre 
pour y prendre quelque repos, eu at- 
tendant que lèvent s’élève, et permette 
de continuer la route. Il croit les per- 
fides , dont le but n’étoit que de se dé- 
barrasser de lui. Après, un sommeil de 
quelques heures , il se réveille : plus de 
vaisseau à l’ancre , plus de domestiques , 
tout avoit disparu. 

Dans cet affreux dénuement, le cou- 
rage nè l’abandonné pas encore. Il suit 
mi marais formé par un débordement, 
quelquefois dans l’eau jusqu’à la cein- 
ture. Il arrive à la cabane isolée d’un 
vieillard. « Sauvez , lui dit-il , un homme 
« qui pourra avoir quelqu’occasion de 
« reconhoître ce service bien au-delà 
<c de votre attente. » La cabane n éloit 

S as un endroit sûr. Le vieillard le mène 
ans le creux d’un rocher. Pendant 
que Marias s’y tapit, .des cavaliers en- 
voyés de Miniurne, ville voisine , qui 
le suivoient à la piste, arrêtent le vieil- 
lard hospitalier. Ils veulent exiger qu'il 
leur dise le lieuoù est caché celui qu’ils 
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cherchent. Il se défend. Marins qui 
tâitendoil la dispute, pour tromper le 
vieillard en cas qu’il cédât, se glisse 
dans l’eau, s’y enfonce jusqu’au men- 
ton , et se couvre la tête de roseaux. 
Mais les cavaliers remarquent qu& 
l’eau est troublée récemment, et cher- 
chent si bien qu’ils trouvent leur proie, 
et l’emmènent à Minturne. 

Après quelques jours de délibéra- 
tion, les magistrats de Miniurne se dé-s 
terminèrent à obéir au.décret qui pros- 
crivoit Marins. Us lui envoyent un 
bourreau dans la prison. Il entre armé 
d’un poignard. Le liey étoit obscur. 
Les yeux Uambovans de Marins y je- 
taient seuls quelques clartés. « Arrête , 
te s’écrie le vieux général d’une voix 
« tonnante, arrête malheureux, osc- 
« ras-lu tuer Cains Marins ». A cette 
exclamation le fer du meurtrier tombe 
de ses mains. Il fuit, et Non, dit il , je ne 
ce saurois tuer Marins ». Les magis- 
trats de Minturne regardent cet événe- 
ment comme un signe de la volonté 
du ciel, te Qu’il aille où il voudra , s’é- 
ee crièrent ils tous de coucert, qu’il 
te subisse ailleurs le sort que les dieux 
<t lui réservent. Veuillent ces mêmes 
et dieux nous pardonner de ne pas lui 
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et avoir accordé un asile dans notre 
ville ». Ils font aussitôt équiper un vais- 
seau sur lequel il regagne l’ile où avoient 
été débarqués son gendre et ses coru- 
iragnons de voyage. 

™ Mais il n’étoit pas au bout de ses 
malheurs. Ils cingloient vers l’Afrique 
où le nom de Marias étoit connu et 
révéré. Un calme les arrête dans la 
mer de Sicile où commandoit un ques- 
teur de la faction Sy l/a , qui n’auroit 
pas fait grâce au chef s’il avoit pu le 
saisir, puisqu'il lit tuer seize hommes 
de sa suite que le besoin avoit amenés 
à terre. Marius trouva un nouveau 
danger dans le port de Carthage où il 
débarqua. Sextilius préteur d’Afrique, 
ne voulant ni désobéir au sénat, ni en- 
courir la haine de la faction de Ma- 
rius en le faisant mourir , prit le parti 
mitoyen de lui ordonner de se retirer, 
sous peine s’il ne le faisoit , d’exécuter 
le décret de proscription. A cet ordre 
accablant, Marius garda un morne si- 
lence. Il regardoit fixement l’officier 
qui l’a voit apporté. «Que répondrai -je 
ce de votre part au préteur ? demanda 
ce l’envoyé. Dites lui , répond le pros- 
<c crit , que vous avez vu Marius banni 
« de son pays , et assis sur les ruines 
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« de Carthage ». C’étoit exprimer d’une 
manière bien énergique, l’inconstance 
des grandeurs humaines. Dans une île 
sur cette côte , se joignirent à l’ancien 
vainqueur de Juguruia quelques com- 
pagnons de son infortune , entre autres 
Marius son fils. . • 

Moins malheureux que son père , il 
étoit parvenu sans grand danger à la 
cour d ' Hiempsal , roi de Numidie , qui 
le reçut bien. Mais ce prince lui laissa 
entrevoir quelque fluctuation dans ses 
résolutions, partagé entre la crainte de 
déplaire à Syila , et le désir de protéger 
son hôte. Le Romain étoit très-aimable. 
La tendresse d’une belle Numide, con- 
cubine du roi , lui procura le moyen (le 

Q uitter un asyle qui pouvoit devenir 
angereux. L empressement de rejoin- 
dre son père , dont il apprit l’arrivée sur 
les côtes d’Afrique, l’engagea aussi à ne 
pas négliger la ressource que l’amour lui 
offroit. L’entrevue du père et du fils 
fut tendre après tant de périls. Pendant 
qu’ils s’eritretenoient dè leurs affaires 
eu se promenant sur le bord de la mer , 
le vieux guerrier apperçut deux scorr 
pions qui se battaient avec fureur, 
comme il avoit toujours Ja tête pleine 
de présages , ce combat lui parut de 

c 3 . 
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sinistre augure. «Quelque danger, dit- 
« il , nous menace ici. Fuyons ». Une 
b arque se rencontre à propos. Il y monte 
avec toute sa suite. Dans ce moment, la 
plage est couvert^ de cavaliers Nu- 
mides envoyés par le roi doublement 
irrité du départ de son hôte , et de l'en- 
lèvement de sa favorite. Echappés à ce 
danger , les Marins se retirentdansune 
île, attendant l'accomplissement des es- 
pérances que l’état de Rome leur faisuit 
concevoir. 

L’empire que Sylla v avoit pris , ne 
pîaisoit pas à tout le monde.! 
contempla avec in dignation la 
de ses premiers magistrats exposée en 
public ; et quoique les sénateurs vissent 
avec plaisir le peuple humilié , ils ne 

I iouvoientse dissimuler qu’ilétoit aussi 
îumilinnt pour leurs corps , que linéi- 
ques - uns de leurs collègues fussent 

E roscrits comme d'infâmes brigands. 

bailleurs l'acharnement de Sylla à. 
poursuivre Un homme qui peu de lems 
auparavant lui avoit sauve la vie , lui 
fit perdre l’affection de beaucoup de 
citoyens ; de sorte qu'il ne put faire 
nommer au consulat pour lui succéder 
deux de ses amis qu’il présenta. Loin de 
laisser paroître son ressentiment de c% 



-e peuple 
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refus , il dit : « Je suis charmé d’avoir 

contribué à rendre au peuple la li- 
» berté de se choisir ses magistrats ». 
Mais on sa voit que penser de ce désin- 
téressement. Ne pouvant mieux faire , 
il exigea de Cinna qui fut élu , le ser- 
ment d’ëlreinviolablement attaché aux 
intérêts du sénat. 

Un serment ne ehauge pas les incli- 
nations. Cinna toujours dévoué au parti 
populaire, ne devint pas en jurant plus 
ami du sénat. Dès qu’il fut revêtu de 
la dignité consulaire*, il se montra en 
toute occasion ennemi du corps dont 
il étoil le chef, et se ligua avec Virgi- 
nius tribun du peuple. Afin d’oler aux 
pères conscrits: leur plus ferme appui , 
malgré la fidelité qu’il avoit jurée à 
Syüajt il le cita devant le peuple pour 
rendre compte de sa conduite. Après 
ce coup d’autorité de ses adversaires , 
l’ex-eonsul ne se croyant pas en sûreté 
en Italie, embarqua ses troupes, et fit 
voile avec elles pour l’Orient. 

Son départ fit croire à Cinna qu’il 
alloit réussir dans ses projets. Le- pre- 
mier étoit de se rendre maître des suf- 
frages , en incorporant les alliés dans 
les tribus ; mais le consul trouva un ad- 
versaire redoutable dans Octavius son 
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collègue. On en vint aux mains dans 
Rome même. Il resta dix mille alliés 
sur la place. Cinna vaincu , fut dégradé 
du consulat ; mais les alliés pour les- 
quels il avoit combattu , se réunirent 
autour de lui , et composèrent une 
nombreuse armée. Outre cela , il rap- 
pella les proscrits et sur-tout Marins. 
Sitôt que le retour du vieux guerrier 
fut divulgué, une multitude de gens de 
la campagne , d’esclaves fugitifs , de 
gens sans aveu , allèrent l’attendre à 
son débarquement. Il y trouva aussi 
une lettre de Cinna , qui lui donnoit 
le titre de proconsul , et la permission 
de se faire une garde de licteurs. 

Marins affectant une ^humilité qui 
n’étoit guères de son caractère , refusa 
le titre et les licteurs. Il parut revêtu 
d’un vieil habit : ses cheveux et sa barbe 
étoient mal en ordre. Il marchoit d’un 
pas lent , comme un homme qui suc- 
combe sous ses maux ; mais à travers ces 
apparences de tristesse, onappercevoit 
dans ses regards de la joie et de la fierté. 
Sa vue étoit plus propre à inspirer de 
la frayeur que de la pitié. Marius y 
Cinna , Sertorius et Carbon , ces der- 
niers ennemis personnels de S fila, qui 
leur avoit fait manquer des places de 

\ 
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tribuns , convinrent dans un conseil 
de guerre de marcher droit à Rome * 
et s’assignèrent les postes qu’ils deyoient 
occuper dans le blocus. 

La première action entrées postes 
avances » sans être fort meurtrière, est 
remarquable par un de ces évènemeus 
qui doivent ajoutera l’iiorreur qu’ins- 
pirent les guerres civiles. Deux frères 
se rencontrèrent d|tus la mêlée , et se 
combattirent sans se connoître : l’un 
blessa l’autre mortellement. Quand il 
entendit la voix de son frère mourant , 
il courut l’embrasser, et voyant qu’il 
alloit rendre le dernier soupir : « Cher 
« frère, lui dit-il, après avoir été sé- 
« parés d'intérêt , un même bûcher 
« nous réunira. » En achevant ces 
mots , ilsepercede l’épée encore teinte 
du sang de son frère, et meurt à ses 
cotés. Un évènementsi touchant fit quel- 
qu’ impression sur les soldats; mais l'es- 
prit de parti , devenu une véritable fu- 
reur, avoit trop endurci les cœurs, 
pour que cette impression fût durable. 
Rome se trouva serrée par quatre ar- 
mées. Le sénat fut obligé de plier. Il 
rendit à Çinna les faisceaux consulaires, 
et ouvrit les portes. 

Dans la conférence qui fut tenue à 

c 5 
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ce sujet les sénateurs voulurent exiger 
du consul rétabli , le serinent d’épar- 
gner le sang des citoyens, et de ne faire 
. mourir aucun Romain , que selon les 
formes qjpblies par la loi. Cinna pro- 
mit de ne jamais consentir qu’on mit 
aucun citoven à mort. Marii aï, qui étoit 
présent, ne dit pas un mot ; mais ses 
regards ou la fureur étoit peinte me- 
naçoient la ville de meurtres et de car- 
nage. Quand il fut sur la porte , il s’ar- 
rêta. On le pressa de continuer son che- 
min : « Il ne convient pas , dit il , d’un 
« ton moqueur ,• à un malheureux 
« proscrit de mettre le pied dans la 
te ville , avant que son arrêt de bannis- 
« sement soit révoqué.» Cinna se ren- 
dit sur la place publique , convocpa le 
peuple; mais avant que los suffrages 
fussent recueillis. Marins , impatient 
de répandre le saug , étoit déjà entré 
à la tête de ses satellites , les plus scé- 
lérats des hommes. • 

Il leur donna l’ordre de massacrer 
impitoyablement tons ceux qui le sa- 
lueroient , auxquels il ne rendroit pas 
le salut. Ce signal fut un arrêt de mort 
pour plusieurs llatieurs qui s’enipres- 
soient de venir faire leur cour au tyran. 
Lesgardes de Marius ne mirent aucune 
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borne à leur cruauté, à leur avarice, en 
un mot à leurs désirs les plus effrénés*. 
Les femmes les plus respectables de la 
République, devinrent les objets de 
leur débauche. Le désordre alla à iiji 
tel excès , cjue Cinna et Sertorius , 11 e 
trouvant dautre moyeu de délivrer 
Rome de celte infâme troupe d’assas- 
sins, les firent entourer dans leur de- 
meure pendant la nuit, et égorger jus- 
qu’au dernier. Marias fut très sensible 
à ce massacre de sa garde favorite. 11 
s’en dédommagea , en lançant avec ses 
deux collègues Cinna et Carbon , mal- 
gré S er tarins , l’arrêt de proscription 
contre tous les sénateurs qui s’étoient 
déclarés contre le peuple. 

En cinq jours que dura la boucherie , 
la plupart furent exterminés. On ex- 
posa leurs têtes en spectacle , vis-à-vis 
de là tribune aux harangues, et leurs 
corps furent traînés avec des crocs jus- • 
qu’a la grande place , pour y être dé- 
vorés par lescliiens. Pendant que Ma- 
rins assouvissoitsa rage dans l’enceinte 
de Rome, ses soldats assassi noie nt dans 
la campagne tous les partisans MSylla % 
qui s’étoient flattés d'y trouver un asile.- 
Comme la peine de mort éteil décernée 
contre ceux qui cacheroient les pros- 
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crits, il y eut peu de Romains assez 
généreux, pour ne pas découvrir leurs 
paï ens ou leurs aniis cjui s'étoient réfu- 
giés chez eux. Triste effet des guerres 
civiles qui rompent les liens lés plus sa- 
crés ! Quelques esclaves firent honte eu 
cette occasion aux hommes fibres. Ils 
sauvèrent leurs maîtres. Les talens , la 
probité , ne servoient point de sauve- 
garde. Marc Antoine , fameux ora- 
teur , entoure d assassins , suspendoit 
par son éloquence leur fer tourné con- 
tre lui. Annius, leur chef, surpris- 
du retard dc^es bourreaux, entre, les 
trouve étonnés et attendris jusqu’aux 
larmes. Il prend lui même le poignard , 
et fait tomber l’orateur à ses pieds. Mê- 
rula , estimé par sa probité , sa douceur 
et toutes les vertus civiques, ■■ n’a voit 
d’autre crime, aux yeux même des ty- 
rans , que de s’être prêté à la dignité de 
consul , pendant la dégradation de 
Cinna. Cinna lui-même vouloit le sau- 
ver. A toutes les instances. Marins ré- 
ponditfroidement:« il faut qu’il meure.» 
Sans consulter le peuple, Cinna , dont 
le consulat expiroit «s’installa lui même 
consul , et nomma Marius , qui le fut 
ainsi pour la septième fois. 

SyUa apprit toutes ses horreurs en 
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Asie , où il faisoit une guerre heureuse. 
Il se hâta de la terminer , et écrivit au 
sénat. Sa lettre contenoit une longue 
énumération de tout ce qu u avoit tait 
pour la république , dans les guerres 
contre Jugurûia , contre les Cimbres et 
les Teutons, et en dernier lieu contre 
Mithr 'ulate , le plus redoutable monar- 
que de l’Orient. Il finissoit par ces 
mots : et Pour récompense de ces sér- 
ie vices , on a mis ma tête à prix. M es 
« amis ont été massacrés, ma femme 
« et mes enfans ont été obligés d’aban- 
« donner leur patrie. Ma maison est ra- 
« sée , mes biens sont confisqués. Tou- 
te tes les lois faites sous mon consulat , 
ce sont annullées. Attendez-vous , pères 
« conscrits , à me voir aux portes de 
e< Rome avec une armée victorieuse. 
e< Je pourrai peut être alors venger les 
«< outrages que j’ai soufferts , et châtier 
te les tyrans eux- mêmes , et les inslru- 
«e mens de leur tyrannie. » 

Celte lettre donna de l'inquiétude 
auxconsuls.Ilsconsidéroientqu’ilsn’au- 
roieut pas à combattre une multitude 
indisciplinée , ni des chefs sans habileté 
ètsans énergie, tels que Mèrula et Oc- 
taviuSy son collègue, qui leur a voient ou- 
vert les portes de Rome. Il semble que 
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Marius , sur-tout éprouvé par tant (le 
malheurs, recloutoit d’y être exposé 
dans sa vieillesse , l’âge du repos. On 
avoit beau le rassurer, on luientendoit 
quelquefois dire : l’antre même d’un 
« lion absent , est effrayant. » Pour 
dissiper ces noires idées , il se jeta dans 
la débauché de la table. L’excès du vin 
le mit bientôt au tombeau. D’autres 
disent que se promenant une nuit, après 
souper, avec ses amis, il leur rappella 
toutes ses aventures, et termina son 
récit par cette réilexion : « à mon âge , 
a il ne me convient plus de me fier à 
te une déesse aussi inconstante que la 
« fortune, » Le terrible vieillard s'at- 
tendrissant dans ce moment, contre 
Bon ordinaire, les embrassa tous , se 
retira , et se donna la riiort. 

Marius le fils , que Cinna s’associa , 
illustra les obsèques de Bon père , par 
le meurtre de toqs les sénateurs qm se 
trouvèrent à Rome et dans les environs. 
La faction revêtit à la place de Marius , 
de la dignité de consul, V alérius Fl ac- 
cus. Il signala le commencement de sa 
magistrature , par une loi qui acquiltoit 
tous les débiteurs en payant le quart dé 
ce qu’ils dévoient. Cinna à la fin de son 
consulat , s’en donna un troisième , et 
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prit Carbon pour son collègue. Valè- 
riuf avoit été envoyé en Asie , moins 
pour continuer la guerre contre Mi- 
thridale , que pour y contenir Sylla , 
dont on craignoit le retour eu Italie. 
Comme il n’étofc pas fort habile géné- 
ral, on lui donna, pour lieutenant, Fini- 
bria. Péu contentdela seconde place, 
Fimbria ambitionnoit la première. Il y 
parvinten révoltantrarinee contre lese- 
neral qu il tua de sa propre main: Cette 
même armée l'abandonna presqu’ en- 
tière , quand il voulut se mesurer avec 
Sylla. Outré de celte désertion , Fim- 
bria voulut assassiner son rival. Le'coup 
manqua. Sylla étoit prêt à le forcer 
danüon camp, lorsqu’il demanda une 
conférence, te Point d’autrgfcondilion, 
<c répondit Sylla , que de regagner l’I- 
« ,talie ; je: lié assurerai la vie, et lui 
<c fournir^HpÉ re qui sera nécessaire. 
« Moi, re parut l’orgi leilleux Fimbria , 
« moi retourner seul en Italie. Je sais 
« un chemin plus court. » Il se retire 
dans sa tente , <%se perce de son épée. 

Pendant ces délais , Cihna et Carbon 
établissoieut leur autorité dans Rome. 
Néanmoins f le premier lut tué dans 
une émeute. Carbon resta seul ohef 
de la faction. Elle s’étoit prodigieuse- 
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ment renforcée, tant par les gens ti- 
mides , que l’épouvante des proscrip- 
tions avoit jeté du côté du plus fort, 
que par les intrigans , gens ardens , 
peuple, chevaliers , sénateurs, qui es- 
péroient trouver du crédit, de la ri- 
chesse ou du pouvoir dans un nouvel 
ordre de choses. Le sénat n’étoit plus 

Ç euplé que de ces sortes de personnes. 

'ous les autres , ou s’étoieut réfugiés 
auprès de Sytta, ou l’attendoient avec 
impatience, pour se joindre à lui, sitôt 
qu il auroit mis le pied en Italie. 

Aussi, quand il écrivit au sénat qu'il 
se mettoit en chemin , ce corps , com- 

Î josé comme nous venons de le dire , 
ui envoya des députés, et le cfpjura 
de ne ponit exciter une guerre civile. 
En réponre , il déclara aux sénateurs, 
qu’il par toit pour faire péj^ses ennemis 
ou par l’épée, ou par liMHbe des bour- 
reaux. Après un aveu sowrihle , il ne 
fallut plus songer qu’à se défendre. On 
leva jusqu’à deux cent mille hommes 
destinés à border les %otes , et à fermer 
tous 1 es chemins. Us étoient commandés 
par Scipion et Norbamis , consuls , le 
jeune Marins , et beaucoup d’autres 
chefs que SylLa n’estimoit pas assez 
pour les craindre. Le seul qui auroit 
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pu lui eu imposer, Carbon faisoit la 
guerre dans la Gaule Cisalpine. 

Malgré ces.généraux etla multitude 
qui les suivoit, Sylla descend en Ita- 
lie avec une armée qui lui étoit si at- 
chée , que les soldats lui offrirent leur 
part du butin fait sur MitJiridate, s’il 
en avoit besoin. Cette offre généreuse 
devint inutile à leur chef, par l’arrivée 
de V errés , qui lui apporta la caisse 
militaire d’une des armées ennemies , 
dont il étoit questeur. Quelque fût le 
courage de ses troupes, le grand nom- 
bre pensa l’emporter dans une occa- 
sion où il se trouva enveloppée par 
« Scipion . Sylla suspendit les efforts du 
consul par- une conférence, pendant 
laquelle, il agit si bien, qu’il débaucha 
toute son armée. Il ne lui resta pas un 
seul homme. A la nouvelle d’une dé- 
sertion si générale, Carbon s’écria tout 
étonné: « Nous avons entête un lion et 
« un renard ; mais le renard est plus re- 
« doutable que le lion. » 

Le malheureux consul éprouva en- 
core la même infortune vis-à-vis du 
jeune Pompée , attaché au parti de 
Sylla , et qui débaucha aussi, à Scipion 
une nouvelle armée qu’il avoit levée , 
mais celui-ci soutint encore la guerre 
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moyennant la capacité et les efforts de 
Carbon qui revint d’Espagne. Ce Car- 
bon se lit nommer consul avec le jeune 
Marins , qui appella au secours de la 
faction les Samniles. Ils vinrent au nom- 
bre de quarante mille hommes, sous 
P on tins Telésianns général habile. Ce 
secours lui étoit nécessaire, parce que 
Carnias >un de ses lieulenans, fut battu 
par Métellus , partisan de Sylla . Le 
cruel Marins se vengea de cette dé- 
faite, en faisant mourir tous ceux des 
amis de Sylla qui renlroienl dans Rome. 
Mais lui- même fut aussi battu j>ar iSjl/a, 
et se réfugia daus Préneste. Celte vic- 
toire ouvrit Rome au vainqueur. Il as- 
sembla le peuple, se plaignit de tout 
ce qu’on avoit fait à son égard, confis- 
qua les biens des partisans de Ma- 
rins , conféra à ses amis les charges 
de ceux de ses ennemis qui avoient pris 
la fuite. Cette première entrée daus la 
capitale , ne fut souillée d’aucun acte 
de cruauté. Il la quitta après avoir mis 
l’ordre que les circonstances pouvoient 
permettre, et alla commencer le siège 
de Préneste que ses troupes lenoient in- 
vestie. 

Pendant ce tems, ses généraux rem- 
portoienl de tous côtés des avantages. 
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La trahison le servoit aussi, non qu’il 
la provoquât; mais on savoit qu’elle ne 
lui déplaisoit pas. Sur cette assurance, 
yllbinovanus , lieutenant d’une armée 
ennemie , invira à un grand repas son 
général et ses principaux officiers , et 
les fit tous/inassacrer à la fin. Se croyant 
suffisamment recommandé à Sylla par 
ce service , il passa au camp avec ses 
complices, et fui bien reçu. Effrayé 
decettelrahison et de plusieurs échecs. 
Carbon abandonna son armée encore 
forte de quarante mille hommes, et se 
saliva en Afrique avec un petit nom- 
bre d’amis. L’armée privée de son gé- 
néral , attaquée par Pompée , se défen- 
dit mal. Vingt mille restèrent sur la 
place, les autres se dispersèrent. 

Des chefs de la faction de Marias , 
Cinna étoit mort, Catbon en fuite. 
Al arias enfermé dans Prénesî e. 1 e seul 
Sertorias le plus honnête homme de 
tous , faisoit encore la guerre en Espa- 
gne; mais il setrouvoit trop éloigné pour 
que Sylla en eût de l’ombrage. II se 
croyoitdonc maître derilalie, lorsqu’il 
apprend que Tèlësianus chef des Sa m- 
niles, avec son armée qui n’avoit pas 
été entamée, marchoit au secours de 
Préneste. Sy lla va au devant de lui , 
et mande à Pompée qui étoit à la tète 
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des troupes victorieuses de l’armée 
abandonnée par Carbon , de suivre le 
Samnite, afin de l’enfermer entre leurs 
deux armées. Le Samnite pressé des 
deux côtés , prend *la plus hardie 
des résolutions. Il décampe la nuit t 
se détourne de sa route , avance 
vers Rome, et arrive sous les murs 
à la pointe du jour. Alors il jette le 
masque , et se montrant aussi peu ami 
de Marins que de Sy lia , il déclare à 
ses soldats presque tous Samnites et Lu- 
caqiens , que son but n’est pas de se- 
courir Romain contre Romain; mais 
d’exterminer s’il est possible toute la 
nation , et d’ensevelir les babilans de 
cette orgueilleuse ville sous ses ruines. 
« Allons , leur dit-il , mettons-les hors 
« d’état de dominer l’Italie. Que tout 
« soit misa fea et à sang. Qu’on ne fasse ^ 
« aucune grâce, le genre humain ne 
«c sauroit être libre aussi long -tems qu’il 
« restera un Romain. » 

Quelque résistance que firent les 
jeunes patriciens renfermés dans les 
murs de Rome, donna le tems à Sylla 
d’accourir en personne à son secours. 
Maisl’aîle qu’il coinmandoit fut battue, 
et il courut risque de la vie en voulant 
rallier les fuyards. Dans ce danger, il 
tire de son sein une image d’or d’Apol. 
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Ion qu’il avoit apportée de Delphes, 
cc Grand Apollon , lui dit-il , toi qui as 
« dans tant de batailles accordé la vic- 
« toire à S y Ha , et qui l’as élevé au 
« faîte de la gloire , m’as-tu conduit 
« aux portes ae ma patrie , pour y 
. #t périr honteusement. » Cette prière 
marque qu’à la capacité militaire , 
Sylla joignoit les sentimens religieux. 
Pendant qu’il étoit chassé vers son 
Camp, il apprend que Crassus son 
lieutenant commandant de l’autre 
aile, avoit battu celle des Samnites 
qui lui étoit opposée. Tèlésianus igno- 
rant cette défaite , menoit ses soldats 
à Rome , en criant : « Courage, mes 
<c braves amis , courage , nous en se- 
« rons bientôt maîtres. Il n’y aura de 
« sûreté pour nous , que quand nous 
u aurons détruit ce repaire de loups. » 
Crassus le surprend dans cette con- 
fiance. Le valeureux Sanmite fut tué 
en donnant des preuves de courage 
égales à celui du plus fameux héros 
de l’antiquité. Son .armée mise en fuite 
jse retira en grande partie du côté d’An- 
temnes. Les Romains trouvés daus son 
armée furent décapités sur le champ 
de bataille. Triste présage du sort qui 
alteudoitles autres. 
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Entre les Samnitcs retirés au nom- 
bre de plusieurs mille à Automnes , 
où ils auroient pu se défendre , trois 
mille se présentèrent à 6j7/«, et lui 
demandèrent gi'ace. « Je vous l’accor- 
« derai, dit-il, à condition que vous 
et tomberez l’épée à la main sur ceux 
« de vos compagnons qui refuseront 
« de se joindre à vous. » Ce nouveau 
genre de proscription excita entr’eux 
‘un furieux combat, dont il resta cinq 
ou six mille que Sylla emmena à Rome 
avec lui. Il les lit renfermer dans le 
Cirque, et assembla le sénat dans le 
temple de Rellone tout auprès. Pen- 
dant qu'il liaranguoit, on entendit des 
cris affreux qui troublèrent les audi- 
teurs. C’étoit ces malheureux prison- 
niers qu’ou massacroit. i Sylla y sans se 
troubler , dit aux sénateurs d’un air 
froid : « écoutez , pères conscrits , le 
« discours que je vous adresse. Ne vous 
« mettez pas eu peine de ce qui se passe 
ce ailleurs. Le bruit que vous entendez 
te est occasionné par quelques mal- 
« intentionnés que je fais châtier. ?> 
Cette affreuse exécution glaça tous les 
coeurs d’effroi. On a voit connu Sylla 

J )orté à la compassion , au point qu’ou 
e vit quelquefois répandre des larme# 
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miai\d quelque speclacle touchant s’of- 
froit à ses yeux ; mais les succès qui 
suivirent ses revers, altérèrent les bon- 
nes qualités dont la nature l’avoit or- 
né, et y substituèrent l’arrogance, l’in- 
humanité , et tous les vices qui en gé- 
néral sont les effets d’iyie puissance sans 
bornes. 

Il 11e s’en faisoit ni honte ni scru- 
pule. Eu pleins comices , il dit au peu- 
ple qu’il avoit assemblé: « J’ai vaincu. 
« Ceux qui m’ont contraint à prendre 
et les armes contre ma patrie expieront 
« par le sang, lesan^ que j’ai été obligé 
« de répandre. Je n épargnerai pas un 
« seul de ceux qui out porté les ormes 
« contre moi. Ils périront tous. 5) De- 
venu maître de Préneste après un siège 
assez difficile , il contempla avec plai- 
sir la tète du jeune Marius qui lui fut 
présentée. « De quoi se mêloit , dit-il, 
« ce jeune téméraire ? de vouloir tenir 
« le gouvernail , avant d’avoir appris à 
« manier la rame. » Il établit dans 
Préneste un tribunal , afin de donner 
un air de justice à la vengeance qu’il 
vouloit tirer des partisans de Marius , 
enfermés dans cette ville , et des ha- 
bitans qui s’étoient montrés attachés à 
lui. Mais la forme juridique, quojquo 
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toujours suivie d’une sentence de mort, 
lui parut trop longue. Il fit enfermer 
tous ceux qui lui éloit suspects , ou 
odieux , au nombre de douze mille , 
dans un même endroit, où on les mas- 
sacra sous ses yeux. Un Prénestin au- 
quel il vouloit sauver la vie , parce qu’il 
avoit été autrefois bien reçu dans sa 
maison, lui répondit généreusement: 
. te Je ne veux pas devoir la vie au bour- 
« reau de mon pays. » Il se jeta dans la 
foule, et périt avec les autres. 

Ce que n’avoit pas imaginé Marias > 
Sylla le fit; il mit une espèce d’ordre 
dans les proscriptions. La première 
liste qu’il fît afficher, condamnoità mort 
quarante sénateurs, seize cents cheva- 
liers, et quiconque accorderoit une re- 
traite à un proscrit, fut-ce son fils, son 
frère , ou son propre père. Récompense 
au contraire pour tout meurtrier , fut- 
ce un esclave assassin de son maître, 
et un fils de son père. Les enfans de 
proscrits étoient déclarés infâmes jus- 
qu’à la seconde génération , et leurs 
biens confisqués. Tout le monde se 
mêla de l’abominable métier d’assas- 
sin. Catilina , patricien, s’y distingua. 
Il avoit auparavant tué son frère. Pour 
êtrq censé absous de ce crime , il pria 
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Sylla de mettre l’assassiué au nombre 
êtes proscrits. Il marqua sa reconnois- 
sance de cette faveur , en se distinguant 
entre les plus cruels bourreaux. Ca- 
tilina égorgeoit jusqu’au pied des au- 
tels. C’étoit un jeune tigre qui en lé- 
chant le saug, s apprenoil a déchirer. 
Il y eut aussi de ces supplices plus af- 
freux que la mort. On remarqua prin- 
cipalement celui de Marcus Marins , 
proche parent du vieux Marias , dont 
Je plus grand crime étoit d’ètre aimé 
du peuple. Il fut battu de verges dans 
toutes les ruesde Rome, mené ensuite 
au-delà du Tibre , où les satellites de 
Sylla lui coupèrent les mains et les 
oreilles, lui arrachèrent la langue, et 
lui brisèrent tous les os. Sylla assistoit 
à ce spectacle. Ayant remarqué quelque 
•démonstration de pitié dans un homme 
témoin de ces cruautés , il le fit tuer sur- 
le-champ. 

Les ministres de ces cruautés profitè- 
rent de ce teins de trouble et d’hor- 
reur, pour satisfaire leurs resseuümens 
particuliers et leur avarice. Le massa- 
cre devint si général , que ses meih 
leurs ainis lui en firent reproche. Un 
jeune sénateur nommé Coins Metellus, 
lui demanda un jour en plein sénat : 

t°ni. . d 



74 nom k . 

«c Quand mettrez-vous fin aux caîarm- 
« tés de nos concitoyens ? Nous n’in- 
« tercédons pas , ajoula-l-il , en faveur 
« de ceux que vous avez résolu de faire 
te mourir , mais nous vous supplions 
et seul ement de tirer d’inquiétude ceux 
tt que vous voulez sauver. Je*ne sais 
<c encore , répondit Sylla , ceux à qui 
« j’accorderai grâce. Nommez donc , 
« répartit Metel/us , ceux que vous 
« voulez exterminer. C'est ce que je 
et ferai , répliqua Sy//a , « et sur-le- 
champ il fit afficher une nouvelle liste 
de quatre-vingt proscrits , la plupart 
sénateurs ou patriciens. Le jeune Ca- 
ton , âgé de quatorze ans , laissa aussi 
échapper nu trait de hardiesse, (pii 
marqua ce qu’il de voit être un jour. 
Son gouverneur le menoit souvent chez 
le tyran , qui lui marquoit beaucoup de* 
considération. Le jeuneromainy voyoit 
apporter les têtes des plus illustres pros- 
crits. tt Comment se peut-il , dit-il un 
« jour à son gouverneur, (pie l’auteur 
« de tant de meurtres ne soit pas as-, 
« sassiné à son tour ? parce qu’il est 
« plus craint que haï, répondit le gou- 
« verneur; donnez moi donc une épée, 
« répartit l’intrépide élève , afin que 
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« d’un seul coup je délivre ma patrie 
cc d’un joug si tyrannique. » 

Les principaux, partisans de Syïla 
mettoient une espèce d’émulation à i mi- 
ter sa cruauté. On doit remarquer l’in- 
gratitude de Pompée envers Carbon , 
qui lui avoit autrefois sauvé ses biens 
paternels confisqués par les tribuns. Le 
complice de Marins , s’étoit, comme 
nous l’avons vu, sauvé en Afrique. 
Mandez par Pompée , préteur de Si- 
cile , il se llattoit rnie l’esprit de parti 
n’auroitpas étouffé tout sentiment de 
•» recounoissance pour un ami qui l’a voit 

1 ^réservé de lamisère;mais il se trompa. 

jeune magistrat n’eut pas honte de 
faire comparoître à son tribunal le 
vieux consul chargé de feiH. Il permit 
qu'il Se prosternât à ses pieds, et reçut 
ses soumissions avec un orgueil qui 
choqua même ses plus intimes amis. 
Apres lui avoir reproché les troubles 
qu’il avoit causés dans la république , 
il le condamna à mort, et fit exécuter 
la sentence sur-le-champ. A la vérité , 
il laissa échapper les Romains pris avec 
lui. Ce fufhutaut de victimes soustraites 
au glaive exterminateur de Sylîa. Il 
comptoit lui-même environ neuf mille 
sénateurs , chevaliers ou citoyens dont 

d a 
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il s’éloit rappelle les noms, massacre'» 
par son ordre. « Ceux dont je ne me 
« suis pas souvenu , disoit-il , auront 
« leur tour.» Après ces barbares exé- 
cutions , il se retira tranquillement à 
une maison de campagne, comme pour 
y prendre du repos. De là , il écrivit au 
sénat, qu’il lui paroissoit convenable et 
même nécessaire d’élire un dictateur. 
Il fit même entendre qu’il se prêferoit 
volontiers , à se laisser choisir. Cette 
insinuation valoir un ordre. La craiule 
plus que l’inclination le fit nommer , 
sans mettre aucune borne à l’éiendue 
et à la durée de sa puissance. 

ün doit dire à la louange de S y 11 a, 
qu’il ne fît pendant sa dictature que des 
loix sages ,*et qui auroient pu prévenir 
les malheurs clela république, si elles 
avoient été constamment suivies. Mais 
il les lit avec un empire qui lui attira 
quelquefois des obstacles. Dans une de 
ces circonstances , il récita au peuple 
une fable qui explique les motils de sa 
conduite sevére et quelquefois eruelle. 
« La vermine , leur dit-il , incomnio- 
« doit tellement un laboureur , qu’il 
ce se dépouilla de ses habits, et tua tous 
te les poux qu’il trouva.. Peu de jours 
« apres, ils commencèrent de nou- 
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« veau à le tourmenter , et ceux qu’il 
« tua pour lors, furent en bien plus 
« grand nombre que la première fois. 
« Enfin ils reparurent une troisième. 
« Ce qui irrita tellement le laboureur, 
« que quittant tous ses vêtemens, il les 
<c jetta au feu et les brûla. Appliquez- 
ce vous cette fable , ajouta -t il , elle 
-« vou6 convient à merveille. Jusqu’à 
« présent les séditions de votre ville 
« n’ont fait répandre que peu de sang. 
« .Tremblez , qu’à la fin l’apologue ne 
-t< ne se réalise quelques jours parmi 
te vous. » II leur disoit cela au moment 

3 u’Ü venoit d’ordonner à un centurion 
’aller couper la tête au milieu de la 
place , à un homme aimé du peuple , 
qui malgré lui briguoil le tribunat. 

Les places qu’il ne donnoit pas par 
l’autorité de sa charge , on les omenoit 
par son crédit. Ainsi il fit conférer a 
Pompée le commandement en Asie , 
où ce général de vingt-quatre ans , ex- 
termina en quarante-cinq jours les res- 
tes de la faction de Marirn , dans cette 



partie du monde. Le dictateur fut ja- 
loux de sa gloire , et lui envia le triom- 

? ohe; mais il le combla de caresses, et 
ui donna le nom de Grand , qu'il 
.porta toujours depuis. Cependant le 

d 3 
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J 'eune général ne renonça point à un 
lonneur qu’il croyoit mériter, et eoit- 
tinua de le solliciter. Le peuple pen- 
elioit pour lui. S) lia s’y opposoit ouver- 
tement. « J’emploirai tout pour Tein- 
te pêcher , « dit il au candidat ; n’im- 
porte répondit hardiment celui-ci , te le 
<t peuple aimeà adorer le soleil levant. » 
Ce mot fit trembler les assistons pour le 
téméraire. Mais comme emporté par 
.une force irrésistible , le dictateur s’é- 
cria :« Eli bien, qu’il triomphe au nom 
des dieux ! » Il n’avoit pas la même in- 
dulgence pour Jules César , qui com- 
mençoit alors à paroître. Sylla se 
sentoit pour lui une certaine répu- 
gnance. «Tout jeune qu’il est, disoit il, 
te je démêle en lui plus (YXxnMarius. » 
César eut la prudence de se soustraire 
aux soupçons d’un homme si redou- 
table. 11 se mit à voyager, parcourut 
une partie de l’Italie, resta quelque , 
teins à la cour de Nicaméde , roi de 
Eilbynie. Ses liaisons avec ce prince , 
ne firent point d’honneur à ses moeurs. 
Il se. jeta ensuite comme volontaire 
dans une armée romaine, en Asie, où 
il commença à développer la valeur et 
les talens qui Tout rendu si célèbre. 
Syüa avare del’hoiineur du triomphe. 
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pour Pompée , ne l’avoit pas été pour 
Ini-méme. Celui qu’il se permit dura 
plusieurs jouis, accompagné de jeux, 
de spectacles, de festius, où s’assit tout 
le peuple; les tables étoient chargées 
des mets les plus rares et les plus exquis. 
Le premier jour on porta eu pompe 
devant le triomphateur, quinze mille 
livres pesaut d’or, et cent 'quinze mille 
d’argent. Le second treize mille d’or , 
et sept mille d’argent, somme prodi- 
gieuse et bien étonnante, apres les 
dépenses de la guerre civile, gouffre 
d’argent et d’hommes. On en eomptoit 
. encore dans Rome quatre cent mille 
eu état de porter les armes. Æp//# ferma 
la cérémonie par un discours au peu- 

Ï >le, dans lequel il déclara, .que comme 
es autres généraux prenoient le nom 
des pays qu’ils avoient conquis , lui qui 
reconnoissoit devoir tous ses succès à 
la fortune, -vouloit désormais être ap- 
pelle le fortuné. 

Mais dans ce coeur tout plein du 
sentiment de son bonheur, il restoit 
encore une place pour l’amour. Une 
jeune femme nommée Galerie , s’en 
saisit. Elle étoil depuis peu de jours sé- 
parée de son mari; mais sa réputation 
aie s.ouffroit pas de ce divorce. \ ive et 
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enjouée, et sans doute peu timide , elle 
fixa l’irrésolution de Sj lia par une aga- 
cerie qui passerait pour liberté dans 
nos mœurs. Pendant qu’il étoit attentif 
au spectacle , elle se glisse derrière lui 
et mettant légèrement la main sur son 
épaule , elle arrache un poil de son ha- 
bit, et se remet promptement à sa place. 
Le dictateur tourne brusquement la 
tète, et pendant qu’il cherche à démê- 
ler le but de cette familiarité , V alerte 
lui dit d’un air gracieux : te Ce n’est 
tc point seigneur pour -vous manquer 
« de respect , mais pour avoir quelque 
« part à voire bonheur ». Ainsi dès • 
ce tems , on croyoit que quelque 
chose prise par une personne heu- 
reuse, pouvoit porter bonheur. L’ac- 
tion , le son de la voix , les grâces de 
alerie , firent sur Sylla une telle im- 
pression , que d’ailleurs se trouvant 
veuf, information faite de sa famille et 
de son caractère , il l’épousa. 

Il ne restoit plus à Sylla que d'assurer 
tant de bonheur sur des bases solides. 
Celles qu’il choisit , ne pouvoient être 
apperçuesque parungénie élevé, inem- 
ployées que par un caractère intrépide. 
Monté au faite de la grandeur sur les 
cadavres de deux cents sénateurs, de 
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trois mille chevaliers , sans compter 

J dus de cent mille citoyens morts par 
e fer desassassins , le chagrin eu la mi- 
sère , entouré pour ainsi dire de ces 
spectres que sa présence effraye en- 
core, il paroîl à la tribune aux haran- 
gues. Le peuple éloit convoqué pour 
quelque cliose extraordinaire. Dans un 
discours énergique , Sy lla peint la si- 
tuation déplorable de Rome , quand 
il revint d’Asie , l’état malheureux au- 
quel elle étoit réduite <<. J’ai , dit-il , à 
la véi ité employé des remèdes vio- 
lens. J’ai peu ménagé le «farrg , mais 
« en agissant autrement , je n’aurois 
« fait qu’augmenter lés maux au lieu 
« de les détruire. Maintenant que tout 
« est tranquille, Romains , ajouta t-il , 
c< renforçant sa voix, je renonce à la 
<c dictature , et à l’autorité sans bornes 
c< <pie vous m’avez conférées. Couver- 
te riez-vous par vos propres lois. Qu’il 
ee se présente, celui qui voudra me 
et faire rendre compte de mon ad mi- 
te nistration, je suis prêt à le satisfaire. •» 
Après ces mots , il descend de la tri- 
bune, congédie ses licteurs et ses gardes . 
La foule s’ouvre, il passe. L’étonne- 
ment impose silence. Un seul homme 
■élève la voix , et l’outrage par des in~ 
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jures. Sylla sc retourne tranquillement 
vers ses amis qui Je suivoiey t el leur dit : 
♦« Voilà un jeune homme qui empo- 
te cliera qu’un autre n’abdique la puis- 
« sauce souveraine. » Il se retira à la 
campagne , mais il y resta peu, de peur 

3 u’on ne crût que la crainte l'eloignoit 
e la ville. 

Sylla se mêla encore quelquefois des 
affaires publiques; mais il y nieüoitpeu 
d’intérêt. Il s’ouffroit d’être contredit. 
Malgré les charmes et l’agréable so- 
ciété de y alérie , on dit qu’il donna 
dans la débauche, et qu’elle hâta sa 
mort. Tourmenté par une maladie.,, 
fruit , dit on , de celte débauche , dé- 
chiré par une vermine renaissante^ 
qui lui rongeoit les entrailles, empoi- 
sonnoit , malgré tousses soins, sa nour- 
riture et sa boisson , il faisait diversion 
àses douleurs,en écrivant ses-mémoires. 
•Son dernier ouvrage fut un code de lois 
pour les babitans de Pouzole , qui le lui 
-avoienl demandé, et sa dernièreaclion, 
un trait de cruauté. Un de ses fermiers 
différoit de payer, dans l’espérance 

3 ue la mort prochaine de Sylla l’en 
ispenseroit. Le fougueux moribond 
Je fait traîner dans sa chambre , et 
«étrangler sous ses yeux. 11 mour ut à 



Digitized by GoogI 




RÉPUBLIQUE. 83 



Tôge de soixante-deux ans ; el sés fu- 
nérailles, malgré ses envieux, furent 
. magnifiques. Tous les corps de l’état y 
assistèrënt. Les vestales et les pontifes 
cliantéreut seslouanges. Sur le tombeau 
qui renfermoil l’urne de scs cendres , 
on grava cette épitaphe qu’il s’étoit fqite 
lui même : Je ^«wSylla le Fortuné, c/ut\ 
dans Le cours de ma vie , ai surpassé 
mes amis et mes ennemis , les mis par 
le Lien , les autres par le mal (pie je 
leur ai fait. Il lit des legs à tous ses 
amis. Pompée , coupable à son égard 
de qaelqu'ingralilude, ne se trouva pas 
sur sou testament. 

Sa mort fut le signal thés troubles qui 
recommencèrent dans la République. 
Lepidus clCatulus les renouvellèrent. 
Le premier attaclié au peuple , le se- 
cond partisan du sénat, el secondé par 
Pompée. Pepidus eut bientôt perdu 
son crédit. Il alla mourir obscurément 
en Sardaigne. Mais la faction de Al a- 
■nus eloit encore soutenue en Lspague 
par le brave Ser/orius. Tous les ef- 
forts des lieulenans de Sylla a voient 
échoué contre ce courageux romain. 
Il s’étoit fait une espèce d’empire en 
Lusitanie , fondé moins sur la force 
■que sur l’estime et l’amour du peuple. 
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Jamais homme ne gouverna avec plu» 
de douceur et d’équité. Il avoit établi 
un sénat, d’où émauoient tous les or- . 
drcs , et auquel il soumettoit lui même 
sa conduite. Ses talens militaires étoient 
aussi distingués que scs vertus. Admi- 
rable sur-tout pour avoir toujours fait 
de grandes choses avec de ])Ctites ar- 
mées. Il s’appliquoit à connoitre lé ca- 
ractère des généraux ennemis , et ‘se 
conduisoit à leur égard plus par cette 
connoissance, que par les règles. Il en 
eut successivement six en tète, (pii com- 
mandoient des cerrtvingt mille hommes 
d’infanterie , dix mille cavaliers , deux 
mille archers. Tl leur résista , les battit, 
ou reparut toujours en force après les 
échecs. 

La biche de Sertorius est fameuse. 
Elle lui avoit été donnée jeune. Il l’ap- 
privoisa tellement qu'elle devint obéis- 
sante à ses moindres volontés. Jamais 
elle ne le quittoit, meme dans le tu- 
multe des batailles. L’^Tmiration que 
sa familiarité et sa docilité excitoient, 
donna à son maître l’idée de la faire 
passer pour un présent de Diane. Il fit 
entendre qu’elle l’instruisoït de tous 
les évènemens , et des plus grands se- 
crets. Si par hasard il découvroit que 



Digitized by Google 



RÉPUBLIQUE. 85 

les ennemis mar choient Je tel côté, il di- 
soil que sa biche lui en avoil donné avis, 
et y envoyoit un détachement. S'il éloit 
instruit de quelqu’ avantage remporté 
par ses lieu texans , il faisoit cacher le 
com’ier,el paroîlre sa biche couronnée 
<le Heurs. Des hommes apostés insi- 
nuoient aux soldats que ces signes de 
triomphe venoicnl des dieux , et que 
certainement bientôt on auroit la nou- 
velle de quelqu’événement favorable. 

Ce qui ne raanquoil pas d’arriver. Pa- 
reilles arases , ou approchantes , selon 
les superstitions en vigueur, ne sont pas 
-exclusivement particulières aux siècles 
d’ignorance. 

M ais celle de Scrioriuslni auroit servi 
.de peu de chose sans ses grands talons. 

J1 se trouva enfin en fêle les deux 
plus fameux généraux de la répu- 
blique , Métellus et Pompée. 1 c pre - 
jnier , rendu circonspect par l’âge et 
l’expérience ; le second , emporté quel- - 
quefois par l’ardeur bouillante de la 
jeunesse , avoit. brigué avec chaleur 
cette expédition , dans l’espérance de 
la mettre bientôt à fin , et d’en avoir 
toute la gloire. Dans celte confiance , 
il avançoit avec peu de précautions , 
et se llattoil inconsidérément du suc- 
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cès. Il couroit un jour au secours d’urrê 
place atia(|uée par Su florins , et crut 
avoir r en ferrie le général lusitanien 
entre lui et la ville; mais celui-ci avoit 
laissé au loin un corps f|?ii enferma le 
Romain lui même. Ne *se doutant pas 
de celte ruse, Pompée écrit. aux assié- 
gés qu ? il va au plus vite chasser leurs 
ennemis. Sertorius ayant surpris la let- 
tre , dit î c< L écolier de Syllci devroit 
« pprendtfe qu’il est essentiel à un 
« général de regarder plutôt derrière 
tc ,^ u * . ( i. ue devant ». Il prit la ville et la 
détruisit, moins par cruauté que pour 
faire dépit à Pompée, dont le ton avan- 
tageux lui déplaisoit. 

Dans une autre occasion , Sertorius 
donna encore une leçon mortifiante à 
Pompée qu il avoit déjà'battu plusieurs 
fois , et qu’il auroit entièrement défait, 
si Mctellus ne lïit arrivé à son secours. 
<c Si cette vieille ne fût survenue , dit 
« Sertorius , jaurois renvoi ce petit 
<c garçon à Rome , après lavoir châ- 
< c dé comme il le mérité ». A force 
de victoires , îe Lusitanien contraignit 
ses deux rivaux de se retirer, et les re- 
légua aux pieds des Alpes, dans une 
.situation fort embarrassante. Pompée* 
de plus pressé des deux , demanda , à 
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Home , des secours prompts et aboa- 
-dans. Sertorius, toujours attaché à sa 
patrie, envoya proposer aux deux gé- 
néraux, qu’ils fissent i*évoquer son dé- 
cret de proscription, qu’alprs il sesou- 
anetlroit , et licencieront ses troupes. 
Dans le même tems, des ambassadeurs 
.de Mit] ir idole 1 ui ay an télé emoj éspour 
l’exhorter à prendre le parti de co ino " 
.narque*, et pour lui offrir des secours* 
il leur répondit qu’il accepteroit volon- 
tiers l’alliance du roi, pourvu qu’il s’en- 
gageât à 11e point empiéter sur les pro- 
vinces d’Asie , qui appartenaient à la 
république. « Quels ordres, dit le mo- 
« narque , m’enverroit donc Sevto- 
« rius , s’il présidoit au sénat de Rome* 
cc puisque banni et rélegué séries Lords 
« de la mer Atlantique, il me menace 
et de la guerre si j’entrdprends sur 
te l’Asie .0 ? 

Ce grand homme méritoit un meil- 
leur sort que celui qui termina ses jours. 
X n ingrat qu’il avoit reçu lorsque ses 
soldats l’ahandonuoieiit , P erp ci ma , 
auquel il avoit conféré un grade dis- 
tingué dans son armée, par jalousie, 
uar ambition , forma un conq lot con- 
tre sa vie. Sertorù av mourut assassiné. 
Après cela, il ne futpas difficile à P.umr 
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pée de finir celle guerre dont les dé- 
tails ne lui étoient pas honorables, mais 
le succès le couvrit de gloire. Peir- 
penna , tombé entre ses mains par le 
sort des armes , offrit de lui remettre 
la correspondance de Serborius avec 
qn el ques gra nds personnages de la répu- 
blicjue , qui le pressoient de passer 
en Italie. Pompée reçut le paquet, et 
le jeta au feu tout cacheté, en présence 
de ses officiers. Il fit trancher la tête à 
Perpenna. Sa discrétion à l’égard des 
amis de Sertorius lui gagna leur estime 
et leur confiance , dont il sut tirer avan- 
tage dans des occasions importantes, 
ao’*». .Deux, autres guerres fatiguoient la 
“nains, république. La première , celle des es- 
claves, arffcjuoit ses fondemens, parce 
•qu’elle se fgtsoit dans le sein de l’Italie , 
sous la conduite d’un gladiateur thraeô 
de nation , nommé S parta eus. Ses sol- 
dats n’avant pas de grâce à attendre , 
n’en faisoient aucune. lisse trouvoient 
au nombre de cent vingt mille hommes, 
tous esclaves fugitifs , la plupart pris 
dans les guerres , et pareonséquent sus- 
ceptibles de discipline. Spartacus trou* 
va moyen de l’établir entre cès volon- 
taires. Il eut des forteresses de retraite , 
des arsenaux , des magasins ,'et étonna 
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souvent les Romains par (les marches 
imprévues, et des stratagèmes suivis de 
victoires. 11 battitplusiears généraux ex- 
périmentés , et fut enfin défait par Cras - 
sus t dans une bataille décisive. Au mo- 
ment du combat, ou lui présenta son 
cheval. Il le perça de son épée. «Si la 
a? victoire est à nous , je ne manquerai 
33 pas de chevaux, si elle se déclare pour 
33 les Romains, il me devient inutile 33. 
En effet, après unelongue mêlée , aban- 
donné par les siens, il continua de se dé- 
fendre avec un courage intrépide. Mal- 
gré une blessure considérable qu’il av oit 
reçu , il combattit à genoux, le bou- 
clier d'une main , l’épée de l’autre. Il 
immoloit tous ceux qui osoient l’appro- 
cher. A la fin , percé de coups, il expira 
sur un monceau de Romains. Quelques 
fugitifs se rallièrent et gagnèrent la Lu- 
canie. Pompée reçut ordre de les aller 
exterminer. G’étoit son sort de ramas- 
ser les lauriers des autres , quoiqu’on 
ne puisse disconvenir qu’il savoit en 
cueillir lui-même. Gomme il avoit pro- 
fité en Espagne des succès de Métellus , 
il se para en Italie des couronnes de 
Crassus. Il écrivit imprudemment au 
sénat : « Crassus a vaincu les gladia- 
« leurs en bataille rangée , maïs aussi 
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« j’ai arraché jusqu’aux dernières ra* 
« cines de la rébellion ». ün les ré- 
compensa également tous deux , en les 
faisant consuls; mais comme ils éloient 
également ambitieux , ils se brouillè- 
rent , et leur discorde pensa entraîner 
une guerre civile. Cependant ils se mé- 
nagèrent sur les instances et les prières 
des sénateurs, et leur consulat se passa 
■ assez paisiblement 

les Pirates* L’objet de ces querelles étoit toujours 

la faveur du peuple que les rivaux se 
disputaient , afin d’obtenir 1a nomina- 
tion aux places dont on pouvait tirer 
de la gloire ou du profit. Il s’eu pré- 
senta une occasion que Pompée ne 
laissa pas échapper. C' étoit la guerre 
des pirates , qui succéda à celle «les 
■esclaves. Répandus dans les îles de l’Ar- 
chipel , ces pirates infestaient les mers, 
pilloient les cotes , interceptaient le 
commerce., arrêtaient les blés «l’Asie, 
el firent même craindre à Rome la fa- 
miue. Personne neleuréchappoit. César 
lui-même tomba entre leurs mains. La 
jalousie de Sylla l’avoit obligé «le quit- 
ter Rome; il -y revint -après la mort du 
dictateur , et s’y distingua par son élo« 
quenee , n’ayant «[ue vingt-deux ans* 
Allais n’élantpas encore coulent de .sou 
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laie ut , afin des y perfectionner, il partit 
pour Rhodes, ou Apollonius , habile 
rhéteur, dônnoit des leçons. Eu che- 
min il fut pris , et passa avec les pi- 
rates trente -huit jours. Il employa ce 
tenus à composer des harangues et à 
faire des vers, qu’il leurlisoit avec grâce. 
Quand cesgens grossiers nel’écoutoient 
pas assez attentivement à son gré , il se 
fachoitetles traitoit mal. S’il leur arri- 
voil de troubler son sommeil , il les me- 
naçoit de les faire mettre en croix 
quand il seroil libre. Il tint en effet pa- 
role à quelques-uns; car sa rançon 
payée , il se mit à faire des courses sur 
•eux , et il en prit quelques-uns , qu’en 
execution de sa promesse , il lit cru- 
.cilier. Il courut de-la à d’autres expé- 
ditions militaires. 

l.’audàce et la force des pirates , 
secondés par Mithridate , s’accrut au 
%point qu’il fallut envoyer contre eux, 
non des vaisseaux isolés, mais une Hotte. 
Marc Antoine , qui eu eut le comman- 
dement, se laissa battre. Les pirates 
pendirent les prisonniers au haut de 
leurs mâts, avec les chaînes que les Ro- 
mains aveient apportées pour les en 
.charger. Ce spectacle fut si sensible au 
malheureux général., qu’il wu mourut 



92 ROME. 

de chagrin. Cette guerre prit al-ors un 
caractère très - important , sur tout à 
cause de celle de MLthridate , qui pou- 
voit y être jointe. Sa direction excita le 
désir et l'émulation des principaux ca- 
pitaines. Pompée ne manqua pas de se 
mettre sur les rangs. Il étoit soutenu au- 

E rès du peuple par le tribun Gabinius, 
l’extention qu’on prétendoit donner à 
ce commandement , exigeoit la plus 
sérieuse attention. U ne s’agissoit pas 
moins que de mettre entre Jes mains 
d’un seul homme le pouvoir sur toutes 
les mers jusqu’aux colonnes à' Hercule y 
et sur terre , à la distance de quatre 
cents stades des côtes , de l’autoriser à 
faire toutes les levées quil jugeroit con- 
venables , tant en soldats qu’en mate- 
lots, à prendre dans le trésor public 
l’argent qu’il croiroit nécessaire, sans 
être obligé d’en justifier l’emploi; enfin, 
de nommer selon sa volonté quinze sé® 
nateurs pour servir dans son armée en 
qualité de lieutenans ; et c'éloit pour 
trois ans qu’on devoit lui confier un 
pouvoir aussi redoutable. 

Gabinius lui avoit donné cette éten- 
due , parce qu’il comptait en faire re- 
vêtir son ami Pompée. Les sénateurs 
les plus sages s’eu alarmèrent , et en- 
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Ireprirent d’en faire sentir au peuplé 
les înconvéniens. Mais ceux qui pariè- 
rent contre Pompée , dont la brigue s’é- 
toil déclarée , furent peu écoutés. Ca- 
tulus, prince du sénat , prit un tour qu’il 
crut devoir lui concilier l’attention et 
le faire réussir. Tout son discours roula 
sur les louanges de Pompée , qu’il pei- 
gnit comme un homme nécessaire à la 
République. Il conjuxa les tribuns de ne 
pas exposer une tète si chère aux dan- 
gers d’une expédition maritime si pé- 
rilleuse. « Si voiffle perdez , dit-il , où 
« trouverez vous un autre Pompée,ow 
cc qui pourrez vous lui substituer? Toi- 
« même Catuliis , s'écria le peuple. >» 
Ce compliment flatteur ferma la bouche 
au sénateur. Après quelques débats as- 
sez inutiles , puisque le parti étoit pris , 
Pompée fut élu. Le peuple , aussi peu 
capable de mettre des bornes à sa fa- 
veur qu’à sa haine , donna plus que Ga - 
binius ne demandoit. Avec le titre 
de proconsul , on accorda à Pompée 
cinq-cents vaisseaux, cent-vingt mille 
hommes d’infanterie, cinq mille de ca- 
valerie , vingt- cinq sénateurs pour lui 
servir de lieutenans - généraux , deux 
questeurs et une grosse somme d’ar- 
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gent qu'on lui compta avant Son dé- 
part. 

Avec ces moyens , il ne lui fut pas 
difficile de remplir la commission dont 
il éloit chargé. Il balaya les mers, dé- 
truisit huit ou neuf cents vaisseaux, fit 
mourir dix mille pirates, se rendit maî- 
tre de cent vingt villes o,u châteaux dont 
ils s’étoient emparés , rendit la liberté 
à un nombre prodigieux de captifs , et 
fit plus de vingt milleprîsonniers, qu’il 
envoya peupler quAc villes que ces 
pirates avoient rendu désertes. Au lieu 
de trois ans qui lui étoient donnés pour 
celte expédition , Pompée n’y mit que 
quatre mois. Quaud ces nouvelles furent 
portées à Rome , Manlius , autre tribun 
dévoué au général vainqueur , profita 
de l’espèce d’ivresse que la joie causa 
au peuple , pour le disposer à des grâces 
bien plus étendues en faveur de Pom- 
pée. Tl fut proposé de rappeller d’A- 
sie Lucullus , qui faisoit la guerre à 
Tigrane et à Mithridate , d’en donner 
la conduite à Pompée , avec le com- 
mandement dans la Cilicie et la Pa- 

Ï ihlagonie, la Phrygie ,1a Licaonie, la 
lappadoce , T’Arménie , d’où on reti- 
reroit les sénateurs qui les gouver- 
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noient. Ce projet , quand Je tribun le 

J irodaina clans l’assemblée , consterna 
es patriciens et les républicains zélés, 
«c Tsious avons donc, dirent-ils, un sou- 
« verain. La 'République est devenue 
« une monarchie. Les services de Lu- 
it. eu lias , l’honneur de Glabrio et de 
« Marcius sont sacrifiés à l’avance- 
« ment de Pompée. Sylla n’a jamais 
ce poussé la tyrannie plus loin. » 
Deux, consulaires, Catulus et Hor- 
tensias ; furent les seuls qui osèrent 
s’opposer à la loi Manilia , appellée 
ainsi du nom de son auteur. Le premier 
sur-tout n’oublia rien de ce qui pou- 
voil convaincre le peuple du danger de 
confier à un seul nomme une autorité 
si étendue. 11 démonti*a le tort qu’on 
faisoit à Lucullus et aux autres com- 
mandans , tous arrivés à leurs gouver- 
nemens par des victoires. Il lit le ta- 
bleau le plus pathétique des inconvé- 
niens d’une puissance sans bornes; et 
voyant que ses raisons n’éloient pas 
goûtées de la multitude , il adressa la 
parole aux sénateurs : et Fuyons, leur 
cc dit-il , pères conscrits, retirons-nous 
<f comme nos pères , sur quelque mon- 
te lagne ou sur des rochers, -qui pour- 
ct rout nous servir d’asile contre la ser- 
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jj vitude dont on nous menace. » I.e 
reste du sénat, où Pompée a voit beau- 
coup de partisans , garda le silence. On 
' attendoit quelques réclamations de 

Jules César , qu’on sa voit n’élre pas 
adorateur de l’idole du peuple ; mais 
il n’étoit pas fâché de voir perdre aux 
Romains le goût républicain, même en 
faveur d’un rival , et il parla pour la 
loi. Cicéron en fit autaut,afm de s’é- 
lever au consulat par la faction de 
Pompée , qui enchaînoit les suffrages. 
Le vainqueur des pirates reçut en 
Asie , où il étoit encore , le décret 
qu’il desiroil; mais il le reçut avec un 
air d’indifférence et même de dédain 
qui chofjua jusqu’à ses amis. « Quoi-, 
« dit-il, Rome veut- elle me charger 
<* encore d’une nouvelle guerre? N’au- 
« rai-je jamais aucun repos? Faut-il 
« que je sacrifie aux désirs de mes 
c< compatriotes les douceurs d’une vie 
« retirée, et le plaisir d’être avec une 
cc femme que j aime ? Heureux ceux 
« qui, confondus dans la foule, vivent 
« ignorés et tranquilles ! » Modération 
hypocrite qui ne trompa personne. 

2940. César que nous avions laissé en Asie 
de 'ce'ar! 6 occu pé d’expéditions militaires, etoit 
revenu à Rome où il exerçoit d’autres 
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triions. U se lit élire edde, et donna , 

pendant sa magistrature, des spectacles 
magnifiques, des jeux, un combat de 
six cents quarante gladiateurs. U ap- 
porta à ces divertissemens les atten- 
tions les plus flatteuses pour Je peuple , 
afin qu’il fut placé commodément sui- 
des gradins , qu’il ne fut exposé ni à la 
pluie , ni au soleil. A ces choses de pur 
agi etnent , il en joignit de plus solides, 
la voie Apienne, très-dégradée, fut 
i eparee par ses soins, et presque toute 
a ses dépens. Il s’endetta de plus de six 
millions pour tous ces objets; il étoit 
d ailleurs honnête, prévenant, affable. 

générosité n’avoit pas de bornes. 
Les plus clairvoyans des sénateurs ap- 
percOyqient dans sa conduite des vues 
d ambition tres-suspectes. Cicéron le 
soupçonna. « Dans la plupart de ses 
cc actions , disoit-il , j’entrevois un ty- 
« ran ; mais lorsque je le vois si oc- 
« cupé du soin d’arrangerses cheveux, 

« je ne puis croire qu’il songe à ren- 
<c verser la République. » (Quelques 
hardiesses qui échappèrent à César , 
ou que la faveur du peuple lui fit ha- 
sarder, tournèrent les soupçons eu 
cerlitade. 

Quoique le sénat etlanoblesse eussent 
lom. 4. e 
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ea horreur le nom tle Marius, il pro- 
nonça publiquement l’oraison funèbre 
de sa tante Julie , veuve de Marius. A 
cette occasion , il osa étaler les ima- 
ges du tyran. Les patriciens se soule- 
vèrent contre cette audace, l'accusèrent 
hautement de vouloir faire revivre la 
faction d’un homme déclaré ennemi 
de la patrie : mais loin de céder à ces 
clameurs, toujours favorisé du peuple , 
il fit porter pendant la nuit au Capitole 
les trophées de Marius , qui en a voient 
été enlevés par Syüa. Comme ces tro- 

I îhées étoient des chefs - d’œuvre de 
’art, ils attirèrent un grand nombre de 
spectateurs. Plusieurs entre les plé- 
béiens encore pleins de reconnoissance 
des bienfaits de leur protecteur, ne pu- 
rent s’empêcher de verser des larmes. 

« Ce n’est donc plus par des soûler- 
ie reins, s'écria alors Catulus en plein 
«< sénat, c'est eu dressant ouvertement 
« ses batteries , que César attaque la 
« République. » Mais l’accusé sut , 
sinon écarter les soupçons , du moins 
empêcher qu'ils n’eussent pour lui des _ 
suites lâcheuses , plus adroit que Ca- 
tdina , dont la conjuration éclata dans 
ce tems. 

Catilina, Lucius- S çr glus Catilina , d’une fa- 
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Miille patricienne, étoit un monstre 



mi e peut-etre que tous ceux qui ont 
figure dans Jes annales des méchans. Il 
eut dans sa première jeunesse, d’une 
femme de qualité qui s'abandonna à 
lui , une fille dont il devint l’époux. Il 
séduisit une vestale , 'tua son propre 
frère , fut un des ardens exécuteurs 
des barbaries de Syila. Perdu de dé- 
bauches, noyé de dettes, il n’a voit d’au- 
tre ressource que le bouleversement de 
la .R épublique , qu il de voit commencer 
par Je pillage de Kome. Ce projet lui at- 
tacha tous ceux qui s etoient ruinés 
comme lui , et n avoienl d’espérance 
que dans le désordre. Catilina les 
comptait en grand nombre dans le 
sénat, et parmi Jes jeunes patriciens 
chez lesquels la licence étoit à son 
comble, bon libertinage effréné l’avoit 
rendu familier avec tout ce qu il y 
avoit a Rome de gens sans moeurs et 
de scélérats ; .et son audace leur inspi- 
roit de la confiance pour tous Jes pro- 
jets qu il voudroit leur faire adopter. 

Son plan étoit assez bien conçu. II 
emprunta de grosses sommes , et en fit 



emprunter par ses principaux parti- 
sans. Cet expédient avoit le double mo-. 
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tif de lier à son entreprise les prêteurs * 
sans qu’ils le sussent, et de lui fournir 
des troupes pour attaquer la ville par 
dehors , lorsque le jour seroit arrivé 
d’exciter des troubles au-dedans. Il 
‘chargea de cet argent Mallius , soldat 
de fortune, qui 1» leva secrètement une 
armée , presqu’entiérement composée ' 
de vétérans de Sylla. Tout réussissoit 
au conspirateur. Lesmécontensdetous 
les ordres se réunissoient à lui. Il choi- 
sit entre les conjurés des chefs dont il 
s'assura par des sermens affreux. Ou 
prétend qu’ils se présentèrent l’un à 
l’autre une coupe pleine de sang hu- 
main, qu’ils portèrent à leurs lèvres , 
et sur laquelle ils dévouèrent aux dieux 
infernaux par les plus terribles impré- 
cations ceux qui revéleroient le secret. 

Mais l’amour se joue des sermens. 
Fui vie y femme de distinction , s’étant 
déshonorée par un commerce crimi- 
nel avec QuinCus Curius * un des cons- 
pirateurs , l’abandonna lorsqu’elle le 
vit devenu pauvre , quoiqu il se fut 
ruiné pour elle. Le foible amant au lieu 
de la mépriser, chercha à regagner ses 
bonnes grâces, et se Uattad’y parvenir 
par un moyen qui é toit , disolt-il, un se- 
ïo . "• "H: 
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cret qu’il ne lui révéleroit jamais. Mais 
ce secret ne tint pas contre les artifices 
de Fulvio. Elle l’arracha à force de ca- 
resse, et en instruisit Cicéron , alors 
consul. Par ce mqyen , le chef du sé- 
nat qui avoit déjà eu vent de quelque 
complot, en connut tous les détails. 
Les conjurés dévoient mettre le feu au 
même instant dans différons quartiers 
de la ville y profiter du désordre que 
causeroit l’incendie pour assassiner le 
consul et les principaux sénateurs dans 
leurs maisons , se rendre maîtres du 
Capitole , et s’y fortifier en atten- 
dant que Mallius arrivât avec ses vé- 
térans. - 

Il n’y avoit pas de tems à perdre. Ci- 
céron révéla le complot en pl«pn sé- 
nat. Catilina étoi^présent : la harangue 
du consul est un chef-d’œuvre d’elo- 
quertcè véhémente. On remarquera 
qu’à travers les beautés dont les Calili- 
naircs étincellent, l’orateur se permet- 
toit dans l’auguste assemblée du sénat , 
des apostrophes équivalentes aux in- 
jures JeS plus grossières , qu’on pour- 
roit prdnohcer en français. Catilina 
les écouta froidement. Il prit à son 
tour la parole , pria lefeénat de ne pas 
faire attention aux calomnies du con- 
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sul ; que c’étoit son ennemi personnel, 
d'ailleurs homme nouveau, qui n’a voit 
pas une maison dans Rome, inculpation 
assez puissante sur l’esprit des proprié- 
taires. Mais les séi^Jeurs ne se laissè- 
rent pas prendre aux récriminations 
de Catilina : ses voisins se levèrent 
dr’auprès de lui avec horreur. On l’ac- 
cabla de tous côtés des noms d’incen- 
diaires et de parricides. « Eh! bien , 

« s’écria-t-il avec fureur, puisque vous 
« me poussez à bout, je ne périrai 
« point seul , et j’aurai la satisfaction 
« d’entraîner avec moi ceux qui ont 
«c juré ma perte. » Il assemble ses amis, 
et les exhorte à saisir la première oc- 
casion de mettre le feu à la ville , et 
d’exécuter les massacres projettes. 
« Pour moi, dit il, je vais me mettre 
« à la tête des forces que Mallius lève 
« en Etrurie. Bientôt vous mê verrez 
« aux portes de Rome , avec une ar- 
« mée capable de faire trembler les 
« plus hardis de mes ennemis. :» 

Le sénat déclara Catilina ennemi de 
la patrie , et autorisa les consuls par un 
décret à veiller au salut de la répu- 
blique. Cette formule leur donnoit l’an- 
lorité dictatoriale. Cicéron avoit à la 
vérité de fortes preuves pour accuser » 
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mais point pour condamner et punir. 
Des ambassadeurs allobrogcs qui se 
rencontraient alors à Rome, lui en 
fournirent. Les conjurés tâchèrent de 
bes engager à leur donner des troupes, 
qu’ils auroicnt jointes à celles de Mal- 
Uns ï Ces envoyés, bons politiques, trou- 
vèrent plus avantageux à leurs com- 
mettans de montrer de rattachement 
aux premiers magistrats , qu’à une fac- 
tion moins prudente que vive et em- 
portée. Ils avertirent Cicéron des ten- 
tatives faites auprès d’eux. Celui-ci les 
engagea à s’y prèter.Parson conseil, ils 
tirèrent des cnefs du complot , la si- 
gnature d’un éerit par lequel ces in- 
considéré^fîtisoient aux ambassadeurs 
des promesses, en retour des soldats 
que les Allobroges s’engageoient à leur 
envoyer. Les Allobroges remirent ce 
traite au consul. Muni de cette pièce , 
Cicéron fait arrêter les principaux dans 
leurs maisons. Il produit les preuves 
au sénat. Ils furent condamnés et exé- 
cutés sur-le-champ. Moyennant les 
mesures que le consul prit , de mettre 
des gardes dans chaque quartier, et 
autour des maisons menacées , pour 
prévenir tant les incendiaires que les 
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assassins , il n’y eut pas de trouble dan* 
la ville. . * 

On envoya une armée co»tre celle 
xle MalUus , à laquelle Catilina s’étoit 
joint. Ce chef des conjurés ne refusa 
pas la bataille qui lui éloit présentée. 
Elle fut longue et sanglante. Trois mille 
rebelles périrent dans l’action. Le corps 
de Catilina fut trouvé sous un tas de 
morts : il respiroil encore , et il con- 
servoit dans les derniers momens de 
sa vie , cet air terrible qui l’avoit rendu 
l’effroi de ses ennemis. P étreins , sol- 
dat de fortune , qui commandoit l’ar- 
mée de la république , ne voulut pas 
qu’on ponrsui vît les fuyards, qui , pres~ 
que tous étaient romains^ afin qu’ils 
pussent aller rejoindre leurs familles* 
Cette indulgence étoit louable pour les 
subalternes égarés et séduits; mais 
beaucoup de sénateurs ne vouloient 
pas qu’elle s’étendît jusqu’aux chefs. Il 
y eut à ce sujet de grands débats dans 
le sénat. César y lit un magnifique- 
éloge de la clémence. Il plaidoitpour 
lui même ,car on ne doutoit pas qu’il 
n’eùt su la conjuration. Un membre 
du sénat l’accusa' ouvertement, et s’en- 
gagea à démontrer par les papiers de 
Catilina y que César entretenoit des 
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intelligences secrèteè avec les conju- 
rés. Mais Cicéron alors tout-puissant, 
étouffa les dénonciations. Neanmoins 
lorsque César sortit du sénat , il courût 
risque de la vie. Les chevaliers qui 
étoient de garde, tournèrent vers lui 
la pointe de leurs épées , eh fixant les 
jeux sur le consul, comme pour rece- 
voir ses ordres. Il leur fit un signe fa- 
vorable , et César passa. Cicéron ac- 
quit en cette occasion les litres flatteurs 
« de libérateur de Rome , de second 
« fondateur de la ville , de père de Iq 
« patrie » que le peuple lui donna, 
en le Reconduisant à sa maison , en 
triomphe. * “ , 

Le même peuple allia en cette cir- 
constance la reeonnoissance à l’égard 
de celui qui avoit dissipé la conjura- 
tion, avec l’estime pour César , qui 
l’avoit approuvée , et peut-être secon- 
dée. Il lui donna la préférence pour 
la dignité de souverain pontife , sut* 
deux des plus grands hommes de la 
république . et des plus respectés. La 
tiare pontificale ne le mit pas à l'a- 
bri d’un évènement , dont néanmoins 
il se lira avec un ton de dignité qui 
imposa silence aux railleurs. Sa femme 
Pompéia étoit éprise d’une ardente 
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passion pour Clodius , jeune patricien, 
décrié pour ses débauches. Aurélie , 
mère de César , et Julie sa sœur , soup- 
çonnant les senlimens de Pompéia , 
l’observ oient de près, et l’empêcnoient 
de voir son amant. Elle profita pour 
lui donner un rendez- vous , de la fête 
de la bonne déesse, dont les mystères 
n’admettoient point d’hommes. Cette 
règle étoit si sévère , que les femmes 
portoient le scrupule jusqu’à voiler les 
tableaux qui représentoient des hom- 
mes ou des animaux mâles. Clodius fut 
introduit par une esclave sous l’habille- 
ment de femme. Sa jeunesse étoit fa- 
vorable à ce déguisement. L’impatience 
de voir sa maîtresse , le fit sortir de la 
chambre où il avoil été caché. Il erra 
dans la maison,, fut rencontré ÿar une 
autre esclave qui reconnut sou sexe , 
et donna l’alarme à toute l’assemblée. 
Il regagna l’endroit où il étoit caché 
d’abord; mais on le retrouva, et il fut 
chassé honteusement. La ville entière 
ne s’entretint le lendemain (rue de l’at- 
tentat horrible de Clodius II fut pu- 
bliquement acCusé d’avoir profané les 
mystères; mais le peuple , quoique su- 
perstitieux, se déclara en sa faveur; 
de sorte que les juges par complaisance 
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pour la multitude , le déclarèrent in- 
nocent. Cependant César répudia sa 
femme. Les ennemis de Clodius qui 
avoient Cicéron à leur tête , croyant 
avoir trouvé dans l’action du pontife 
une nouvelle preuve contre le sacri- 
lège , renouvellérent leur accusation. 
Us firent paroître César dans la cause. 

U déclara qu’il n’avoit rien à dîme outre 
l’accusé. « Pourquoi donc,Mui de- 
cc manda-t-on , avez- vous répudié votre 
« femme ? Il répondit , parce que la 
« femme de César ne doit pas même 
« être soupçonnée. » 

Pompée revint alors d’Asie , où il 
avoit conquis plusieurs royaumes. On* 
estime plus de soixante et douze mil- 
lions , le butin qui fut partagé entre lui 
et ses soldats, et plus de trois cents , l’or 
et l’argent qu’il déposa dans le trésor 
public. Avec ces richesses , sa renom- 
mée et l’affection de scs soldats , il * 
auroit pu asservir la république. Le sé- 
nat le craiguifcuMais Pompée quoique 
très -ambitieux , éloit en même tems 
pacifique; et s’il avoit à parvenir à l’au- 
torité suprême? il désiroit que ce fût 
par la douceur et sans violence. Il se fit 
une grande réputation de modération, 
en se contentant du triomphe et 
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inanité, en ne faisant mourir aucun de 
ses illustres prisonniers, contre la cou- 
tume barbare des triomphateurs, et 
en les renvoyant aux. frais du public , 
ou dans leur royaume, lorsqu’il ne les 
y crut pas dangereux , ou dans les pays 
qui leur plurent. 

Qu’on se représente maintenant 
Rome Jtebilée par Pompée , jaloux, 
fier et ambitieux , malgré sa modestie* 
apparente : Cucullus grand général , 

' immensément riche , irrité contre Pom- 
pée qui l’avoit supplanté dans le gou- 
vernement d’Asie : César qui ne le 
cédoità personne en désir de dominer, 
‘porté à la puissance par tous ceux qui 
n’avoientque son agrandissement pour 
nantissement des millions qu'il leur avoit 
empruntés : Crassus alors le plus riche 
des romains , aucruel les historiens don- 
nent an moins quatre vingt millions. 
* On peut mettre à la suite de ces chefs , 
Cicéron llottant entre les deux partis , 
recherché par son éIo«$*enee : l’auda- 
cieux Cloilius , factieux par goût , et 
enfin une multitude d’inlrigans subal- 
ternes : d’un autre cotét en opposition à 
l’irruption méditée contre la répu- 
blique, un seul rempart , le vertueux , 
Vitale xible Caton , aidé ne peu d’amis 
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fidèles comme lui à la liberté de la patrie. 
Qu’on juge par ce tableau , de quels 
dangers Rome se trouvbit menacée. 

Pompée après le fracas de son triom- 
phe , demanda au sénat deux choses : 
des terres pour ses vétérans dans le pays 
conquis , et l’approbation par un seul 
décret de tout ce qu’il avoit fait en Asie. 
Cette demande marque qu’on avoit 
coutume de discuter en détail lesacliuns 
des généraux : coutume qui étoit un ex- 
cellent frein contre l’arbitraire et la 
licence. La première demande n’é- 
prouvapasdediflicuJté, mais la seconde 
trouva un obstacle puissant dans le zèle 
d c. Caton y qui représenta ce décret 
comme le tombeau delà liberté. Mé- 
tellus et Lucullus se joignirent à lui. 
Pompée avoit fait Mé tel lus consul , 
et le croyoit son ami ; mais il étoit son 
ennemi secret', parceque Pompée avoit 
répudiée Marcie sa sœur. 1 e refus du 
sénat aflligea douloureusement le vain- 
queur d’Àsie. N’a>üfit plus de troupes 
à sa disposition , il y suppléa par 1 in- 
trigue. Il fit bassement sa cour au 

Î >euple,*ce qui déplut au sénat, et ne 
c fit pas plus aimer de la multitude. 
Afin de se procurer auprès d’elle un 
appui solide , il s’employa à faire élire 
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tribun du peuple Clc^ius réputé in- 
fâme , depuis l’aventure des mystères 
de la bonne déesse. Celui-ci desuoit ar- 
demment cette dignité, pour se venger 
de Cicéron qui avoit été son plus opi- * 
niàtre accusateur. Les liaison de Pom- 
pée avec cet homme ne lui firent pas 
d’honneur. 

1er. Trium- C’est dgns cette situation , déchu de 

i-irât. sou crédit dans le sénat, mais assez fa- 
vorisé du peuple , que César se trouva 
lorsqu’il revint d’Espagne. Ce gouver- 
nement lui était échu par le sort après 
sa préture ; mais il avoit éprouvé pour 
son départ , un obstacle de la part de 
ses créanciers. Les plus timides ne 
voyoient pas sans inquiétudes leur dé- 
biteur destiné à un si grand éloigne- 
ment. Le riche Crassus le cautionna, 
et lui donna de l’argent. En traversant 
les Alpes , il s’arrêta dans un village , 
dont les habitans porloient tous les li- ' 
vrées de la misère. Un compagnon de 
voyage de César ,fll dit en plaisantant : 
cc Croyez- vous qu’il y ait ici quelque 
» brigue pour les charges? César lui 
3 > répondit très-sérieusement ; J’aime- 
3 ) rois mieux être le premier parmi ces 
» pauvres habitans , que le second à 
33 Rome », Arrivé en Espagne , il atta- 
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qua sans distinction et sans mütir tous 
les pays qui pouvoient lui fouHnr du* 
butin , aussi dit- on , qu’il en rapporta 
trois cent soixante -huit millions. Il ne 
les mit pas comme les généraux ses 
prédécesseurs dans le trésor public ; 
mais d’une partie, il paya ses dettes , 
et garda le reste. On ne pouvoit obte- 
nir le triomphe , qu’en restant hors de 
la xille ftvec ses troupes , ni briguer le 
consulat qu’en personne , et dans la 
place publique. César préféra l’utile à 
l’honorable. Il renonça au triomphe , 
et vint briguer le consulat qu’il obtint 
à l’aide d une négociation politique. 
Pompée^Ar saréputation , Crassus par 
sa richesse , s’étoient acquis une espece 
de droit sur les suffrages. Mais ils étoient 
ennemis ; on ne pouToit guéres s’atta- 
cher à l’un , sans se brouiller aTec l’au- 
tre. César les réconcilia. Il fit plus , en 
leur prouTant qu’il étoit de leur inté- 
rêt de rester perpétuellement unis , il 
les engagea à signer un traité par lequel 
ils s’obligeôient à se secourir récipro- 
quement dans toutes les occasions , et 
à ne rien entreprendre sans leur aTeu 
respectif. Il eut l’adresse de se mettre 
en tiers dans cette association) qui fut 
le premier U’iumTirat. i 
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’iuimirs résolus cle s’emparer 
.du g^Pernement, s’appliquèrent àga- 
gnei le grand nombre. César se char- 
gea de proposer une loi agraire revêtue 
de modifications oui la rendoit très- 
équitable, puisqu elle ne tomboit que 
sur des terres appartenantes à la répu- 
blique , qui ne seroient distribuées 
qu’aux, citoyens pauvres , chargés au 
moins de trois en ta us. Caton s’y*opposa^ 
non , disoit-il , que la loi telle qu’elle 
était proposée fut sujette à des incon- 
véniens pour le présent; mais parce 
qu’elle pouvoit en avoir dans la suite de 
ti es -funestes ; qu il y avoit toujours du 
danger à toucher aux. principes de l’ad- 
ministratiou ; qu enfin quiconque ein- 
ployoilses richesses à gagner les suffra- 
de la multitude deyenoit suspect à 
juste titre. Cette, inculpation assez di- 
recte , et laite publiquement , piqua 
César, qui , comme tous les chefs de 
parti, n’aimoit pas à être deviné. Il 
ordonna dans le premier moment h ses 
licteurs de mener Caton en prison ; 
mais revenu de sa vivacité , iil le 
fit j elacher. I es triumvirs gagnèrent 
aussi les chevaliers , en leur taisant re- 
mettre un tiers sur les impositions qu’ils 
payoïent tous le a ans à la république. 
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Ces générosités qui ne couloicnt rien 
aux trois collègues, mais dont ils avoient 
toutl’honneur, leurdonnoiënt un grand 
ci'édil. Il devenoit si effrâ> ant pour les * 

vrais républicains, que Caton désesj^ 
rant de la république , vouloit quitter 
Rome. « Si vous pouvez vous passer 
» de Rome , lui dit C icéron , Rome ne 
» peut se passer de vous ». Ce com- 
pliment amollit l’inflexibilité du rigide 
sénateur , il se prêta aux circonstan- 
ces. L’orateur suivit la même conduite ; 
mais il se fit’ tort auprès des triumvirs, 
par les plaisanteries et les sarcasmes 
qu’il se permettoit au sujet de l’ambi- 
tion. Ils prirent la chose au sérieux , 
et résolurent de faire taire et repentir 
le railleur. 

ün connoissoit la haine envenimée 
de Clodius contre Cicéron , son accu- * C01 ’ 
sateur dans l’affaire de la bonnedèçsse . 

Les triumvirs le firent élire tribun. 

Avec l’autorité que lui donnoit celte 
charge , il mortifia l’orateur dans tou tes 
les circonstances qye lui offroit la part 
que Cicéron prenoit dans les affaires 
publiques. Il dressa sesbatteries de loin, 
et quand tout fut bien préparé, il monta 
à la tribune aux harangues , proposa et 
fit accepter ce' décret :« Que celuiqui 
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« auroit concouru à la condamnation 
33 d’un citoyen romain , et auroit 
3> exécuté la sentence avant que le 
33 peuple l’eût confirmée , seroit re- 

# gardé comme Criminel , et pour- 
suivi comme tel 3>. Cette espèce d’a- 
nathéme tomboil directement sur Ci- 
céron , qui , par la simple délégation 
du sénat, sans attendre l’autorisation 
du peuple , s’étoit cru , et avoit été 
réellement en droit de faire mourir 
dans la prison les chefs du complot de 
Catilina. F rappé comihe d’un coup de 
foudre de l’accusation intentée contre 
lui , en vertu du nouveau décret , Ci- 
céron ne montra ni courage ni fer- 
meté. Il quitta son habit ordinaire , 
laissa croître sa barbe , et s’adressant 
à ses açnis , il les prioit de le défendre. 
Il ne sut prendre aucun parti. On lui 
conseilla de suivre César dans les Gau- 
les en qualité de lieutenant. Celui-ci 
content de tirer le malin orateur de 
Rome y consentit. Cicéron accepta , et 
refusa ensuite; ce qui renditle triumvir 
plus ardent contre lui. Même variation 
a l’égard de Clodius lui-même, dont il 
rechercha et rejeta les bonnes grâces. 
Enfin le libérateur , le second fonda- 
teur de Rome , le gère de la patrie , 
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persuadé de la mauvaise volonté de ce 
même peuple qui lui avoit donné ces 
titres pompeux , fut contraint de se dé- 
rober par la fuite à sa fureur. Un dé- 
cret ordonna que ses biens seroit ven- 
dus au profit du trésor public , mais il 
ne se présenta personne pour les ache- 
ter. Sa maison de ville et celle de cam- 
pagne furent démolies , et les effets 
qu elles contenoicnt réduits en cendres, 
et afin qu’il ne pût en recouvrer même 
le terrer! , les pontifs eurent ordre de 
le consacrer aux Dieux. 

Ces malheurs arrivèrent à Cicéron , 
parce que n’ayant pas ménagé dans ses 
railleries Pompée son ancien ami, il en 
fut abandon »e. Mais la fuite de l’orateur 
laissant le champ libre à Clodius , ce- 
lui-ci devint entreprenant , et se fit 
même craindre de Pompée. Il éloit le 
$eul triumvir à Rome. César et Crassus 
faisoient la guerre chacun dans une 

Î >artie des Gaulés, Dans la nécessité 
l’opposer de vigoureux efforts à l’in- 
solence de Clodius, Pompée résolut 
de faire rappeller Cicéron. Le sénat y 
consentit volontiers ; le peuple l’imita. 
Clodius s’y opposa en vain. L’orateur 
revint dans la ville , porté., comme il le 
dit lui-même , sur les épaules de tous 
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les habïtans de Rome. On leva Fes- 

S èce d'anathème lancé sur le terrein 
e ses maisons.. Elles furent rebâties 
aux frais du trésor public. Son autorité , 
comme il arrive ordinairement , au ne- 
tour du crédit , devint parmi le peuple 
plus grande qu’auparavant. 11 lit con- 
férer à Pompée son bienfaiteur pour 
cinq ans Futile et honorable commis- 
sion d’approvisionner Rome de grains, 
ce qui lui donuoit une puissance su- 
prême sur tous les ports de la Méditer- 
ranée. 

César étoit jaloux de l’autorité que 
Pompée acquéroit dans Rome, et 
Pompée des victoires de 'César dans 
les Gaules. Crassus tenait l’équilibre 
entr eux. Quoiqu'ils ne s’aimassent pas, 
ils restoient publiquement unis dans la 
crainte que Crassus ne se joignit à celui 
des deux qui seroil attaqué par l’antre. 
Ainsi les triumvirs qui ne s’ainmicnt 
pas , maintenoient eu commun leur 
pouvoir. 11 fut encore augmenté par la 
diguité consulaire que Pompée' et Cras- 
sus crurent important de se faire con- 
férer. César voyoit pour lui-même de 
l’inconvénient dans l’augmentation de 
Crédit que les faisceaux alloient procu- 
rer à scs deux collègues. Mais il n’y 
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ovoit que ce moyen d’éloigner du 
consulat Domibius Aenobardus , son 
ennemi , porté par tout le sénat, et qui 
déclarait hautement que sitôt qu’il se- 
rait consul , il ferait ôter à César le com- 
mandement des Gaules. Il aurait été 
dur à ce général de perdre le fruit 
qu il espérait de ses -conquêtes; c’est 
pourquoi dans une première confé- 
rence qu£ les triumvirs eurent en- 
semble , ils s’accordèrent réciproque- 
ment leurs prétentions , et dans une 
seconde, ils donnèrent a leur pouvoir 
une solidité à l’abri de toute atteinte. 

Ils se partagèrent tout l’empire , tant 
entr’eux, qu’entre leurs affidés les 
plus sûrs. Il fut stipulé que César con- 
serverait les Gaules, que Pompée au- 
rait l’Espagne, Crassus la Syrie et la 
Macédoine, que ces gouveriîemens ne 
pourraient être révoqués qu’après cinq 
ans expirés. Que pendant cet espace de 
tems , ils seraient les maîtres de faire 
thutes les levées qu’ils jugeraient cou- . 
Tenables , et d’exiger toutes les con- 
ributions , et toutes les troupes qu’ils 
voudraient , des rois et des princes 
alliés de la république. Ils formèrent 
aussi des gouvernemens moins étendus, 
revêtus de privilèges moindres et révo- 
cables, qu’ils attachèrent à leur sgrandes 
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provinces, et distribuèrent à leurs par- 
tisans. Ces choses réglées , Pompée au 
lieu d’aller en Espagne , resta de l’aveu 
des autres à Rome avee une année 
répandue aux environs pour contenir 
le sénat. Cross us presse du désir de 
s’illustrer par une guerre contre les 
Parthes , partit pour l’Asie , et César 
continua de se couvrir de gloire dans 
les Gaules. . 

Il a été lui-nyème l’historien de ses 
exploits, üu admire dans ses commen- 
taires la «rapidité de ses marches, sa 
hardiesse à affrouter des armées prodi- 

E ’euses de peuples alliés, son adresse à 
s désu îir, ses ressources *la ns les dan- 
gers, son courage dans l’action; et si 
ou peut se servir de ce terme , son in- 
satiabilité de gloire et de butin. C’étoit 
sans doute cette passion qui rendoit 
légitime à ses yeux , le massacre , le 
pillage , l’iucenuie et l’attaque des peu- 
ples qui n’avoient jamais connu, mpar 
conséquent offensé les Romains. Il en 
tiroit ces richesses immenses qu’il en- 
voyoit à Rome pour soutenir sa fac- 
tion , quand il lut brouillé avec Pompée* 
Le premier échec àleur intelligence, 
fut la mort de Julie fille de César et 
femme de Pompée, Celte princesse 
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également chère à son mari et à son 
pei# , empêcha tant qu'elle vécut * 
qu'il nyeût entre eux aucune rupture. 
Le second échec fut la mort de C /tissus, 
qui tenoit la balance entre les deux ri- 
vaux. Il périt avec teule son àrmée dans 
sa malheureuse expédition contre Jes 
Parlhes. Ainsi finit le premier trium- 
virat. Mais les querelles entre les deux 
rivaux de puissance , ne commencè- 
rent pas aussitôt. Us conservèrent plu- 
sieurs années les dehors de l’amitié. 
Pompée se priva 1 ui même de quelques 
légions qu’il envoya au secours de Cé- 
sar dans des tems de détresse. Et Céiar 
quoique très-puissant dans Rome par 
1 argent que ses amis distribuoient de sa 
part au peuple, ne s’opposoit pasàllau- 
torité que Pompée y prenoit. 

Elle auroit pu, s’il avoit voulu, servir 
à réprimer la licence horrible dont 
cette ville , toute livrée à l’intrigue et 
corrompue par la vénalité , étoit le 
théâtre. Les meurtres y étoient com- 
muns. Celui de Clodius ce fameux 
tribun du peuple, assassiné par Milan , 
excita une émeute dangereuse. La po- 
pulace indignée de la mort de son dé- 
fenseur , dont le sénat éludoit la pu- 
nition , se jeta avec impétuosité dans la 
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salle , brisa les bancs des sénateurs, et 
en fit un bûcher, sur lequel elle brûla , 
comme un holocauste à la liberté , Je 
corps de son protecteur. Pompée avoit 
assez de forces pour réprimer ces dé- 
sordres; mais il n’étoit pas fâché de les 
laisser croître , afin de se rendre né- 
cessaire. En effet ses amis profilèrent 
d'un moment où les violences , fruits de 
la discorde générale étoienl portées à 
leur comble, pour proposer de l'élire 
dictateur. Le sénat dont Pompée avoit 
depuis long-tems sollicité et gagné les 
bonnes grâces y consentoit. Caton seul 
s y opposa. Il fit sentir le danger de re- 
mettre une autorité si étendue et si ar- 
bitraire entre les mains d’un homme 
déjà si puissant; et puisque de deux 
maux il falloit choisir le moindre , il 
proposa de le faire seul consul; ce qui 
du moins ne le dispensait pas de res- 
ponsabilité, comme auroit tait la dicta- 
ture. On lui accorda en même tems une 
augmentation de troupes , des fonds 

1 )1 us qu’il n'en lalloil pour les paver, 
a continuation de son gouvernement 
d’Espagne pendant quatre ans, et la 

! >cr mission de le faire régir par ses 
ieutenaus. 

Pompée auroit pu se faire conlinber 
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- seul dans le sénat, mais il eut la mo- 
dération apparente de s'associer Cèci- 
'iius Aléte//us> , dont il avoit épousé la 
fillé ‘Cor/îé/ie. Cette alliance 1 ordonna 
\m grand ^ief dans Je sénat,- où Mé- 
teJ/us jouissoit d une considération i*ç- 
utee. 11 se lit 1 annee suivante rempla- 
cer par Sulpiciits Rujus et Claudius ' 
Al été/ lus , eeluiaci «ennemi déclaré de 
Céswe. t s’en faisant honneur. Quand, 
il fut en charge , il mit en délibération 
dans l’assemblée jlu sénat , de rappeller 
le gouverneur des Gaules, quoique le 
teins de son gouvernement ne fut pas 
expiré. La proposition fut rejetée. Elle 
dut faire prévoir à César cequiarrive- 
roit quand il demanderoil la prolonga- 
tion de son commandement. En effet, 
il essuya un refus di^sénat. Ou dit que 
quand il en* reçut la nouvelle, il porta 
main sur la garde de .sou épée, et 
sema : « Ceci me donnera ce que 
«t Pompée me refuse. » 

fl ne t p°Rvoit douter que-sa disgrâce 
ne fui l’ouvrage de son ancien collègue. 

1 ornpêe meltoit en j^fice tous ceux 
qu il savoir contraires au vainqueur des 
Gaules. Mais il eut la mal-adresse de 
cou fier des dignkés i niporta n tes,comî ne , 

le consulatetle lybunat, à des hommes 
tom. 4. p 
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que l’argent pouvoit tenter, et qui en 
avoient besom. Qu’on juge (les autres 
ar le seul Curion , jeune patricien ,* 
oué ^ grands talens » .mais «perdu de 
réputation par scs débauchai Il devoif 
pllÿs de cent millions. CësW le gagna. 
Que ce fut en payant toutes ses dettes, 
ou seulement la plus grande partie, il 
resta toujours constant qu’un général 
qui avoit de pareils trésors à sa dispo- 
sition , ne devoit pas succomber. Le 
•consul P oui Emile, quoique se faisant 
acheter assez cher, lut coûta beaucoup 
moins. D’autres s’imbibèrent aussi de 
l’argent des Gaules, qui couloit à grands 
Ilots dans Rome. „ 

Lorsque je tems du •gouvernement 
' de César expira , Curion lui rendit un 
service important* Il proposa au sénat 
et au peuple de continuer les deux gé- 
néraux d’Asie et des Gaules dans leur 
commandement , ou de les rappeller 
tous les deux. Il appuya sa proposi- 
tion d’un motif déterminant. « Celui 
« des deux , dit-il , qui restera seul 
« armé , deviendra le tyran de Rome ; 

« au lieu que Te pouvoir de l’un ba- 
« lancera celui de l’autre, si chacun 
m c conserve son emploi. » Pompée , 
contre l’attente de Curion , offrit tl’ab- 
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diquer, et de licencier son année, Jl 
C esar en laisoit autant. Le tribun 71e se 
laissa pas prendre à ce piège; il déclara 
à P ompée que conync le plus fort, le 
plus proche, celui, dont la puissance 
devoit être la plus l’edo^table , c’étoità 
lui à commencer. César , de son coté, 
écrivit au sénat, et demanda à être 
continué dans son gouvernement , 
comme l’avoitété Pompée. Il fit même 
aussi 1 offre , qu’il auroit peut-être été 
fâché de voiraccepter, de se démelli’e , 
Pourvu (pie Pompée en fit autant. Mais 
le parti etoit pris. Le séntfl lanç^Je fatal 
décret, qui détermina la guerre civile, 
conçu en ces termes :<* Les consuls en 
« charge ,• les proconsuls , Pompée , 
« les préteurs , et tous ceux qui ont 
tc été consuls , qui sont maintenant à 
« Rome ou dans les environs, pour- 
« voiftont par les- moyens les plus 
<c prompts et les plus efficaces à la 
f< surete de la république. » 

Comme si ce décret çùt valu toutes 
les forces du monde. Pompée ayant eu 
tête un ennemi siaetif et si redoutable, 
ne vaquoitrque très négligemment à ses 
préparatifs. ♦Surpris de celte lenteur 
avec tant d'ambition , Cicéron hfi de- 
manda quelles troupes il (Jtmiptoit op- 
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poser à César. « Il me suffit, répondit- 
îc il de frapper, la terre du pied , et 
f « aussitôt il en sortira une année.» 

* II mut qu’il suffisent de s’assurer des 
provinces de la République , en y nom- 
‘ * niant des gouverneurs à sa dévotion. Il 
donna la 'Syrie à Cœcilius Mètellus , 
son beau-père. Êénobardus fut chargé 
de remplacer César en Caule , Caton 
eut la Sicile, Cotaz 1’Afrique , Tuberon 
la Sardaigne. Le soin des cotes fut con- 
fié à Bibulus et à Cicéron: enfin, le 
Portt , la Bithvnie , Chypre , la Macé- 
doine efeles autres provinces , aux par- 
tisans de Pompée , qui prit le titre de 
généralissime 'de la République. Mais 
le généralissime n’étoil méfne pas en 
cette occasion général , puisqu il s en 
tint au peuvle troupes qu’il avoit autour 
de lui, et qu’il se laissa surprendre, au 
lieu d’user de la permission qu’il* avoit 
de lever trfehte mille Romains, et au- 
tai* d’auxiliaires qu’il le jugeroit né- 
cessaire. » ' \ 2.,’ ' 

* . Moins confiant et plus prompt , César 

ne négligeait aucun des moyens propres 
à accélérer et à rendre certains ses suc- 
cès. H s’assura de son a*mée par un 
nou/eau serment de fidélité. Curion et 
deux autres tribuns s’étant sauvés de 
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Rome , habillés en esclaves , dans la 
crainte , disoigpl ils, du despotisme de 
Pompée , César les présenta dans ce 
déguisement à son année. Il enflamma 
par cette vue , ce qu’il avoit de soldats 
Romains , du désir de délivrer leur pa- 
irie de la tyrannie. R s’étoit avancé 'sur 
les frontières, eulre son gouvernement 
des Gaules et l’Italie proprement dite, 
encore incertain du parti qu’il pren- 
droit. S’ibvouloit déclarer la guerre , il 
lui deveuoil nécessaire de se faire un 
point d’appui. La ville d’Ariininium^ÿ 
étoit très-propre. Il envoie un déta- 
chement du coté du Rubicon , avec 
ordre au commandant de s’arrêter au 
bord dç la rivière. Dans sa marche , il 
donne un grand repa$ à ses principaux 
o'fficiers , assiste à un combat de gla- 
diateurs : au déclin du jour , il quitte 
table et spectacle, prie les convives de 
l’attendre, se jette avec quelques-uns 
^le ses principaux conlidens , sur un 
. charriot de louage , et arrive n sondé- * 
tachement sur le bord de la rivière. Il 



ji©nloit la passer , changeoit de senti- 
ment, avançoit, reculoit : « Si je ne 
« passe pas le Rubicon , dit-il à Pollion , 
« je suis perdu. Si je le passe , quels 
« malheurs vont tomber sur Rome ! » 

* i» o 
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Dans celte perplexité , la haine de ses 
ennemis, leurs efforts 4 pour fë faire 
périr , leur profonde malice , lqi re- 
viennent à l’esprit. « Ils le veulent , s’é- 
« crie t il , allons où leur fureur nous 
« pousse, etoùlesdieuxnousa'ppellent. 

« Le*sort çn est jeté#» Il traverse la 
rivière , s’empare d’Ariminium à la 
pointe du jour , et appelle sa grande 
armée. k 

Ou fat aussi étonné à RorHh, que si . 
n’eùt pas dû s’attendre à cette évè- 
nement. La frayeur étoit générale. Les 
citoyens fuyoient à la campagne , et les 
hàhitans de la campagne à la ville. Le 
sénat s’assembloit , délibérait, et ne dé- 
cidoit rien. Pompée alors n’étoit pas 
sans alarmes. Il kii* étoit fort-difficile 
de réunir en peu de tems ses troupes 
dispersées dans les provinces. « Frap- 
« pez donc du pied la terre, lui dit un 
ce moqueur , faites-en sortir les légions 
«* que vous avez promises. » Pompé » 

* aurait pu les trouver dans Rome , mais 
il ne lui parut pas sur d’armer lé peu- 
ple , qu’ou savoit dévoué à César. ^ 
jugea même prudent de s’éloigner delà 
ville, et afin de paraître toujours comme 
entouré de la République, il fit publier 
de la part du sénat, que tout magistrat 
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ou sénateur, qui refuseroil de le su! vre, 
seroit déclaré ennemi de la pairie. Celte 
proclamation attacha à ses pas , tous 
ceux qui \“tojent revêtus de quelques 
charges 'éminentes. . Ils le suivirent à 
Capoue, où il se retira. 

César le poursuivit de si près , qu’il 
ne lui resta d’autre rcssource , que de 
se sauver à Brundusium ,. aveo le peu 
de troupes qu’il avoit. Il s’y embarqua 
pour l’Asie. Son rival se trouva ainsi 
maître de l’Italie , et marcha à Rome. 

Il mirtoul en œuvre pour y faire reve- 
nir Ifes sénateurs que la frayeur en avoit 
chassés. Il leur écrivit à tous. Dans ses 
lettres , il les prioit de revenir prompte- 
ment, afin de l’assister de leurs conseils. 

La conduite qu’il lenoil à l’égard de 
ceux qui tomboient entre ses mains , 
étoit bien capable d’inspirer de la con- 
fiance à cêux qu’il rappelloit. Il leur 
donna à tous , non-seulement la vie , 
mais la liberté. Aénobardus\ son en- 
nemi déclaré , avoit ordonné à un de 
ses esclaves de lui donner une prise de 

S oison. Il l’avala. Pendant qu’il alten- 
oit la mort > il"apprit la manière gé- 
néreuse dont Césâr en agissoit avec les 
prisonniers. De malheureux fiit au dé- . , 
sespoir d£ sa précipitation. Mais l’es- 

£ 
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cluve qui ne* lui a voulait prendre qu’un 

soj orilique , le détrompa , et il put 
jouir tics bienfaits du vainqueur. Celui- 
ci deuitfiit sur tout de gagnty Cicéron. 
Il alla le trouver à s^p maison de cam- 
pagne , et le pressa fortement de re-* 
"venir à Rome., persuadé que son exem- 
ple pourvoit et) attirer beaucoup d’au- 
tres. César lui déclara qu’il n’avoit 
d’autre but que de l’employer à un ac- 
commodement entre Pompée et lui. 
Cicéron thit à sou retour à Rome la 
condition de dire librement son avis 
sur les affaires. Cette réponse ne, plut 

F as au général. Il quitta l’orateur en 
avertissant amicalement, mais très- 
sérieusement, de ne rien dire ni rien 
faire dansdes circonstuncessidélicates, 
sans y avoir bien | ensé. 

AVi ivé dans la capitale. César y fut - 
reçu avec acclamation par. le peuple, 
pour lequel il étoit depuis dix ans une 
espèce de providence cachée, c’est à- 
dire , qu’il l’enrichissoit sans être vu ; 
mais comme tqut a un terme , il étoît 
tems que le trésor de la. République 
vînt au secours de sa caisse épuisée. 
Les tribuns lui représentèrent qu’il 
n’étojt permis de l’ouvrir que du con- 
sentement des consuls; il leurrépondit: 
« Les armes et ïfcs lois ue s’accordent 
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pas. Dès que j’aurai mis bas les ar- 
ec mes, j’obéirai aux lois. Pour vous ,* 
cc faites d’aussilongues harangues qu’il 
et vous plaira j mais pour le présent , 
cc je vous cflhseille de vous retirer. » 
Comme la clef oie se trouvait pas , 
César ordonna d’enfoncer les portes ; 
A detellus vouloit encore s’y opposer : 
César mit la main sur la garde de 
épée , et menaça de le tuer. J.eune 
homme , lui dit il : cc sachez qu’il m’en 
cc coûte davantage de faire une pa- 
« reille menace que de l’exécuter. » 
Meiellus , effrayé , ne répliqua pas , et 
César pris*trois cent mille livres pe- 
sant dor. 

Il cassa ensuite toutesles nominations 
de gouvernement faites par Pompée , 
ety subrogea ses créatures, qu’il chargeâ 
de commencer la guerre contre cellesde 
Pompée , sur tous les points de la répu- 
blique. Pour lui,il se réserva la pou^ui te 
de son rival. Après ses premiers suc- 
cès si éclatans , la fortune parut l’a- 
voir tout-à coup abandonné. Il eut en 
Espagne des revers qui furent crus dé- 
cisifs. Quand on en reçut la nouvelle à 
Romeèbeaucoup de sénateurs qui s’é- 
toient venus neutres,,, s’empresséfent 
4»aller joindre Pompée en Asie. ]V$ais 
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César se tira des dangers dont on 
croyoit qu’il ne pourront jamais se dé- 
gager , et revint victorienne à Rome. H 
se lit élire dictateur. Apr^ avoir gardé 
oi«:e jours cette dignité ,n se nomma 
lui mèmè consul. Pendant cette * ma- 
gistrature , il se 'concilia par sa dou- 
ceur , sa modération et son équité , 
l’éfFeç tion du peuple , et l’estime des 
patriciens qui lui restoient. 

Le plus grand nombre étoit du coté 
de Pompée. Il en comptoit deitx cents 

S résidéspar deux anciens consuls. lisse 
éclarèrent le seul sénat Romain. Ils 
tenoienl leur séance à Thessalopique 
où Pompée lenr avoit fait bâtir une 
salle magnifique. Celte affluence de 
patriciens parmi lesquels se trouvoient 
les plus' vertueux de la république, fit 
npmmer Pompée# la bonne cause , à 
cette opinion avantageuse ,se joignit la 
supériorité des forces. Le génei al Asia- 
tique, revenu de son engourdissement, 
ramassa des troupes nombreuses de 
tei»reet de mer, et montrât à son tour un 
front formidable à son adversaire ; 
mais celui ci n’en fut pas effrayé , et 
ne J’en poiirsuivoit pas moin^ quoi- 
qu’avec une a#rmée bien inferieure ; 
elle fut encore diminuée par un échü; 
considérable qu’il éprouva sur les fron- 
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tières de la Macédoine. Il luifut d’au- 
tant plus sensible , qu’outre ma * des 
secours qui lui arrivoient par mer, 
•furent interceptés; César réduit à uu 
petit nombre de soldats, appréhendant’ 
à chaque instant d’être attaqn é , si Pom- 
pée venoient à découvrir sa foiblesse , 
écrivit lettre sur lettre à Marc - An - 
toiney commandant d’un corps qu’il 
avoit laissé sur les côtes d’Italie , de 
l’embarquer et de le lui amener. 

N’eu recevdfit aucune nouvelle, il 
prend le parti désespéré de se déguiser 
en esclave , de se jeter sur une bafque 
de pêcheiff , et d’aller lui-mème s’in- 
former du motif des retards , à travers 
la Üolle ennemie , qui croisoit sur les 
côtes de Grèce et d’Italie. Un vent vio- 
lent s’élève, et met la petite embarca- 
tion en danger. Le patron pàlit.*Le pas- 
sager qui ne s’étoit pas fait connoître , 
se découvre, le prend par la main et 
lui dit : et Ne crains rien , mon ami , tu. 

* « portes César et sa fortune ». La tem- 
pête augmentant , il est obligé de rega- 
gner Ja tërrc. Ses soldats que son tlé- 
part avoit désolés , l’environnent et lui 
disent avec une tendresie mêlée d’in- 
dignation : « Pourquoi désespérer ? 

£6 
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« Fautai tant de momie pour vaincre 
cc étirons » ? 

Quelque confiance que lui inspirât 
le propos de ces braves gens , il crut 
plaident de faire des démarches paci- 
fiques auprès de Pompée. Il lui fit por- 
ter les proposii ions suivantes : (Qu’ils li- 
cenciroieut leurs armées dans 1 espace 
de trois jours, qu'ils renoueroient leur 
ancienne amitié par des simiens so- 
lennels , et qu’ils retourneroient en Ita- 
lie. C’étoit la seconde Ms depuis qu’ils 
étaient en présence , que César offroit 
le ciducéç de la paix. Pompée , fier de 
ses forces , le repoussa en®bré. Mais 
comme les armes sont journalières. 
César avec sa petite troupe le bloqua 
dans son camp. Par un semblable effet 
des vicissitudes de la fortune , Pompés 
battit sou ennemi , et J’auroit entière- 
ment défait, s’il l’avoit poursuivi; mais 
il craignit quelqu’embuscades. Ce qui 
étoit prudence , fut regardé par l’ar- 
mée de Pompée comme un déjai po- * 
litique , fonde sur le désir de perpétuer 
son^onimandement. * # 

Il y avoit dans cette armée beaucoup- 
de noblesse , jeunes patriciens , qui au 
lieu de rester dans leurs foyers et de 
les défendre quand César les attaqua. 
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- s’éj-oient dispersés de tous «clés; et enfin 

réunis flans le camp de Pompée , 
quand ils crurent y trouver un sur ' 
Ssile. A la terreur , comme il arrive 
souvent, succéda, l’excès de confiance. 
Se voyant entourés «de nombreux ba* 
taillons , ils demandoient à grands cris 
une action décisive ,, et inspiroient la 
même ardeur 3ux troupes. Dans leur 
présomptueux délire , ils se eroyoient 
déjà maîtres de tout. Ces ambitieux se 
distribuoient les faisceaux consulaires* 
et tribunitiens , les chaires curuîes , la 
tiare pontificale. Les avares puisoient 
déjà dans les trésors d a^fCésar. Ils bri- 
guoierit. la confiscation des biens de ses 
plus riches partisans. L’un vouloil les 
superbes jardins de César à Baies, l’au- . 
tre se contentoit d’un maison magni- 
ficpie. En un mot, ils éloient tous moins 
occupés des moyens de vaincre , que 
du soin de recueillir d’avance les fruits 
de la victoire, « comme si, dit un his- 
" torien,ils n’eussent eu à combattre 
« que quelques petits rois , et non pas 
<c ce César qui avoit pris mille villes 
« d’assaut, subjugué plus de trois cent£ 

« nations différentes , r^nport^ des 
« victoires sans nombre , et fait un 
a million de prisonniers, sans compter 
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e< un nombre presque pareil qui avoit • 
« péri par sop épée ». 

2959. *Leur téméraire confiance étoit fon- 
Pharsaïef* sur la grandeur de leurs force?. 

L’armée <le Pompée consistoit en qua- 
Tante-ciuq mille fantassins , sept mille 
chevaux , et un grand nombre d’ar- 
chers et de frontleurs. Au lieu que Cé- 
sar, avec tous les renforts qui luiétoient «* 
'• survenus , n’avoit que vingt-deux mille 
hommes de pied et mille chevaux ; 
•mais tous vieux soldats , dont Pompée 
lui-méme redoutoit la bravoure et la 
discipline. Il ne cacha pas ce sentiment 
à ses troupes dtns la harangue qu’il leur 
fit au moment du combat. «C est, dit- 
« il , votre volonté qui me détermine à 
. « hasarder la bataille contre mon sen- 
te tinrent. Donnez moi du moins Ja sa- 
« lisfaclion dfc voir que je n’ai pas muti- 
té lement compté sur votre valeur ». 
César au contraire, ne montra que de 
l’assurance, te Mes amis , dit il à ses 
«•légions, le plus difficile est fait. Nous 
« n’aurons plus à combattre la faim et 
« le besoin , mais des hommes , et quels , 

% hommes ! Les mêmes qui ont. quitté 
« Hfcàlie, fl|rce qu ils n’osoient nous 
te faire tête , apres avoir voulu nous 
« priver de l’honneur dû à nos vie- 
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« toires. Souvenez - vous de vos pro- 
« messes. Lorsque vous vous êtes en- 
« gagé à moi, vous avez fait voeu de 
« vaincre oiroe mourir: je vous donne 
te aujourd’hui le moyen ne les accom- 
« plir. Plus de retraite. J ’ai fait détruire 
cc vos retranchemens , afin qu’il ne 
cc vous reste d’autre ressource que la 
cc victoire , et le camp ennemi pour y 
louer ». . ^ 

ün remarque que les deux armées 
parvenues à la portée du trait , gardé - 
* reut pendit quelque teins un morne 
silence. Quel spectacle, en effet, plus 
effrayant, et plus capable d’attrister, * 
que celui d’hommes unis par Te sang et 
1 amitié , * prêts à s’entregorger ! Les 
trompettes songent. ün se charge ave© 
impétuosité. Le combat se ^soutient à 
succès égal entré les deux infanteries; 
mais la cavalerie de Pompée , quoique 
plus nombreuse , plie. Elle etoit en 
grande partie composée des jeunes pa- 
triciens et chevaliers fugitifs de Rome. 

On dit que César recommanda à ses 
soldats de les frapper au visage ; et que 
moins sensibles à la porte de l’honneur _ 
qu’à la crainte d’être défigurés par des 
cicatrices , ils tournèrent le dos. Poirt? , 
pée voyant la défaitfe de cc corps d’é- * 
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Jilé Sur lequel il comptait, au lieu de 
se joindre aux autres combaltans, quitte 
son armée , et marche àms leuls vers 
son camp , comme un limnme* aliéné 
et sans resolution.. Il se retire dans sa 
tente sans dire un seul mot , jusqu’à 
ce que apprenant que l’ennemi maître 
du champ de bataille ', altaquoit ses 
retranchemeus , il s’écrie : « Quoi ! 

. « jusques dans mon camp. » Après 
ces mots , il dépose les marques de * 
sa dignité , se déguise et prend la fuite. 

Les cohortes auxquelles pompée en • 
avoit confié la garde, le défendirent 
« avec courage, ce qui rend sa conduite 
encore plus blâmable. César trouva les 

S avillons des principaux officiers ornés 
e tapissories magnifiques , .leurs lits 
parsemés de fleurs , leurs tables cou- 
vertes comme pour Cm grand festin. 
On lui présenta la cassette ou Pompée 
renfermoit ses lettres. Il les 1U toutes 
brûler sans en lire une seule. « J’aime 
ce mieux, dit- il, oubli# r les crimes que 
« d’être obligé de les-punir.» Il donna 
la liberté à tous les «àtoyens Romains. 
Ceux qui se raidirent furent reçus 
^avec alfabilitç, et traités avec égards. 

# Il marqua beaucoup d’inquiétude pour 
‘le jeime Brutus , dont il avoit aimé la 
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mère Servilie , et qui s’ét^ jeté dans 
le parti ennemi. Quand il l^Pvil pa»oî- 
Ire après la bataille, implorant sa clé- 
rnonce , il en marqua une joiee^lrême. 
La vue des iftorls (ju’oa fait monter. à 
■vingt-cinq mille, lui arracha des larmes. 
Il s’écria avec un profond soupir : « Ils 
« l’ont voulu. Ils m’ont réduit parleur 
« obstination , à la cruelle nécessité de 
vaincre pour ne pas périr moi- 
te même. » • • 

Telle fut la fameuse bataille de Phar- 
sale en Thessalie , qui décida de l’em- 

S ire du monde. Poi?ipée fuyoit abîmé 
ans les plus tristes rétlexions. Vain- 
queur pendant trente-quatre ans, maî- 
tre de la république, l’Univers avoit 
été soumis à sa puissance , et il ne sa- 
voit où trouver un asyle. Il se jette 
sur un navire, et gagne l’iledokLes- 
bos où il avoit envoy é Rejetas Pompée, 
son fils et sa femme Cornéiie. Ellën’a- 
voit su dans sa retraite que les avan- 
tages de son mari, et le croyoit vain- 
queur. Ses malheurs lui furent an- 
noncés par les larmes d’un esclave que 
son mari envoya la prévenir de son 
arrivée. L’entrevue de ces deux époux 
en présence de tout le peuple futtrés- 
touchaute. Qornèlie tomba évanouie 
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entre sesXras. Il laserra tendrement , 
et lui dolnia des espérances qu’il n’a- 
voitpas lui-même. 11 la fit monter avec 
son fils sur son vaisseau. Le résultat de 
la délibération sur le lièu où on se 
retireroit fut pour l'Egypte. Ptolémée, 
dont Pompée avoit remis le père sur 
le trône y régnoit. Le fils fui avoit 
donné des marques de reconnoissance 
quisembloicntproRiettreuneréception 
favorable; mais les malheureux ont -ils 
des amis! 

Avant l'arrivée de Pompée, son 
sort avoit été «décidé dans le conseil 
du jeune prince. Quand la galère qui 
le portoil parut, on envoya au-devant 
de lui une barque où él oient avec 
jicliillcis , général de l’armée Egyp- 
tienne , deux Romains, Septimius et 
Saluius , apparemment nom’ lui ins- 
< pirer de la confiance. Ils l’invitèrent 
a entrer dans la bqrquo , parce que 
la mer vers les bords n’avoit pas "as- 
sez de fond pour sa galère. Le riv age 
• étoit couvert de soldats , et la llotte 



Egyptienne pavoisée comme pour un 
combat. Ces préparatifs inspirèrent 
quelque défiance à Pompée. Comélie 
fondoit en» larmes et vouloit le retenir. 
Il s’arrache de ses bras, ef descend dans 
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la barque avec Philippe sou affranchi, 
et Ücénès esclave. Un silène ç profond 
V régnoit. Pyrupée voulant le rompre, 
<iit à üeplirnius : «* Ami , n’avons nous 
« pas servi ensemble? » Il répondit 
brusquement :■+' Mon. » Pompée prend 
un livre et s'amuse à lire. Cornélie 
conduisoit la barque des yeux. Chaque 
mouvemeuldi terre ou sur la terre , étoit 
pour elle un sujet de crainte ou d’es- 
pérance. Quand la barque se trouva 
prête d’aborder, Cornélie vit quelques 
• personnes de distinction qui aboient 
au-devant de lui. Ce cortège la rassura, 
mais dans le même tems Philippe af- 
franchi de Pompée,\ul donnant la main 
pour lui aider à descendre sur le rivage, 
Septimius lui plonge par derrière son 
épée dans le corps. jCornèlie pousse- 
un cri qui fut entendu du rivage. Pom- 
pée ne pouvant ni se défendre ni se 
sauver, se couvre le visage de sa robe, 
et expire sous les coups que S divins 
et Achillas lui portèrent. On lui coupa 
la tête pour l’embaumer et la présenter 
à César. Son corps fut laissé *sur le 
rivage. Philippe son affranchi, le.la va 
des eaux delà mer , l’enveloppa d’une 
de ses robes , et ayant fait un bûcher 
de quelques planches pourries , débris 
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(l’une barque de pécheur, il y con- 
suma le corps de son maître. Uu vi#ux 
Romain qui avoil servi squs Pompée , 
aida l’affranclii dans ce triste devoir. 
Lentulus nouvellement sorti • de la 
charge de consul suwvient. Il apperçoit 
Philippe qu’il connoissoit , auprès du 
bûcher funèbre. Pénétré de douleur, 
il s'écrie : « Est - ce là le sort de 
« Pompée le grand. »^Saisi par les 
gardes <le P toletnée , il paie de sa vie 
ses tristes regrets. Les matelots de la 
galère de Cornélie voyant que la Hotte, 
d’Egypte s’ébranloit , prirent- le large, 
et la sauvèrent avec le jeune Pompée . 

Quand la tête de Pompée fut présen- 
tée à César , il détourna les yeux d’hor- 
reur..! e souvenir de leur ancienne ami- 
tié lui arracha des larmes. Il la ht en- 
serrer avec pompe , exigea de Ptolé- 
méë la liberté des amis de Pompée , 
qu’il avoit fait arrêter, et les reçut a^ec 
les marques de la plus sincère amitié. 
Il écrivit à Rome que le principal avan- 
' tage qa’il avoit recueilli de ses victoires, 
étoit (le sauver chaque jour la vie à 
quelques citoyens romains qui avoient 
pris les armes contre lui. On-remarque 
que tous ceux qui avoient eu part à la 
mort de Pompée , périrent misérable- 

(. ' " ■ 
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ment; le jeune roi lui-même, Pliothin 
et Achiilas ses deux ministres , et un 
rhéteur nommé l'héodote , dont l’avis 
sanguinaire contre Pompée avoit pré- 
valu dans le censeil.il eut déplus que 
les autres , le sort d’expirer dans des 
tôurmcns affreux , en punition dp la 
trahison dont il éloit*T auteur. • ^ 

La même perfidie qui avoit éfcési fu- 
neste à Pompée , pensa l’être aussi à 
César. Le jeune monarque et ses con- 
seillers , mécontens de ne pas trouver 
en lui toute la recoifhoissanqc qu’ils en 
attendoient pour^l’avoir délivré de 
Pompée , l’attaquerent dans Alexan- 
drie , pendant que son armée étoit en-* 
core éloignée. Son intrépidité et son 
sang- froide le tirèrent de plusieurs dan- 
gers , où tout autre aurdit succombé. 
Avec des qualités héroïques , ce grand 
homme montra des foiblesses. Cléo- 
pâtre le captiva ; mais elle le retint 
moins que les opérations militaires qu’il 
avoit à consommer. 

Pendant qu’il courroil de grands 
risques sur le rivage du Nil, on le 
combloit d’honneurs , et on lui pro- 
diguoit une autorité sans bornes sur les 
bords du TilTi e. Du consentement una- 
nime de tous les ordres, il fut nomme 
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consul pour cinq ans , dictateur pour 
un, chef du college des -tribuns pour 
toute sa vie , autorisé à faire la guerre 
et la paix /suivant qu’il le jugeroit à 
propos. Ces dignités et ces pouvoirs 
réunis en sa personne , le tendoient 
maître absolu de la république. Ainsi , 
m Sans violences ni proscriptions il eut un 
pouvoir plus grand que celui dont Sylla 
s’étoit emparé , par le bannissement et 
la mort d’une infinité de citoyens. En 
attendant qu’il put en jouir lui-mème , 

H en confia l’exerctceà Marc Antoine, 
qu’il nomma général de la cavalerie , 
ou lieutenant du dictateur en Italie. 
Quand il revint après ces exploits si 
prompts , qu’il sembloit s’en étonner » 
lui même , lorsqu’il disoit : Jemas venu, 
j ai vu , fai Whincu ; il signala son re- 
tour pat divers actes de clémence , 
à l’égard de ses ennemis. Cicéron et 
beaucoup d'autres en firent l’heureuse 
épreuve. La réputation de ces bienfaits 
le précéda à Rome , où il fit une en- 
trée modeste, mais qu’il illustrjfpar de 
bonnes loix qui y rétablirent la tran- 
quillité. Sa modération et la sagesse de 
ses mœurs contrastent singulièrement 
avec le luxe et les débaucRes de Marc - 
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Antoine , son lieutenant , qu’il punit 
par quelques jours de disgrâce. • 

11 n’entroit pas dans le caractère de Mort de 
César de faire sentir son pouvoir à ses Caton - 
amis. Sesennemismèinen eurent point 
à se plaindre de ses hauteurs. Il tàchoit 
de se les concilier par des bienfaits. Le 
seul Caton échappa à son indulgence , 
et le dictateur eu marqua son regret/ 

Cet homme , d’une vertu stoïque , éioit 
républicain par goût et par conviction. 
.L’autorité d un $eul lui paroissoit, pour 
ainsi dire , une insulte faite à l’huma- 
nilé. Après la défaite de Pharsale , où 
il combattit eu lion', il alla susciter des 
ennemis à César , au milieu des bêles 
féi’oces , à travers les sables brûlans de 
l’Afrique. Désespéré de ne pouvoir y 
réussir, il se retira à Utique, où il étoit 
adoré malgrtL la rigidité de ses princi- 
pes. Quand ^ ésar approcha , Caton 
exhorta lui -même les habitans à re- 
courir à sa clémence ; mais il défendit ♦ 
qu'on le mît au nombre de ceux qui 
imploraient sa faveur. 11 exigea même 
.quon 11 e prononçât pas son n&m. « Je 
11 e veux pas , dit-il , devoir à un 
tyran des grâces que je ne peux re- 
» garder que comme des marques de 
w tyrannie. Je mets dans ce rang Fac- 
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» toon de donner la vie , parce qu’elle 
». suppose qu’on a la puissance de faire 
» mourir ». B seroil impossible de 
mettre plus de réflexion , plus de vo- 
lonté dans le projet funeste de se don- .* 
ner la mort. Il eu arra.ngea.les apprêts, 
savoura avec une espèce de volupté 
la douceur de disposer de lui-même. 

Il ne se tua pas du premier coup qui 
n’étpit pas mortel ; mais il ne voulut 
pas être sauvé, et rouvrit lui-même sa 
plaie. Sa mort causa, dans Utique, 
un deuil universel. César dit en 1 ap- 
prenant : « Caton , je t’envie ta mort , 
puisque tu m’as,cnvié la gloire de te 
» conserver la vie ». 

Avant cette expédition d’Afrique, la 
dixième légion , celle que le dictateur 
se croyoit la plus attachée , se révolta , 
lasse, disoit - elle , de ta^de travaux, 
et redoutant d’être encore traînée à de 
nouvelles fatigues. Après avoir tué* ses 
deux principaux officiers , de Capoue, 
elle marcha vers Rome , enseignes dé- 
ployées. César garnit les portes et les 
murs, p#it toutes les mesures contre Ja, # 
violence , et lui envoya demander ce 
qu’elle vtuiloit. «“Nous voulons, répon-* 

« dirent les légionnaires ,.parler à Cé- 
v. sûr lui -même. Qu’ils viennent, ré- 

* 
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« pondit il , qu'ils se rendant au champ 
« de Mars , sans autres armes que leurs 
«"épées ». Quand ils furent assemblés, 
sans égard pour les conseils timides de 
ses anus , le dictateur alla écouter leurs 
plaintes. La présence d’un général fa- 
meux par tant de victoires leur inspira 
un tel respect, que les plus hardis d’en- 
tr’eux n’osèrent porter la parole. Il fut 
obligé de les encourager. Ils parlèrent 
alors de leur âge , de leurs blessures , 
delà longueur de leur service , puissant 
motif d’espérer du repos. >. 

Ils s’imaginoient qu’au moment 
d’une nouvelle guerre, le général ne 
manqueroit pas de loin - faire de grands 
préseus pour les engager à le suivre. 
Aussi leur étonnement fut sans égal , 
lossque , sans témoigner la moindre 
surprise , il leur dit froidement : « votre 
« demande est juste. Je vous licencie , 
« il ne tient qu’à vous de partir. » 
Après un moment de silence , remar- 
quant leur consternation , il ajouta : 
« Je n'ai pas dessein néanmoins de 
« vous priver des récompenses qui 
« vous sont dues; vous lesjaurez quand 
«* j’aurai triomphé du reste de mes 
« ennemis.» A ces mots ils s’écrièrent 
« tous : « puisque vous avez dessein de 
tom. 4* • g 
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te nous récompenser, nous vous sup- 
tc plions de nous permettre de mériter 
« ces récompenses par de nouveaux 
te services. » Mais sans paroitre avoir 
aucun égard à leur demande : ce Allez, 
te citoyens , leur dit-il , retournez à vos 
tt maisons.» Ce mol citoyens fut pour 
eux un coup de foudre. Ils s’écrièrent : 
« Nous sommes soldats , nous voulons 
te vous* suivre en Afrique. » Feignant 
de dédaigner autant leurs offres , qu’il 
avoit méprisé leurs menaces, le dicta- 
teur leur tourne le dos, et descend de 
son tribunal. Ils l’entourent alors, se 

1 iroster»ent à ses pieds, le conjurent de 
es punir , plutôt que de les licencier si 
honteusement. 

te Non, dit-il, je ne puis me détec- 
te miner à châtier une légion qui s’est 
te toujours distinguée par sa fidelité , et 
tt que j’ai tendrement aimée. A mon 
te retour d'Afrique , je. vous donnerai 
et les récompenses que je vous ai pro- 
tc mises; mais vous ne m’bccompagne- 
oc rèz pas; je saurai vaincre sans vous. » 
, te Ali! s’écrièrent-ils , les yeux baignés 
te de larmes , décimez-nous plutôt que 
te de nous priver de l’honneur d’avoir 
«c part à vos victoires. Nous vous sui- 
« vrons comme volontaires , si vous 
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« refusez de nous mettre au nombre 
« de vos légions. » Attendri par leur 
repentir, il ne lui fut pas possible de 
dissimuler plus loug-tems. 11 leur ren- 
dit lé nom de soldats , et les assura (pi’ils 

S artageroient la gloire et les avantages 
e ses victoires. Avec de tels soldats , il 
n’est pa&étonnant qu’un pareil général 
après avoir soumis l’Italie, l’Asie et la 
Grèce , subjuguât encore l'Afrique. Il 
permit de rebâtir Cartilage et Corin- 
the; et ces deux villes, détruites la 
même année , sortirent la même année 
de leurs ruines. 

Les partisans de Pompée s’étoienfe z o r> ')- 
rassemblés en Espagne auprès dé ses 
deux fils. L’aîné eu âge de commander, 
approchoit déjà de la capacité de son 
père. César ne jugea pas à propos de 
confier à d’autres upe expédition qui 
devoit mettre le sceau à ses succès. En 
effet, tout autre ^nelui n’v auvoitpas 
réussi. Il fut exposé à des difficultés et 
à des périls supérieurs à tout ce qu’il 
avoit jamais éprouvé» Ses soldats meme,- 
les vieux légion aires, furent plus d’une 
fois rebutés. Ses discours et son exem- 
ple, étoient seuls capables de les ra- 
mener aux fatigues et aux combats. Il 
eut sur tout besoin de $a présent» 

. S 2 
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d’esprit , et de toute son intrépidité 
dans la célébré bataille de Munda. En 
circonstance à - peu - près pareille , 
voyant fuir ses soldats , il lui avoit suffi 
d’arrêter le porte-enseigne qui se lais- 
soit entraîner par la foule. « Jeune 
« homme , lui dit-il., tournez la tête , 

« c’est de ce côté que sont les enne- 
« mis : » il tourrfe et la légion le suivit. 

A Munda , le dictateur voyoit ses trou- 
pes ébranlées, le désordre.s’y mettoit, 
te tout étoit perdu. Il met pied à terre , 
arrache le bouclier d’un des vétérans,* 
se précipite au milieu des ennemis , - 
en criant : ce soldats n’avez-vous pas 
<e hbnte de livrer votre général entre 
« les mains de ces en fans. Dans d’au- 
ce très occasions , disoil il , par la suite , 
te j’ai combattu pour la victoire , mais 
te dans celle-ci, j’ai combattu pour la 
te vie. » Cette action décida du sort de 
la factjon Pomjieienne. Toutes les 

E laces se rendirent successivement. 

’aîné Pompée fut tué en fuyant , 
digne d’un meilleur sort par ses talens 
et son amour filial. Le second se cacha 
si bien , que le vainqueur 11e put le 
trouver. Beaucoup de ses ennemis lui 
furent livrés ou se rendirent, et éprou- 
vèrent également sa clémence, et il 
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revint à Rome, après Avoir étouffé , ce 
qu’il appeloit la rébellion. ,* 

Il avoit déjà triomphé dans cette ca- 
pitale , après son retour d’Afrique , à 
quatre jours différens, des Gaulois, de 
1 Egypte, de Pharnace et de Juba. Ce 
qu’on raconte de ces pompes tifiom- 
phales, surpasse toute imagination. Les 
fêtes et les générosités qui les accom- 
pagnoient surpasseroient aussi toute 
créance, si elles n’éloient attestées par 
des historiens véridiques. Trois mille 
six cents livres à charpie soldat, sept 
mille deux cents livres à chaque cen- 
turion. Le triple de cette somme aux 
" officiers et aux tribuns militaires , à 
chaque citoyen dix boisseaux de fro- 
ment, dix mesures d’huile, et mille 
francs d’argent ; enfin un repas servi 
sur vingt deux mille tables, avec une . 
délicatesse et une profusion étonnantes. 
Tels sont les moyens par lequel le dic- 
tateur faisoit oublier la république. Au 
bas de la statue que le sénat lui avoit 
érigée, il appercul cette inscription : 
à César demi- Dieu. Il fit effacer les 
derniers mots. Il ordonna aussi que les 
statues de Pompée fussent relevees , et 
par là selon l’observation de Cicéron , 
ii assura les siennes. 
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La cérémonie fut terminée par un 
discours au sénat, dont on doit recueillir 
ces traits. « Je ne renouvellerai pas les 
«< massacres de Sylla et de Marius , 
« dont le seul souvenir nie fait horreur. 
« J’aurois souhaité sauver l’état sans 
« répandre une seule goutte de sang , 
« et sans priver Rome d un seul citoyen; 
« mais cela n’a pas été en mon pouvoir, 
cc A présent que mes ennemis sont 
« domptés , je laisserai là l’épée et là- 
« cherai uniquement de gagner par de 
« bons offices, ceux qui continuent de 
« me hair. » Il ne se servit en effet de 
son pouvoir, que pour rétablir le bon 
ordre. Il rendit aux magistratures leur 
dignité , au culte sa majesté , régla le 
calendrier , bannk'le trop grand luxe , 
et introduisit une réforme salutaire 
dans les mœurs. 11 récompensa par des 
privilèges et des distinctions , les fa- 
milles de cOux qui «voient été tués dans 
la guerre civile poursa cause, cappella 
ceux qui s’étoieut expatriés, fît plu- 
sieurs réglemens utiles pour la justice 
qu’il confia aux sénaleui-s et aux che- 
valiers de la probité la mieux re- 
connue, distribua les charges et les 
emplois de la république, les gouverne- 
mens et les commandemens des armées 
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à ses partisans les plus affectionnés; mais 
se réserva à lui seul l'administration 
des finances , et se fit créer dictateur 
perpétuel. 

Une puissance si étendue conférée 
à un homme pour toute sa vie., quoi- 
qu’elle annonçât la chute de la répu- 
blique , ne fut pas regardée de mauvais 
oeil par le peuple* Il n’en fut pas ainsi 
du titre de roi que le dictateur voulut 
se faire donner. Il en avoit toupie pou- 
voir , et meme le pouvoir le plus absolu, 
ce qui est l’essentiel : et c’est une manie 
inconcevable dans un ifonime tel que 
César , d’avoir ambitionné ui\ nom 
qu’il savoit être odieux, aux Romains, 
oes flatteurs , à la tète desquels se mon- 
troit Marc Antoine , lui présentèrent 
un diadème enveloppé de fleurs dans 
une fête publique. S appercevant que 
cet hommage n’étoit pas regardé favo- 
rablement , César le repoussa. Le len- 
demain toutes ses statues se trouvèrent 
ornées de couronnes. Le peuple» mur- 
mura : les tribuns les firent enlever ; 
mais le dictateur les en blâma , et le 
peuple s’indigna ouvertement de la ré- 
primande ; au contraire , il accueillit 
avec des transports de joie, le refus qde 
César fit dans une circonstance d’ac- 

8 4 
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Brutus. 



cepter ce titre que des supplians lni 
donnoient. Je m'appelle César , dit -il , 
et non pas roi. 

D’un autre cuit* , quelques efforts 
que fit le dictateur pour gagner les pa- 
triciens* pour se faire pardonner sa 
fortune, il ne pouvoity réussir. Envaiu 
il lit rendre aux exilés revenus, ce qu’on 
put recouvrer de leurs biens, ils éloient 
plus fâchés de la perte , que recon- 
noissanade la restitution. Envaiu aussi 
affectoit-il de partager les dignités, les 
magistratures entre eux et ses amis , la 
moindre préférence les choquoit. Ce - 
fut un passe droit de cette espèce qui 
donna un chef aux mécontens. Coins 
Cassius , d’ailleurs zélé républicain % 
devint ennemi personnel de César y 
parce que le dictateur avoit fait donner 
a son préjudice une préture honorable 
à Brutus; et il eut l’art de rendre son 
rival préféré , le principal instrument 
de sa vengeance. 

Orna vu ({ue César avoit pour Brutus 
une tendresse de père, et qu’il le ma- 
nifesta publiquement après la bataille 
dé Pharsale. Mais le préteur comptoit 

J mrmi ces ancêtres le Brutiisx\n\ chassa 
es Tarquins. Il éloit neveu et gendre 
de Caton d’ U tique , trois qualités bien 
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Capables de contrebalancer dans son 
cœur une paternité équivoque. Cassius 
qui avoit besoin pour le succès de son 
-projet du crédit de Brukus , et de la 
considération donj. il jouissoit dans le 
sénat, l’attaqua par l'enthousiasme répu- 
blicain qu’il sut, ou réveiller eu lui , 
ou lui inspirer. Le magistrat trouva plus 
d’une fois sur son tribunal ces mots 
tracés : tu dors Brutus ! B ru tus lu n es 
plus le viéme. Il Sut aussi qu’on avoit 
écrit au bas de la statue de Brutus son 
ancêtre: « plut au ciel que lu fusses en- 
« core en jie , ou que quelqu’un de 
« les dcscendans te ressemblât ! » 
Cassius qui l’étudioit , découvrit que 
ces reproches indiscrets faisoient im- 
pression. Alors il s’ouvrit à lui , repré- 
senta si pathétiquement la nécessité de 
se défaire du tyran, pour détruire la 
tyrannie , qu'il rendit Brutus aussi 
ardent que lui-même à chercher des 
complices. 

Porcie sa femme , digne fille de 
Caton , s’apperçut à l’air rêveur de 
son mari , qu’il étoit occupé de qnel- 
qfte projet important. Elle résolut de 
savoir d’où prôvenoit son trouble. «Ne 
« m’avez-vous pas épousée , lui dit-elle 
te un jour, pour partager votre bon- 



Digitized by Google 




154 home. 

<c heur et vosdisgraces ? Mais comment: 
« puis-je adoucir vos peines et vos 
« chagrins , si vous ne m’en donnez 
« pas connoissance ? Craignez - vous 
« mon indiscrétion.? Je suis fille de 
« Caton et femme de Brutus. A ces 
« deux titres je pourrois être sure de 
« garder votre secret. Mais j’ai voulu 
« m’éprouver moi-même, et jai trouvé 
« que je suis en état de braver la dou- 
ce leur. » En même téms elle découvrit 
une blessure profonde quelle s’étoit 
faite à la cuisse , afin d’essayer si elle 

Ï umrroit dans le besoin opposer un si- 
ence opiniâtre aux tortures. Celte fer- 
meté détermina Brutus , qui lui révéla 
le plan et les moyens de la conspiration. 

Il s’y engagea jusqu’à soixante séna- 
teurs. Plusieurs d’entre eux avoient 
servi sous César , dés le commencement 
des guerres civiles, et lui avoient tou- 
jours été très affectionnés. Comme le 
complot semblable à un feu qui couve , 

Î ’etoit en s’étendant quelques étincelles» 
len vint des soupçons à César. On vou- 
lut les faire tomber sur Marc- Antoine 
et* Dolabella. Mais le dictateur 
pondit: « Je me défie bien moins de 
<c ces gens gras et bien peignés , que 
« de ces hommes maigres et pâle* 
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« comme* Cas si us cl B rubis ». Cepen- 
dant il méprisa les précautions, ce parce 
« qu’il vaut mieux mourir , disoit il , 
« que de vivre en craintes perpé- 
« luelles. » Par le même principe, à 
desamis qui luidemandoienlquel genre 
de mort est la plus digne d envie , il 
leur répondit : ce La plus prompte. » 
Mais quelque prompte qu’elle soit , la 
recevoir d'une main chère, ajoute sans 
doute à son horreur, 

• César tenoit toujours à son fatal pro- 
jet de se faire déclarer roi , avant (pie 
de p artir pour une guerre importante 
qu’il méditoit contre les Parthes. Après 
avoir vengé sur ces peuples la mort de 
Crassus et des Romains , qui avoient 
péri dans leur pays , il devoit traverser 
l’Hyrcanie, cotover 1 $ mer Caspienne 
jusqu’au nibnt Caucase , passer en Scy- 
thie , se rendre do-là en Germanie, de 
Germanie dans les Gaules , et enfin 
revenir en Italie après avoir fait le tour 
de son empire. Seize légions et dix mille 
chevaux étoieut déjà rassemblés pour 
celte expédition. Mais Cotta garde des 
livres sibillins, déclara que selon les 
oracles , elle 11e pouvoit réussir que sous 
un roi. Afin de concilier la délicatesse 
des Roiliains avec des motifs religieux , 

g 6 ' 
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Ceftta tic voit demander au sénat tjue 
César portât le nom de dictateur à 
Rome , et qu’un décret l’autorisât à 
ceindre le diadème dans toutes les pro- 
vinces sujettes à la république. Cette 
proposition fut fixée aux ides de Mars. 

On a dit qu’il y eut des présages sinis- 
tres qui avertissoient César de se tenir 
en garde. On vit des figures humaines 
toutes de feu, combattant dans les airs. 
Une victime que le dictateur offroit , 
se trouva n’avoir point de cœur. Un » 
vent ouvrit la nuit brusquement les 
portes et les Pénétrés de la chambre où 
César étoit couché avec Calpurnie sa 
femme. Elle nese réveilla pas. Mais il lui 
entendit prononcer des mots mal arti- 
culés , entrecoupés de soupirs. Effrayée 
par des songes iyquiétans, elle le con- 
jura de ne point sortir d^ sa maison 
pendant ce jour fatal. Spurina, célèbre 
devin, lui a voit conseillé de se garder 
de ce jour , qu’il y seroit exposé à quel- 
que grand danger. En se rendant au 
sénat pclur faire rendre le décret qu’il 
avoit tant à cœur , César rencontra 
Spurina et lui dit en riant : Eh bien ! 
les ides de Mars sont arrivées. Oui , , 

répondit le devin , mais elles ne sont 
point passées . 
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D’un autre coté les conjurés n’étoient * 
pas sans de vives alarmes. Leur projet 
se répandoit. Des gens auxquels ils ne 
l’avoient pas confié, leur en partaient. 
Ils no voy oient point un homme abor- 
der le dictateur , ouvrir la bouehç, 
faire un geste , sans pâlir d’effroi. Dans 
ces dispositions , extrême confiance 
d’un côté , terreur de l’autre , tous les 
acteurs de cette scène tragique , se ren- 
dissent dans la salle du sénat. 1 es con- 
jurés entourent le dictateur saus*affec- 
tation. Quelques-uns attirent , sous des 
prétextes, hors de la salle Marc- An- 
toine , et ceux qui auroient pu le dé- 
fendre. On lui présente des requêtes, 
d’autres s’abbaisent en supplians , et 
touchent le bas de sa robe. Un d’eux 
la relève brusquement autour de son 
col, et*îui enveloppe la tête. Il se sent 
frappé , et se débarrasse avec vigueur. 
Perfide Case a , que fais-tu ? s’écrie- 
t-il;mais de quelque côté qu’il se tourne, 
il ne voit que des épées tirées et des 
poignards prêts à le percer. Les con- 
jures éloient si pressés autour de lui , 
et fi appoient avec tant d’acharnement, 

Ï u’ils se blessèrent les uns les autres. 

,e malheureux se débattoit. Mais* re- 
marquant entre ses meurtriers Brutus , 
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*il dit d’ime voix étouffée , et toi aussi , 
mon cher Brutus. Il s’abandonne , 
tombe et expire au pied d’une statue 
de Pompée. Marins et S y lia , tyrans 
cruels, moururent dans leur lit. Pompée 
et César qui hors des batailles, n’a- 
voienl jamais versé le saug qu’à regret, 
moururent assassinés. 

Les sénateurs qui n’étoient point 
prévenus , furent si surpris , qu’aucun 
d’eux ne sortit de sa place, ni pour Ife 
défendre , ni pour aider les conjurés. 
C^uand le dictateur eut rendu les der- 
niers soupirs , Brutus s'avança au mi- 
lieu de la salle , et voulut rendre aux 
pères conscrits, raison de sa conduite 
et l’excuser. Personne ne l’écouta. 
Tous se précipitèrent vers les portes 
avec tant de confusion, que plusieurs 
se blessèrent aux poignards des con- 

i ’urés, et d’autres furent étouffés dans 
a foule. En un instant , une agitation 
effrayante trouble la ville. Les artisans 
ferment leurs ateliers , les marchands 
leurs boutiques. Le peuple accourt au 
sénat pour voir le cadavre , et appren- 
dre les circonstances du meurtre. En 
mème-tems les conjurés parcouroient 
les fues d’un air de triomphe', l’épée 
sanglante,» la main , faisant porter 
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un hérault , au bout d’une lance, 
une cape, symbole de la liberté. Plu- 
sieurs sénateurs qui n’avoient point 
été agrégés à la conspiration , se joig- 
nirent à eux par ostentation. Us s’arré- 
toientdans les places , et haranguoient 
de peuple qui vaguoit sans but et sans 
dessein , d’un air triste et effrayé. 

Il ne varia guéres dans son opinion 
sur cette action. D’abord il montra de 
1 indignation, et- les complices crurent 
prudent de s’assurer du Capitole et 
de s’y renfermer. Us en descendirent 
le lendemain , parlèrent , se crurent un 
moment écoutés favorablement; mais 
l’air de tristesse qui succéda aux pre- 
mier signes d’approbation , les fit re- 
montera leur forteresse. U y avoitdeux 
consuls, Dolabella et Antoine. 1 e pre- 
mier, quoique comblé des bienfaits de 
César , se déclara pour les conjurés. Il 
se crut assez sur du peuple pour lui 
proposer de faire une fêle des Ides de 
Mars , pareille à celle qu’on célébroit 
tous les ans pour la fondation de Rome. 
Ce projet déplut, au point qu’il fut 
obligé de gagner le capitole. Antoine , 
l’autre consul, suivit une marche op- 
posée. U avoit dans le moment couru 
risque de la vie à cause de son atta- 
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« ^ 
chement connu pour Je dictateur. /?ü^ 

&aî le sauva. Antoine se caelia ; mais r 
sitôt qu’il «connut les dispositions du 
peuple, il se remontra avec les fais- 
ceaux, réunit quelques amis de César , 

+ et pour première mesure , ordonna , 
comme consul, a Lêpidus , d’amener 
une légion qu’il commandoit dans îc 
voisinage , et la fil camper dans le champ 
de Mars. 

L’aurore vit le lendemain les pères 
conscrits s’assembler. Jamais ils ne s’é- 
toient trouvés eh conjoncture si déli- 
cate. Il s’agissoit de décider si César 
avoit été un magistrat légitime ou un 
usurpateur ; si ceux, qui l’avoient tué 
méritoient d’ètre récompensés ou pu- 
nis. Après des débats tels que pouvoit 
en entailler une pareillequestion, An- 
toine , prêt à voir la mémoire du dic- 
tateur condamnée, fit au sénat ce rai- 
sonnement , qui changea la disposition 
des esprits ce Si le dictateur est déclaré 
ec tyran , je ne voisplus que trouble et 
« confusion dans l’empire. La Répu- 
<c blique n’aura plus de magistrats, les 
cc* provinces point de gouverneurs , les 
ce armées plus de chefs , puisqu’ils 
« tiennent tous ces emplois de César , 
« S’il est usurpateur , il faut qu’ils les 

Hf 
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« abdiquent, et que son corps , con- 
tt formément aux ordonnances de nos 
te . ancêtres, soit ignominieusement trai- 
te né par les rues, et jeté dans le Tibre.- 
te De quel oeil la populace , qui l’adore, 
te verra-t-elle un pareil spectacle ?» 
Cicéron , par ce motif et d’autres , ex- ( 
posés avec son éloquence ordinaire , 
détermina à laisser la question, César 
étoitun ty ran ou mon , et à ensevelir 
tous les ressentimens dans une amnis- 
tie générale ; mais contre son avis , on 
inséra dans le décret qu’il ne serôit 
rien changé à ce cpie le dictateur avoit 
ordonné pendant son administration,, 
te Ainsi , écrivoit l’orateur à son ami 
« Atticus , le tyran n’est plus , mais la 
«t tyrannie subsiste. Nous témoignons 
« une grande joie de^sa mort ; et dans 
« le même-tems, nous confirmons 
« toutes ses ordonnances. » L’amnistie 
opéra une réconciliation apparente. 
B ru tus , Cassius et leurs amis descen- 
dirent du Capitole. 1 es rivaux s’em- 
brassèrent et se traitèrent. 

Les conjurés gagnèrent à cette es- 
pèce d’armistice qu’on ne les appella 
plus tyrannicid.es. Us furent vus du 
peuple de moins mauvais œil. Mais An- ■ 
toi fie , dont l’intérêt n’étoil pas de les 
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laisser jouir tranquillement d’une fa- 
veur même passagère , sut rappeller 
contre eux la haine et la fureur. Il fit 
lire, publiquement le testament de Cé- 
sar. Les grâces qu’il distribuoit à ceux 
quiétoient devenus depuis ses assassins, 
provoquèrent l’iudignation. les legs 
qu’il faisoitau peuple, en lui rappellant 
amèrement le souvenir de son bien- 
faiteur , excitèrent les plus vifs regrets. 
Ün entendit des sanglots, on vit couler 
des larmes. Brutus calma par un dis- 
cours adroit l’émotion qui commençoit 
à soulever les flots de cette mer ora- 
geuse. Mais Antoine y souila de nou- 
velles tempêtes. Sur une estrade , pa- 
rut dans la grande place un petit tem- 
ple de bois doré , semblable à celui de 
Vénus. En dedans étoit un Ut d’ivoire , 
dont les rideaux de pourpre ,relevéft>en 
or, laissoient voir le corps de César 
qu’on avoit embaumé , et à côté, la 
robe qu’il portoit le jour qu’il fut as- 
sassine. : v-'<^gpiai 

Toutela ville accourut à ce spectacle. 
Antoine monta à la tribune aux ha- 
rangues. Dans l’oraison funèbre qu’il 
prononça, il n’oublia rien de ce crui 

S ouvoit taire impression sur 1 esprit 
es auditeurs. Des victoires du défunt, 
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il passa au* honneurs que le sénat lui 
avoit déférés , sur-tout le titre de Père 
de la Patrie. Il vanta ses vertus, son 
humanité, son courage, son éloquence, 
sa générosité, rappella au peuple le ser- 
ment qu’il lirt avoit prétyé , le serment 
fait solennellement de le défendre. Par 
contraste, il déploya la robe ensan- 
glantée, montra la place des blessures, 
les compta. « Grand Jupiter , s’écria- 
it t-il , et vous , dieux protecteurs de 
<c l’empire romain , je vous appelle à 
« témoin que j’avois résolu de le ven- 
te ger. Le décret seul des pères com- 
te crits me lie les mains. » Au consul 
succède un des spectateurs , qui , dé- 
ployant de nouveau la robe de César , 
prononce d’un ton lamentable ces mots 
entrecoupés de soupirs, ee Voilà donc 
te tout ce qui reste d’un héros aimé 
te des dieux , et respecté des hommes 
« jusqu’à l’adoration. « Et en même- 
teins parut l’image même de César 
en cire. On y avoit figuré toutes les 
plaies , qui paroissoient encore sai- 
gnantes. 

Le peuple , cédant Ji tant de se- 
cousses , ne se contient plus. La place 
retentit d’imprécations, de menaces et 
de cris de vengeance. Un des assistans 
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propose de 11e plus' différa ses obsè- 
ques. Ou prend les chaires des magis- 
trats, on eu forme un bûcher, quand 
le petit temple commence à briller , 
les vétérans, ses anciens soldats, jettent 
dans le feu les récompeitses militaires 
qu’ils en avoient reçues. Plusieurs da- 
mes lui font un holocauste de leurs 
bijoux, des ornemens de leurs enfans, 
et de ce qu’elles ont sur elles de plus 
précieux. Quoiqu’on eût placé des 
gardes , la populace tire des tisons ar- 
dens et se porte en furie aux maisons 
des conjures. Mais elle causa peu de 
dommages, parce qu'ils avoient rassem- 
blé grand nombre de domestiques et 
d’amis auxquels il ne fut. pas difficile 
de rej ousSer une multitude qui n’avoit 
d’autres armes que son aflliclion et sa 
rage. Pour éviter pire , Urubus et Cas- 
s ins sortirent; de la ville; et il ne fut 
point sûr qu’on y porteroit pas le deuil 
du dictateur. 

* Le sénat sut très-mauvais, gré à sin- 
toine de celte scène tragique , et la re- 
garda comme une espèce de trahison , 
après la réconciliation qui avoit suivie 
l’amnistie. Pour appaiser le méconten- 
tement de la compagnie , le consul 
proposa de rappel 1 er S exbus , ce fils de 
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Pompée que César n’avoit pu trouver, 
et fit en méme-term punir ceux qui 
s’éloient le plus distingués dcins, le dé- 
sordre. Mais en regagnant les bonnes 
grâces du sénat, il perdit celles du peu- • 

S le. Soit feinte , soit réalité, les dangers 

ont il se dit environné lui servirent de 

motifs pour demander la permission 

d’avoir des gardes. Quand elle lui eut 

é™ accordée , il choisit six mille lésrion- 
. . . . . . o 

naires gm avoient servi avec lui sous 

César . liien alors ne put lui résister 
dans la ville. 11 y fit les magistrats , 
distribua les commandemens des ar- 
mées et les gouvernemens , selon les 
indications qu’il trouva dans les ta- 
blettes du dictateur , que son secré- 
taire lui livra. Il avoit un frère tribun ^ 
du peuple, et un autre prêteur; il s’at- 
tacha Lucuilus , déjà son ami, en lui 
procurant la dignité de souverain pon- 
tife , vacante par la mort, de César , et 
en mariant au fils du pontife Antonia y 
sa fille ; de sorte qu’en peu de tems , il 
se trouva revêtu del’autorité dontavoit 
joui le dictateur , et comme lui sans 
partage. 

Mais il lui survint un rival dans la Ociavien.' 
personne iY Octavien . petit neveu de 
Jule César, ün avoit donné à ce jeune 
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honuïiç lïne excellent? éducation. Dès 
l’âge de neuf ans , il haranguoit, dit-on , 
eri public , et à dix sept il lit l’oraison 
funèbre de sa grand’mère.Il étoitd’une 
figure avantageuse. Son grand oncle 
l’ainioit tendrement. Il l’adopta par son 
testament. Dans le dessein cle lui don- 
ner occasion de se distinguer , César 
devoitle mener à la guerre des Partîtes j 
mais en attendant le départ , le dicta- 
teur neletenoit pas oisit auprès de lui , 
il l’avoit envoyé à Appollonie pour se 
perfectionner sous Apollodore , fameux 
rhéteur. Octavien étoitdans cette ville, 
lorsqu’il apprit la mort tragique de son 
grand oncle. LesuusJui conseilloientde 
se cacher, les autres de rester du moins 
où il étoit ; mais sur-tout de ne se pas 
déclarer son fils adoptif, de peur d’ètre 
enveloppé dans sa disgrâce. Luiseulde 
son avis , il part et arrive à Brundusse 
où se trou voi t rassemblée la plus grande 

S artie des troupes préparées par le 
ictateurpour son expédition d’Orient. 
Sitôt qu’ils apprirent l’arrivée du ne- 
veu de leur général , elles lui offrirent 
non seulement leurs services , mais en- 
core toutes les provisions de guerre et 
de bouche rassemblées dans celte ville 
pour être transportées en Asie. Il y 
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Saisit de plus l’argent destiné au paie- 
ment des troupes , et le tribut que les 
provinces situées au delà de ja mer en- 
voyoient à Rome. En traversant la 
Campanie , il fut joint par les amis de 
son oncle, ses parens, ses affranchis , 
et même ses esclaves. Xes vétérans 
auxquels César avoit procuré des terres 
en Italie vinrent aussi s’offrir à lui. 
Quand il 11e fut plus qu’à une petite dis- 
tance de Rome , la plupart des magis- 
trats et des officiers de Tannée sor- 
tirent à sa rencontre. Le seul Antoine 
manqua dans cette occasion égards 

d’nsage. Il n’envoya même pas un do- 
mestique le complimenter, üu le fit 
remarquer à Octavien. Il répondit mo- 
destement : y C’est à moi qui ne suis 
te qu’un jeune homme et un simple 
« particulier , à aller saluer un homme 
<c qui est iuqu aîné , et qui occupe le 
<c poste le plus important de la Répu- 
té blique» » 

Octavien n’avoit pas dix-huit ans. On 
ne peut nier que dans ce début il n’ait 
été singulièrement protégé de la for- 
tune. Mais on doit avouer aussi qu’il 
se montra bien digne de ses Viveurs 
dans celle occasion; et dans le reste de 
5a vie, ilseroit difficile de trouver une 



' * n o m e. 

fausse démarche à lui reprocher. A 

} >eine sorti de l’enfance , il conçut le 
îardi projet de succéderait dictateur, 
moins dans ses biens que dans sa puis- 
sance; etil marcha imperturbablement 
à ce but , sSnfcse laisser effrayer ni re- 
tarder par les obstacles. Afin de dé- 
guiser son dessein j il ne montra ja- 
mais pôur mobile de ses actions que la 
vengeance de son père adoptif, et em- 
ploya constamment pour remplir ses 
vues ambitieuses , l’pmour et la protec- 
tion du peuple. 

Ayanmpie d’aller trouver Antoine , 
fit reconnoître sou acte d’adoptfon 
devant le préteur, et le lit consacrer 
par les céremoniesordinaires. 11 se pré- 
senta ensuite au consul. Après l’avoir 
remercié de Fatlachement^ju’il aveit 
témoigné à son père , il le pi ia de l’ai- 
der à le venger, et termina son com- 
pliment par proposer à Antoine de le 
mettre en état d’acquitter le» diffère ns 
legs que le dictateur avoit faits au peu- 
ple, et aux soldats, et pour cela de lui 
remettre l’argent qu’il avoit fait trans- 
porter dans sa maison; et même de lui 
*en prêter, parce que le -comptant que 
son père avoit laissé en mourant n^ 
6eroit pas suffisant.* Le consul qui de- 
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mêla parfaitement le but de celle ha- 
rangue , 1 ni répondit que cet a rgent bie n 
moins considérable qu’il ne penapit, 
appartenoit à la république ; qu’il avoit 
déjà été en grande partie distribué aux 
magistrats ; qu’il étoit prêt à lui remet- 
tre le reste. « Mais, ajouta-t-il, per- 
te mettez -moi, jeune homale, de vous 
« donner le conseil de ne pas employer 
te cet argent en libéralités inutiles. La 
et populace est un monstre insatiable, 
te qui paye toujours d’ingratitude le 
te bien qu’on lui fait. Vous êtes versé 
te dans îhistoire Grecque, ainsi vous 
te devez savoir que les favoris de la mul- 
et titude n’ont pas ordinairement une 
te vie fort longue ; et que l’affection du 
et peuple est plus inconstante que les 
te (lots de la mer. » 

Mais OcLavien avoit pris son parti. 
Convaincu qu ’ Antoine ne lui remsoit 
l’argent que pour l’empêcher d’obtenir 
la faveur du peuple, il mit en vente 
toutes les maisons et les terres qui 
a voient appartenu au dictateur, dé- 
clarantqu’ilne vouloitde sa succession 

3 ue ce qui ne pou voit pas priver tant 
e famille des li béralités qui leur étoient 
destinées. Antoine traversa la vente 
en faisant réclamer ces fonds , les uns 
tom. 4 h 
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par d’anciens possesseurs, auxquels ils 
avaient été enlevés dans les guerres er- 
vilgs, les autres comme autrefois con- 
fisqués au fisc, et appartenons à la ré- 

f mblique. O cl a vieil pour abréger ces 
ongueurs, mit en vente son propre 
patrimoine, et acquitta sur-le-champ 
avec le produit, une partie du legs, il 
donna aussi une preuve de fermetc qui 
lui fit beaucoup d’honneur à l’occasion 
du privilège accordé parle sénat à Cé- 
sar de faire placer aux spectacles une 
chaire dorée <et une couronne d’or 
pour lui, et de continuer cet honneur 
même après sa mort, afin d’immorta- 
liser sa mémoire. Dans les jeux qui fu- 
rent donnés , Octavien ne manqua pas 
d’envoyer la chaire et la couronne. 
L’édile refusa de les faire placer. 
Octacien s’en plaignit à Antoine. Le 
consul répondit froidement : ce Je con- 
sullerai le sénat. — Et moi , repar- 
cc lit Octavien , pendant que vous con- 
cc sulterez , je les ferai placer. » et il 
le fit. Il monta même à la tribune aux 
harangues, se plaignit amèrement des 
.obstacles qu’on lui susciloit quand il 
vouloit remplir ses devoirs de recon- 
noissance à l’égard d’un héros, d’un 
père si respectable; <c Sacrifiez - moi 



» 
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« à votre vengeance , si vous le v on- 
ce lez , dit-il , en apostrophant Antoine , 
« comme '‘s’il eût été présent , lîiais 
« n’outragez pas les mânes d’un grand 
« homme à qui Vous êtes redevable de 
« votre dignité. Du moins, permettez 
« que je paye les legs qu’il a fait à ses 
« concitoyens. J’abandonne volontiers 
« tout lé^este à votre avarice iusalia- 
tc ble. Je me croirai assez riche, si je 
te me trouve en état de distribuer au 
te peuple ce que mon père lui a laissé 
et par son testament. » , 

Cette conduite fit connoître à An- 
toine qu’il avoit un adversaire plus 
dangereux que son âgenedevoit le iaire 
craindre. Des amis communs les en- 
gagèrent à une réconciliation. Le con- 
sul y donna d’autant plus volontiers les 
mains, qu’il avoit besoin du crédit 
du jeune héritier de César au - 
près du peuple, pour obtenir le gou- 
vernement de la Gaule Cisalpine. «Ce 
gouvernement amenoit sa puissance 
jusqu’aux portes de Rome. C’étoit par- 
ia que le dictateur avoit commencé 
à envahir l’autorité , et que le consul 
se proposoit de s’y maintenir. Les deux 
rivaux plus réunis par politique que 
par affection, se rel>rouiilèrent,se ré- 

h 2 
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concilièrent encore , et enfin en vin- 
rent à des éclats. Le sénat fomentent 
sourdement cette mésintelligence , et 
favorisoit Octavien qu’il croyoil moins 
redoutable. Cicéron l’appiiyoit de tout 
son crédit et de son éloquence. Octaeien 
de son coté , sensible en apparence à la 
préférence que les pères conscrits lui 
donnoient sur son rival, se mrflhroitdis- 
posé à les soutenir de toutes ses forces. 

1 Sans titre , sans diplôme de général , 
il relenoit des légions sous ses ordres, 
le sénat le squffroit , dans l’espérance 
de l’opposer à Antoine , qui après son 
consulat vouloit se meure eu posses- 
sion de la Gaule Cisalpine. Décimas 
Brntus le meurtrier de César , la te- 
nant du dictateur , vouloit la conser- 
ver. Il V eut entre les deux compéti- 
teurs des combats sanglans , dans les- 
quels les consuls Air dus et Pansa fu- 
rent tués. Brutus n’échappa que par le 
82©ours d 'Octavien. Quand il voulut 
lui en marquer sa reconnoissance , le 
jeune vainqueur lui répondit : « Vous 
« ne m’avez aucune obligation , puis- 
ct que je ne vous ai point secouru pour 
« 1 amour de vous, mais pour châtier 
« rinsolentce d Antoine , qui poun a 
tt néanmoins devenir un jour mou 
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« ami : au lieu que je conserverai une 
et haine immortelle contre vous et con- 
tt Ire ceux qui ont trempé leurs mains 
te dans le sans; de mou père ». Les suc- 
cès procurés par Oc tco i en , don aèrent 
à Brutus un tel ascendant sur Antoine 
qu'il le força de quitter le gouverne- 
ment qu'il prétendoit garder , et de re- 
passer les Alpes. Il le lit avec une telle 
précipitation , qu’il fut obligé de lais- 
ser ses provisions et ses bagages. 

Son armée retirée dans les gorges 
des Alpes, y périssoit de faim et de 
misère. En vain appelloit-il à son se- 
cours Lepide , Plane us , Pollion tous 
anciens îfmis de César , armés et com- 
batlans en difiérens cantons de la ré- 
publique contre les conjurés. Pollion 
répondit qu’il seroit toujours prêl à l’ai- 
der, mais il étoit trop loin. Planons en 
correspondance secrète avec tous les 
partis, fitîune réponse ambiguë. Celle 
de Lépide fut qu’il ne vouloit point 
partager l'anathéme du sénat qui avoit 
déclaré Antoine ennemi delà patrie; 
mais aussi que quelqu’ordre qu il pût 
en recevoir , jamais il n’agiroit contre 
son ancien ami. Lépide etoit le plus 
près. Antoine se tire des rochers des 
es , et sans s’annoncer > va avec les 




débris (le son aimée, camper auprès 
de celle de Lcpide. Il lui rend visite en 
habit de deuil , avec des cheveux en. 
désordre , et une longue barbe. Son 
extérieur touche les légionnaires qui 
sous César avoient souvent été com- 
mandés par Antoine , et qui l’estr- 
moient. Il voulut augmenter ce com- 
mencement d’émotion par une haran- 
gue. Lcpide fit sonner des trompettes, 
afin qu’il ne fut pas entendu. Mais cet 
artilice loin de nuire à Antoine ne fit 
qu’irriter les soldats. D’un commun ac- 
cord , ils renoncent à Lépide , et se 
donnent à Antoine ; et même dans le 

Î iremier transport , ils offrirait de tuer 
eur ancien général. Antoine le sauva, 
et lui conserva un commandement 
dans son armée. Dans le meme tems 
Octavien revint à lui , décidé à une 
réunion sincère par les exhortations dû 
consul Pansa qui en mourant, lui dé- 
voila les ruses perfides du sénat , et la 
résolution prise entre les pères cons- 
crits de perdre les deux rivaux l’un par 
l’autre. - 

£n effet la partialité du sénat pour 
les conjurés étoit marquée. Il les favo- 
risoit dans toutes les occasions. Octa- 
vien opposa d’abord ruse contre ruse , 
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et ensuite la force, quand, il se trouva 
en état (le le faire. Il s’étoit emparé de 
l’esprit de Cicéron en le flattant , et 
lui faisant croire qu’il ne se conduiroit 
que par ses conseils. Le vieillard fut par- 
faitement dupe du jeune homme. Il se 

S réta au désir que celui-ci montroit 
’être consul. Il n’ambitionnoit , di- • 
soit -il , celte dignité , qu’à condition 
d’avoir l’orateur romain pour collègue , 
et afin d’apprendre à gouverner sous 
un si grand maître. La vanité de Cicé- 
ron ne tint pas contre cet appât. Il eut 
la foihlesse ue présenter ce plan d 'ad- 
ministration au sénat qui s’en moqua ; 
mais il parvint à obtenir pour son pro- 
tégé une dispense -d’âge pour être élu * 
consul quand les circonstances le per- 
metlroil. Octavïen ne tarda pas à les 
faire naître. II* présenta comme un 
droit au consulat le service qu’iWenoit 
de rendre à la république, en appuyant 
jSrutus contre Antoine. Sur le refus du 
* sénat , comme son père , il passa le 
Rubicon , vint à Rome , eut la satis- 
faction de se voir précéder des faisceaux 
consulaires à l’âge de vingt ans. 

La prépondérance à'Octavien en Ita- Tlî ‘ ,in - 
lie força Brutuse t Cassius de la quitter. 

Ils se retirèrent le premier en Grèce, le 

• • 4 
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second en Asie. Ces pays étoient semés 
de soldats romains errans depuis la ba- 
taille dePharsale, quelques uns même 
réunis en corps que des conjurés fugitifs 
entretenoient sous les drapeaux. Ces 
deux principaux chefs les appel! èr eut 
auprès d’eux , et en formèrent des ar- 
mées assez fortes pour assujétir des 
provinces. Ils trouvèrent des amas 
d’armes et de provisions commandés 
par le dictateur pour les expéditions 
qu’il méditoit. Les questeurs ouverte- 
ment complices, ou partisans secrets, 
versèrent dans leurs caisses militaires 
les tributs payés à la république. Les 
conjurés donnèrent connaissance de 
leurs succès ausénatdont la plus grande 
partie les secondoit du moins de ses 
vœux; mais cette faveur n’empêcha 
pas Octavien de porter aux conspira- 
teurs un coup décisif. Une preuve du 
pouvoir dont il jouissoit à Rome , est 
qu'il les fit tous citer eu jugement , et 
condamnera imbanissementperpétuel. 
Leurs biens furent confisqués. Mais 
comme Brutus et Cassius étoient à la 
tète de vingt légions , Octavien jugea 
cju’il ne seroit pas facile de les détruire 
sans le secours d ’ Antoine et d cLépide. 

Ces deux chefs s’en trouvoient dix- 
septscusleur commandement. Le jeune 
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consul , encore réconcilié avec eux , par 
l'entremise de leurs- amis , les engagea 
à passer les Alpes , et à entrer dans la 
Gaule cisalpine. A leur approche , le 
séuat alarmé , ignorant l'intelligence 
d ’ Oetavien avec, eux, lui ordonna de 
s’opjioser à leur entreprise. Il fut ravi 
de 1 occasion qui s’offroit d’obliger son 
rival. Avant que dé sortir de Rome , 
il chargea Pwdius , son collègue et sa 
créature , d insinuer an sénat, comme 
de son propre mouvement , que ce se- 
roit une chose avantageuse à la répu- 
blique, d’annuler le décret qui décla- 
roit Antoine et Lêpidô ennemis de la 
patrie, afindg ne pas réduire au déses- 
poir de pareils citoyens , particulière- 
ment Antoine , qui étoit un grand ca- 
pitaine. Cette proposition ne lut aucu- 
nement agréable aux pères conscrits ; 
cependant , comme ils soupe onnoient 
qu elle étoit faite de concertavet 0o 
tnvien , et qu’ils croyoient qu’il serait 

} >eut- être dangereux de la rejeter , ils 
ui écrivirent pour avoir son avis. Le 
consul acquiesça volontiers au désir de 
son collègue , mais pour tromper lè 
sénat , il marqua dans sa lettre , que 
son armée l’avoit en quelque façon, 
forcé à ce consentement. Antoine re- 

h 5 i 
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connut cet acte de complaisance en 
sacrifiant à la cause commune , Ûéci- 
rnus BrutuSy cousin du chef de la cons- 
piration du même nom , qui avoit été 
son ami. Il s’étoit réfugié citez un sei- 
gneur Gaulois , auquel il avoit rendu 
autrefois des services. L’ingrat avertit 
Antoine , celui-ci écrivit au Gaulois de 
le faire mourir et de lui envoyer sa tête. 
Ou remarqua qu’il la considéra d’un 
œil inquiet. Ce fut le prélude des pros- 
criptions. 

Cet affreux arrêt de meurtre et cle 
carnage , fut débattu , consenti , juré , 
entre Ocbavien , Antoine et Lèpide , 
avec une cruauté froidq,et réfléchie , 
dont on ne -peut assez s’étonner. Il se 
réunirent dans une petite île formée 
par une rivière , peu éloignée de Man- 
toue. Assis sous un pavillon , à la vue 
de leurs armées , ils y régloient les des- 
tinée» de l’empire , et prononcèrent 
irrévocablement sur le sort d’un grand 
nombre de malheureux , qui avoientle 
funeste honneur d’être connus d’eux. 
Quant à l’empire , ils décidèrent que 
l’autorité suprême seroit partagée entre 
eux trois, qu’ils le gouverneroient pen- 
dant cinq ans sous le nom de triumvirs , 
et en qualité de réformateurs de la ré- 
publique; qu Antoine auroitles Gaules 
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transalpine et cisalpine ; Lèpide les deux 
Espagues ; Octavien l’Afrique , la Sicile 
et la Sardaigne ; que l'Italie resteroit 
quelque temps en commun , ainsi que 
les provinces orientales qui étoient au 
pouvoir de Brutuj et de Cassins, vça An- 
toine et Octavien réuniroient sur- 
le-ch%mp leurs forces, et feroient la 
guerre à Brutus et à Cassius , et que 
Lépide resteroit à Rome, pour y main- 
tenir l’autorité du triumvii at. Après ces 
préliminaires, ils en vinrent aux moyens 
de soutenir cette guerre , troupes , arr 
gerit et terreur. Les troupes , ils se pro- 
posèrent de se les attacher par un excé- 
dentde pa> e actueUe;laprdlhessed*une 
somme qid devoit enrichir proportion- 
nellement chaque soldat et officier , à 
la fin de la guerre ; de plus , l’engage- 
ment solennel de leur donner des éla- 
biissemens dans dix-huit des meilleures 
villes d’Italie , qui seroient abandon- 
nées aux soldats, avec les maisons et 
les terres qui en dépendoient , dont on 
chasseroit les possesseurs. Plusieurs de 
ces malheureuses villes furent même 



indiquées , et v ouées d’avance à la vio*- 
lence et à l’invasion. Quant à l'argent , 
si le trésor public ne fournissoit pas 
assez , on devoit le trouver dans la 

h (i 
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bourse de tons les riches qu’on massa- 
<*reroit ; et enfin , la terreur que répan- 
droient ces assassinats commis brusque- 
ment , sans égard de parenté, d’amitié, 
d’innocence , empêcherait, la réunion 
de ceux qui pourvoient y mettre obs- 
tacle, et assurerait le succès des pros- 
criptions : d’ailleurs , récompense pour 
ceux , esclaves, fils, épouses, qui appor- 
teraient la tète d’un proscrit , et puni- 
tion qui ne serait jamais moindre que 
la mort, pour ceux qui en sauveraient 
quelqu’un. 

Avec la même tranquillité barbare , 
les triumvirs s’abandonnèrent réci- 
quement ,®aniis, parens et ennemis. 
Octavien vonloit sauver Cicéron , au- 
quel il avoit des obligations essentielles ; . 
mais Antoine, déchiré par les philip- 
piqucs de l’orateur, en exigea le sac ri- 
nce. Il fut accordé à condition qu ' An- 
■ toine abandonnerait Lucius César ,*son 
oncle maternel , à Octavien, et tous 
deux achetèrent de Lépide , la mort 
à'EmiUius Paulus , son frère , en lui 
cédant des victimes qni leur étoient plus 
oh moins chères. Une foule de proscrits 
grossirent saris beaucoup de discussion , 
leur liste infernale. Les monstres s’em- 
brassèrent ensuite, et allèrent porter à 
leurs armées , ce qu’ils vouloient corn- 
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muniquer de leurs dispositions; c’est- 
à-dire le traitement avantageux qu’ils 
avoient arrêté pour les soldats. Le reste 
fut absolument ignoré , parce que dans 
leurs débats les plus animés, qui du- 
rèrent trois jours, ils avoient conservé 
assez de sang-froid pour parler si bas , 
que personne des escortes qui les en- 
vironnoient à peu de distance, ne les 
entendit. 

, Mais leurs résolutions furent bientôt 
connues par les faits. Dès le soir du 
troisième jour, ils envoyèrent à Rome 
leur sanguinaire décret. Pour pelles 
choses ne trouve-t-on pas des raisons, 
puisqu’ils prétendirent se justifier ? ils 
dirent que si la clémence de César ne 
. l’a voit pas porté à épargner des perfides, 
il n’auroit pas été victime de leur trahi- 
son, et qu’eux-mêmes ne se trouve- 
roientpas contraints d’en agir d’une 
manièrequ’ils appelloient désagréable , 
envers leurs ennemis. Suivoit l’apologie 
• de leurs sévères dispositions fondées 
sur la crainte cpie trop d’indulgence 
ne replongeât la ville dans de nouveaux 
troubles , et enfin une espèce de proto- 
cole et de tarif d’assassinats. Us l’eft- 
Vo) èrent par quelques cohortes deleurs 
Satellites les plus affidés, qui, en arri- 
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vaut , commencèrent par tuer quatre 
proscrits dans les rues , se répandirent 
en même tems dans les maisons et dans 
les temples, d’où s’élevèrent des cris 
d’horreur. En un instant la ville fut 
remplie de confusion. Comme la liste 
des proscrits n’étoit pas ençore rendue 
publique , chacun craignoitde s’y trou- 
ver; ce qui produisit une consternation 
générale. Il y en eut qui, par désespoir, 
voulurent envelopper toute la ville dans 
leur malheur .Dans ce dessein,ils mirent 
le feu à différens quartiers. L’obscurité 
de la nuit , les flammes qui comme n - 
çoietff à s’élever en plusieurs endroits, 
lesgémissemens des mourans , faisoient 
un spectacle d’horreur. 

Le consul Pœdius couroit de tous 
cotés, lâchoit de rassurer en disant que 
la quantité des proscrits n’éloit pas si * ' 

considérable. En effet, la liste qui parut 
avec le jour n’en portoit que dix-sept. 

La médiocrité de ce nombre calma un 
peu les esprits. Ils trouvèrent ensuite # 
uil objet de distraction dans l’entrée 
des triumvirs qui se fît à trois 'jours 
différens , entourés chacun d’unegarde 

{ irétorienne formidable, pendant que 
eurs armées environnaient la ville. Le 
premier soin des triumvirs fut de faire 
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confiftner , par un décret du peuple , 
l’autorité qu'ils s’éloient donnée. Des la 
nuit qui suivit, ils ajoutèrent cent trente 
personnes à leur première liste de pros- 
crits , peu de jours après cent cin- 
quante ; et enfin la fatale liste se trouva 
monter à plus de trois cents sénateurs, 
et deux mille chevaliers. 

Qu’on se représente s’il est possible, 
l’état de cette malheureuse ville. Tout 
citoyen riche ou soupçonné par les 
triumvirs de désapprouver leur tyran- - 
nie, étoit condamné à mort sans misé- 
ricorde. Comme c’étoit un crime capi- 
tal de dérober quelqu’un à leur fureur 
en lui accordant une retraite, et que 
latrahison, ladénonciation et le meurtre 
étoient de»vertu s largement récompen- 
sées, plusieurs citoyens furent indiqués 
ou massacrés parleurs esclaves ou leurs 
affranchis , d’autres par leurs hôtes ou 
leurs parens.il y en eut un grand nombre 
qui allèrent s’ensevelir dans des forêts 
et autres lieux inhabités , où ils périrent 
de misère avec leurs enfaïis. On ne 
voyoit par-tout que sang et carnage. 
Les rues étoient couvertes de cadavres , 
les têtes des plus illustres sénateurs 
exposées sur la tribune aux harangues , 
et leurs corps laissés sans sépulture. 
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pour servir de pâture aux chiens%t aux 
oiseaux carnassiers. Plusieurs non ins- 
crits sur la liste des triumvirs, périrent 
victimes de l'avarice, de la haine ou de 
la méprise. D'autres Auvent le même 
sort pour avoir caché leurs parens et 
leurs amis. 

Le tableau des proscriptions est varié 

S ar des traits de courage, de grandeur 
’ame, de fidélité, de piété filiale, pa- 
ternelle et conjugale , et même par des 
événemens bisarres qui ne sont pas in- 
dignes du jïinceau de l’histoire. Appius, 
sénateur, comme un autre Enëe , porta 
son père, qui avoit déjà atteint un .âge 
avancé, sur ses épaules, jusqu’au bord 
de la mer, et se sauva avec lui en Sicile. 
Son action généreuse fut • tellement 
admirée par le peuple , qu’ après les 
proscriptions , il le nomma édile tout 
d’une voix; et comme yippius , ruiné 
par la confiscation manquoit d’argent 
pour fournir à la dépense des spec- 
tacles , que ces magistrats donnoient, 
en entrant en charge, les artisans se 
firent un honneur de travailler gratui- 
tement au* préparatifs. Le peuple se 
cotisa pour trouver les sommes né- 
cessaires. et lui rendit douze fois la va- 
leur de ses biens. Géta publia que son 
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père s’étoit tué lui-même, et pour accré- 
diter ce bruit, il employa tout son bien 
aux obsèques. Des esclaves moururent 
au milieu des tourmens , plutôt que dë 
découvrir les lieux où leurs maîtres 
étoienl réfugiés. La femme d eLigarius, 
n’ayant pu sauver son mari décelé par 
un esclave, alla demander aux trium- 
virs la mort qu’elle, méritoit pour 
l’avoir caché. N’ayant pu l’obtenir, 
elle se laissa mourir de faim. L’épouse 
d 'Acilius le racheta en abandonnant 
tous ses bijoux à ses esclaves. Celle du 
sénateur Caporiius se détermina après 
bien des sollicitations à un sacrifice plus 
pénible à l’égard de l’infâme Antoine. 

Julie , mère d’ Octavien , retira dans 
Son appartement Lucius César , son 
frère. Quand les assassins vinrent, elle 
s se mit sur la porte et leur dit : « Vous 
« ne tuerez Lucius qu’après avoir com- 
ice mencé par moi , moi qui ai donné la 
« vie à votre général. « Ils s’arrêtèrent 
et lui donnèrent Je tems d’aller parler 
à Antoine. Il étoit sur son tribunal , 
recevant les têtes des procrils , et 
payant aux meurtriers les récompenses 
promises , elle lui dit : « J’ài reçu mon 
« frère dans ma maison , et je suis ré- 
ic toluc de l’v défendre, jusqu’à ce que 
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« vous.or don niez de nous faire mourir 
« tous deux. » Il répondit tranquille- 
ment : et Votre conduite est celle d’une 
« bonne soeur et d’une mauvaise mère; » 
et il lui permit de mettre son frère 
en sûreté. Plusieurs proscrits illustres 
échappèrent parce que Sexte Pompée^ 
qui étoit en Sicile , instruit à tems , eut 
soin de faire croiser sur les côtes d’I- 
talie , un grand nombre de barques 
pour recevoir les fugitifs. Quelques uns 
trouvèrent moyen . d’arriver jusqu’en 
Macédoine , auprès de Brutus. I.es 
esclaves d 'sippius et M en dus se lais- 
sèrent tuer sous* les habits de leurs 
maîtres , pendant que ceux-ci fuyoient 
déguisés en esclaves. Res tic dut son sa- 
lut à un esclave qu’il avoit , dans un 
transport de colère, fait marquer au 
front d’un fer chaud ; mais il avoit 
depuis tâché de faire oublier sa viva- 
cité par toutes sortes de bontés. L’es-» 
clave , moins sensible à l’injure , que 
reconnoissant des bienfaits, conduisit 
et nourrit son maître dans une caverne. 
Voyant approcher , de sa retraite-, des 
soldats qui pouvoient le découvrir , il 
fondit brusquement sur un pauvre pay- 
san , le tua , et en présenta la tête au 
chef du détachement, en lui disant : 
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« Me voilà vengé de la marque que 
« mon maître a imprimée sur “mon 
« front. » 

Venbiclius trompa les assassins en fei- 
gnant d’en être un lui-mènie , faisant 
lort l’empressé , et cherchant par-tout 
avec quelques amis , comme pour dé- 
couvrir des proscrits. Un autre séna- 
teur , las de se tenir toujours caché çà 
et là , et d’être dans des alarmes conti- 
nuelles , revint à Rome , ouvrit une pe- 
tite école dans un endroit écarté , et 
continua cette profession jusqu’à la fin 
des proscriptions, sans être découvert. 
Mais plus hardi et plus industrieux que 
tous ceux là , Pomponius prit l’habille- 
ment d’un préteur, partit de grand 
matin avec ses esclaves déguises en 
• licteurs. Il voyagea aux dépens du pu- 
blic , annonçant par-tout qu’il étoit en- 
voyé par les triumvirs pour négocier 
un traité avec le jeune Pompée. Il fut 
très-bien reçu dans toutes les villes. Plu- 
sieurs bandes de soldats et d’assassins le 
rerîcontrérent ; mais aucun d’eux ne 

f iensaà arrêter, ni même à examiner 
'ambassadeur des triumvirs, de sorte 

a u’il gagna la Sicile sans être reconnu. 

»n en compte trés-peu quT, avec le> 
secours de leurs amis et de leurs escla- 
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ves , tuèrent des soldais envoyés pour 
les massacrer , et se sauvèrent l’épée 
à la main. 

Cicéron et Quintus , son frère , étoient 
poursuivis avec acharnement. Celui-ci 
se tint caché dans sa maison. Les satel- 
lites envojés pour le tuer , en étoient 
surs , mais ignoroient l’endroit. Après 
l’avoir inutilement cherché , ils se sai- 
sirent de son fils , et le mirent à la tor- 
ture , pour tirer de lui le secret de son 
père. La tendresse liliale du jeune ro- 
main fut plus forte qne les tourmens. 
Cependant, commcla douleur lui arra- 
choit de tems en tenus des gémisse- 
mens. Quintas , qui n’étoitpas éloigné, 
ne put les entendre sans une émotion 
plus cruelle que la mort même. U ne 
tint pas contre l’idée de son fils mou- 
rant dans les douleurs pour lui sauver 
la vie. Il vint se présenter lui -même 
aux bourreaux , les priant de le faire 
mourir et d'épargner son fils. Les bar- 
bares tuèrent l’un et l’autre : le père , 
parce qu’il étoit proscrit , le fils parce 
qu’il avoil voulu sauver son père. Pen- 
dant ce tems , d’autres massacreurs 
poursuivoienl Cicéron. Ils l’atciguirent 
comme il étoit prêt à s’embarquer , 
lui coupèrent la tête et une main , et 
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les portèrent à Antoine, comme un 
présent très-agréable. Le triumvir l’en- 
voya à Fulvie , sa femme. Comme les 
guerres civiles effacent même dans le 
sexe , tout sentiment d’humanité! Ful- 
vie contempla avec plaisir ce hideux 
objet; tira la langue d’entre-lcs lèvres , 
et perça , avec son aiguille deytête , 
cette langue qui avoit prononcé les 
terribles philippiques contre son mari. 
Cicéron porta la peine de son indéci- 
sion entre les partis. Il prit celui d’Oc- 
tavien , mais ne sê montra pas assez 
attâché pour en être défendu et sous- 
trait à la proscription. Le triumvir con- 
serva une sorte de respect pour la mé- 
moire de cet orateur. Trouvant un jour 
un de ses ouvrages entre les mains d’un 
de ses neveux qui vouloit le cacher à 
la vue de son oncle , de peur de lui dé- 
plaire, Octavien le prit, en lut debout 
une gf ande partie avec attention , et le 
rendant à son neveu, il lui dit : « C’é- 
« toit un savant homme , mon fils , et 
oc qui aimoit fort «on pays. » 

4 Commesi lesangde ce grand homme 
eûtété une expiation générâîe,en voyant 
sa tête , Antoine s’écria : « Voici le 
«« terme des proscriptions. Vivez Ro- 
c< mains , vous n’avez plus rien à crain- 
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cc dre « ; et les proscriptions cessèrent, 
mais la lin des cruautés ne fut pas la 
fin des vexations. Non contents des con- 
fiscations sur les proscrits , la nécessité 
d’amasser les sommes nécessaires pour 
faire la guerre à B rut, us détermina les 
triumvirs à attaquer tous les riches in- 
distinctement. Ils accablèrent aussi le 
peuple de taxes , déguisées sous les dé- 
nominations de dons gratuits , et d’em- 
prunts , s’emparèrent de tout l’or et 
de tout l’argent en espèces qu’ils purent 
trouver , enlevèrentfïes ornemens pré- 
cieux des temples , et les richesses qtie 
les étrangers et les citoyens avoient dé- 
posées entre les mains des vestales ; 
mais ces rapines et ces horribles brigan- 
dages ne paroissant pas suffire aux dé-* 
penses présumées de la guerre, ils dres- 
sèrent une liste de quatorze cents des 
plus riches dames de Rome , mères , 
soeurs., filles ou parentes des proscrits, 
ou suspects , et les taxèrent d’une ma- 
nière excessive. 

Envain ces dames eureut recours aux 
parente s des triumvirs, pour faire modé- 
rer cette taxe. Celles-ci furent sourdes 
aux instances de leurs compagnes, ou 
ne trouvèrent que des hommes sourds 
à leurs remontrances. Les premières 
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prirent alors le parti d’aller toutes en 
corps plaider leur cause devant les ma- 
gistrats, pendant qu’ils seroient sur leur 
tribunal dans la place. Elles se présen- 
tent , se font jour à travers la foule et 
les satellites qui entouroient les tvrans, 
et demandent audience. Les triumvirs 
étonnés et alarmés v ordonnent à leurs 
gardes de disperser ces femmes. Le 
peuple murmure , et force de les en- 
tendre. Hortensia fille du fameux ora- 
teur Hortemius , porte la parole et dit : 
et Les femmes infortunées qui viennent 
« implorer votre justice et votre bonté 
« n’auroient jamais osé paroître en ce 
« lieu , si elles n’avoient épiiisé aupa- 
cc ravant tous les moyens que leur 
« modestie naturelle leur permettoit 
« d’employer. Quoique cette démarche 
« puisse paroître contraire aux loix de 
et la retenue , prescrite à notre sexe , la 
et mort de nos pères , de nos enfans , 
et de nos frères » de nos époux , sufifi- 
ce roit pour nous justifier , sur tout puis- 
ée qu’elle sert de prétexte aux malheurs 
ec dont nous sommes menacées. Vous 
ce prétendez qu’ils vous avoient offen- 
ec sés ; mais quel mal vous* ont fait les 
cc femmes , pour les réduire à un état 
ec de pauvreté ? Pourquoi ne pas les 
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te proscrire comme les hommes , si 
te elles sont aussi coupables qu’eux ? 
te Vous avons -nous dedans ennemis 
ec de la patrie ? Avons - nous suborné 
' et vos soldats , levé des troupes contre 
te vous , ou empêché que vous ne par- 
te vinssiez tmx premiers honneurs de la 
« république. Ce n’est pas notre am- 
tt bitionqui nous attire le malheur dont 
te nous nous plaignons. L’empire , les 
te diguités et les honneurs ne sont point 
te pour nous. De quel droit nous obli- 
<e geroit ou de fournir aux dépenses 
te d’une guerre qui ne nous iutéresse 
te en aucune sorte. Si dans la guerre 
« ‘ Punique , nos mères out assisté la 
te répuplique réduite alors à degrandes 
tt extrémités , elles ne furent point 
te contraintes à exposer en vente leurs 
et biens , leurs meubles ni leurs mai- 
tc sons. Quelques bagues et quelques 
te joyaux suffirent , et ce furent de leur 
te propre mouvement , et sans y être 
te forcées , qu’elles s’en désaisirent, 
te Quel danger menace aujourd’hui la 
ce ville ? Si les Gaulois ou les Parthes 
<t campaient sur les bords du Tibre , 
te vous ne nous trouveriez pas moins 
t< zélées que nos mères , à contribuer 
te à la défense de notre commune pa- 
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« trie ; mais nous ne pouvons , ni ne 
« voulons prendre part aux guerres 
« civiles ». 

Hortensia finit par une comparai- 
son des égards de Marius et de Sylla 
pour les (lames romaines, avec la con- 
duite des triumvirs : comparaison dans 
laquelle Ja préférence étoit pour les 
anciens tyrans contre les nouveaux. 
Ce parallèle les irrita , ils ordonné* 
rent à leurs licteurs d’écarter ces in- 
commodes suppliantes ; mais le peuple 
murmura encore plus haut de cette 
violence. Pour l’appaiser, ilsrédufsi- 
renlà quatre cents le nombre de celles 
cjoi étoient taxées ; et pour retrouver 
ce qu’ils perdoient, ils imposèrent' les 
privilégiés , dont ils avoient respecté 
usqn’alors la prérogative , entre autres 
’es prêtres , qu’ils obligèrent de payer 
sur-le-champ la quitraéine partie de 
leurs biens fonds , et une année en- 
tière de leurs revenus. 

Il ne ménagèrent pas plus les droits 
sacrés du peuple que les propriétés. 
Sans daigner consulter ni lui ni le sénat, 
ils: nommèrent de leur propre autorité 
les ; consuls pour l’annee suivante , et 
des préteurs et des édiles pour plusieurs 
années. Tout étant régie dans la ville , 

tom. 4 i 
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Lépide y resta afin (le maintenir l’or- 
dre établi ; Octavien et Antoine se 
partagèrent l’argent et les troupes , et 
s’embarquèrent chacun de leur côté 
poui les provinces d’outremer, où Cas- 
sius , Brutas , Sexte Pompée , et les 
autres chefs des conjurés soutenoient 
}a guerre. Les deux premiers s’étoient 
enfui de Rome sans argent, sans ar- 
mes, sans vaisseaux , sans soldats, sans 
aucune ville sur laquelle ils pussent 
compter, et cependant ils se trouvoient 
à la tète de vingt légions , et maîtres de 
plusieurs grandes provinces. 

Mort tic Ce changement avantageux étoit dû 
Cats'iu* 1 lle à la haute estime qu’on avoit de la pro- 
bité de B va tus , et de la capacité de 
Çassius. Les Athéniens leur érigèrent 
des statues en face de celles à'Hermo- 
ditts .et à'Aristogiton , meurtriers de 
leurs premiers tyrans. Bru tus se montra 
toujours doux et humain. Il respectoit 
le sang Romain jusques dans ses enne- 
mis. Il ne se permit qu’une seule repré- 
saille enla personnelle Caïus Antonius. 
Encore croit-on qu’il souffrit qu’on le 
tuât, parce qu’étant prisonnier, il tra- 
vailloit à corrompre ses gardes , et à 
soulever leslégions. Cassius donna aussi 
un exemple de bonté en remettant aux 
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habitons de Tarse une partie d’une 
grosse somme à laquelle ils avoient été 
imposés jpour avoir penché en faveur 
des triumvirs. Ces malheureux vendi- 
rent afin de s’acquitter les terres dut 
public, les leurs propres, les ornemens 
des temples ; ce produit ne suffisant 
pas à la taxe, ils vendirent encore leurs 
en la ns de l’un et l’autre .sexe , leurs 
femmes , leurs vieillards. Ils conimen- 
çoient à vendre leurs jeunes citoyens 
eu état de porter les armes , lorsque 
Cassius instridt de cette extrémité , 
sachant de plus que plusieurs des Tar- 
siens et Tarsiennes vendus s’étoient 
tués, préférant la mort à l’esclavage, 
les dispensa de payer le.reste. Il mon- 
tra moins de désintéressement aux 
Rhodiens. Après avoir battu leurs Hot- 
tes , et pris leur ville , il fit amener en 
sa présence dans la place publique cin- 
quante citoyens les plus déclarés con- 
tre sa cause , prononça contre eux une 
sentence de mort qui fut exécutée sur- 
le-champ. A ce terrible arrêt succéda 
l’ordre d’apporter tout l’or et l’argent 
sous peine de mort. Dans les tems de 
faction , on ne cbnnoît pais d’autre 
peine ; on ne connoît pas non plus 
d’autres objets dignes de récompense 
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que la délation et la trahison. Les ha-' 
bilans de Xanthe éprouvèrent un sort 
encore plus funeste, soit qu<^ les con- 
jurés aient punis en eux l'amour de la ' 
liberté , rattachement aux triumvirs , 
ou la neutralité. Dans les guerres ci- 
viles , quiconque n’est pas ami , est en- 
nemi. 

Après plusieurs exploits , Briitus et 
Cassius se retirèrent en Macédoine , 
afin d’opposer la masse de toutes leurs 
forces à celles qu Octm ien et ylntoine 
amenoient contre eux. Ils eurent en se 
revoyant une explication fort animée 
sur des choses restées secrètes ; mais 
elle finit comme doivent se terminer 
les querelles entre amis. Ils fondirent 
en larmes, et se précipitèrent dans les 
bras l’un de l’autre. Ils avoient moins 
à craindre la dissenlion entr’eux, qu’en- 
tre ceux qui les accompagnoient, tous 
égaux , souvent obstinés dans leurs sen- 
tiinens, et préférant l’intérêt de leur 
orgueil et de leurs passions à la cause 
commune. Tous cependant s’accor- 
dèrent à allen au-devant des triumvirs, 
et à les combattre en Europe , plu- 
tôt que de les laisser pénétrer en 
Asie. 

JB ru tus et Cassius se procurèrent par 

/ 1 
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de savantes manœuvres une position 
avantageuse sur les confins de la Thrace 
el de la Macédoine , près d’une ville 
nommée Philippes. Ils avoient devant 
eux une belle plaine , à leur gauche 
le lleuve Strymon el des marais ; à leur 
droite des montagnes coupées par des 
défilés dont ils étoient les maîtres, et 
derrière eux la mer par laquelle ils pou- 
droient recevoir toutes leurs provisions. 
Cette position leur permettoit d’atten- 
dre dans un camp presqu’inattaquable, 

3 ue l’année des triumvirs se fondît 
elle-même dans un pays ruiné, ou 
les vivres ne tardèrent pas à- lui man» 
cjuer. Mais l’impatience des officiers 
et des soldats déconcerta les sages me- 
sures des chefs. La bataille fut déci*- 
dée.Quoique recommencée à plusieurs 
* eprises , et à plusieurs jours différeps, 
elle peut être regardée comme une 
seule et même bataille. Outre celte 
continuité d’actions , elle eut encore 
ceci de remarquable , que les deux 
armées partiellement victorieuses et 
'vaincues , prirent réciproquement le 
camp l’une de l’antre, et que les deux 

G énéraux républicains périrent hors 
u combat d’une mort violente et vo* 
lonlaire. 

i 3 
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lisse l’étoient en quelque façon pro- 
mis , lorsqu’avant la bataille , ils sondè- 
rent réciproquement Juursdispositions. 
Brutus interrogé par Cassius , sur ce 
qu’il se proposoil en cas de défaite , lui 
répondit : «J’ai blâmé Caton de s’étre 
« donné la mort. Je trouvois qu’il n’é- 
« toit pas permis à un homme d’aban- 
« donner le poste que la Providence 
« lui avoit assigné , et qu’il devoit sup- 
« porter avec courage les maux qu 'ns 
« plaisoient aux dieux de lui envoyer. 
« Mais ma situation présente m’a fait 
*< changer de sentiment; de sorte que 
« si nous perdons la bataille , je ne 
« yeux plus m’embarrasser de nou- 
« veaux motifs de guerre ; et je suis ré- 
« solu de me retirer des misères du 
« monde. » Brutus se condamnoit lui- 
mjmc , car , que faisoit-il autre chose 

S ue d’abandonner le poste que laProvi- 
ence lui avoitassigne , faute de pouvoir 
supporter avec courage les maux qu’ils 
plaisoient aux dieux de lui envoyer? 
Cassius lui répondit en l'embrassant 
tendrement: « avec ses nobles senti- 
« mens , marchons hardiment à l’en- 
te nemi , car ou nous vaincrons y ou 
<c nous ne craindrons plus les vain- 
/ « queurs. » .... 

\ i 
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L’imagination de Brutus avoit été 
frappée et effrayée quelque te ms au- 
paravant de la vision dun spectre 
qu’elle créa sans doute. Au milieu d’une 
nuit tranquille , pendant que tout dor- 
moit autour de lui dans son camp , et 
que lui seul veilloit selon sa coutume , 
occupé à écrire des lettres , ou à tracer 
son plan de, campagne , dans lequel se 
trou voit sans doute la position avanla- 
geusedePhilippes, son pavillon s’ouvre : 
une figure monstrueuse se présente et 
le regarde en silence. Brutus la consi- 
dère et lui dit : « homme ou dieu! qui 
« es-tu ? et qui t’amène ici?Le spectre 
« répondit: je suis tou mauvais génie; 

« tu me reverras prés de la ville de 
cc Philippes. Eh bien ! je t’y reverrai , 

« répartit B rut us , sans s’émouvoir. » 
Sans s’émouvoir , disent les historiens; 
mais il y a apparence que la vision , 
fille dç l’i maginat ion, laissa de profondes 
traces, ce qui n’arrive pas sans émo- 
tion. Le même phanlômese présenta à 
Brutus dans le camp de Philippes, lors- 
qu’il étoit fort occupé comme la pre- 
mière fois de l’importance des circons- 
tances. La nuit même qui précéda la 
bataille , le spectre parut , ne dit mot , 
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disparut et donna sans doute lieu à des 
réiïexious peu rassurantes. 

Du coté des triumvirs , tout le far- 
deau de l’action tomba sur Mure An- 
toine. OcLavicn se retira dans sa lente, 
sous prétexte d'être encore affoibli des 
suites d’une maladie. Les deux armées 
étoientégalesen nombre , courage , dis- 
cipline , oflieiers braves et expérimen- 
tés , romains contr? romains , légions 
contre légions. Celles de Brutus char- 
gèrent les premières , enfoncèrent 
l’aile opposée, et la poursuivirent jus- 

? ues dans le camp qu’elles pillèrent. 

ar ce mouvement , elles découvrirent 
le corps de Cassins qu’ Antoine prit en 
liane , et repoussa aussi jusque dans son 
camp , dont il s’empara. Brutus chargé 
des dépouilles de la division du camp 
ftOctavien , qui ne parut pas, revint 
au secours de Cassins, Celui -ci s’étoit 
retiré sur une hauteur, ignorant le suc- 
cès de Brutus. Voyant un corps de 
troupes qui s’étendoit dans la plaine , 
sans pouvoir discerner si elles étoient 
amies ou ennemies, il envoie Titinius % 
un de ses plus fidèles amis , à la décou- 
verte. L’escadron de Titinius et les 
premiers cavaliers de Brutus , se re- 
connoissent , mettent pied à terre et 
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s’embrassent. Cassitis voyant mal de 
loin j s’imagine au contraire que ces 
cavaliers ftirétoient Titinius. Hélas! 
s'écrie-t il , « pour conserver les restes 
« d’une misérable vie » j’ai exposé le 
« meilleur de mes amis à être pris sous 
« mes yeux. » Dans cette funeste pré- 
vention, il se retire à l’écart et se lue 
avec le meme poignard, dit on * dont il 
s’étoit servi pour tuer César. 

Comme il expiroit , arrive Brutus. 
Il arrose son corps d’un torrent de lar- 
mes , en s'écriant* voilà le dernier des 
Romains. Titinius se reproche d’ètre 
resté quelques momens de trop avec la 
troupe qu’il alloit découvrir. Cest mon 
retardement , dit-il , qui est cause de sa 
mort. Et il se tue sur le corps de soft 
ami. Antoine ne se trouvant pas en 
état de soutenir la conquête du camp 
de Briitus l’abandonne. Brutns aVoit 
déjà quitté celui èHOctaviett. Ainsi cha- 
cune des armées rentra dans ses re- 
tranchemeris. Confirmé par «on mal- 
heur dans la résolution prise d’abord de 
laisser fondre l’armée des triumvirs 
dans leur camp , Brutus ne vouloit pas 
recommencer la bataille : mais il y fut 
encore contraint par ses soldats qui 
poussèrent leurs instances jusqu’à la 
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mutinerie. Brutus enfonça l’aile qui 
lui étoit opposée, commandée par Oc- 
tavien. Les légions commandées parles 
officiers de Cassius , lâchèrent le pied 
devant celles à' Antoine. Sans s’arrêter 
à les poursuivre , il retourna brusque- 
ment sur l’arrière garde de Brutus 
qu’il mit en désordre. 

A la joie de la victoire, il crut un 
moment joindre le triomphe d’avoir 
Brutus entre les mains. Un corps de 
de cavalerie Thraee lui amena un pri- 
sonnier qui se disoit Brutus. Antoine 
avance et reconnoît Lucilius , lieute- 
nant du général. Il s’étoit livré pour 
amuser ces étrangers auxquels Brutus 
étoit inconnu, pendant que le vrai Bru- 
tus se sauvoit. Il dit à Antoine : « soyez 
« assuré qu’aucun ennemin’aet n’aura 
« jamais Marcus Brutus en vie. Dieux 
« immortels ! empêchez que la fortune 
« ne triomphe jamais à ce point de la 
« vertu. Je me suis rendu pour le sau- 
te ver, et me voilà prêt à éprouver tous 
« les tourmens que vous jugerez à pro- 
« nos de me faire souffrir, sans vous 
te demander grâce ni l’attendre. » An- 
toine touché de la fidélité de Lucilius 
dit aux Thraces : « Mes amis , je vois 
« que vous êtes irrités d’avoir été trom- 
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« pes par Luciliiis ; mais comptez que 
« yous avez fait tine prise plus pré-; 
« cieuse que celJe que vous souhaitiez 
« de faire. Vous cherchiez un ennemi, 
« et c’est un ami que vous m’amenez. » 
En achevant ces mots, il embrassa Lu - 
cil i us, et le recommanda aux soins d’un 
ami commun. 

Brutus profitant du service que Lu- 
cilius lui avoit rendu, arriva au com- 
mencement de la nuit dans un vallon , 
au pied d’un rocher escarpé , accom- 
pagné d’un petit nombre d’officiers. 
Livré «n moment à ses réllexiôns , il 
se rappelle avec amertume les amis 
quil avoit perdus : nomme les uns avec 
estime, les autres avec attendrissement, 
et prononce à haute voix un vers d’Eu- 
ripide jdonllesens est et punissez, grand 
et Jupiter ! l’auteur de tant de maux ! » 
et Un de ses compagnons d’infortune , 
craignant que le retard ne devînt fu- 
neste , lui dit : te Ne nous arrêtons pas 
te plus long-tems , fuyons.— Sans doute, 
te reprit Brutus , prenons la fuite , mais 
<c que ce soit avec nos maius, et non 
te avec nos pieds. Il m’est bien doux , 
te ajouta -t -il , de voir qu’aucun 
te de mes amis 11e m’a manqué. Je ne 
<t plains que ma patrie ; je m’estime 

i G 
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« bien plus heureux que ceux qui ont 
u remporté la victoire. Je conserverai 
« chez la postérité la gloire qui est la 
« récompense de la vertu , et que la 
« tyrannie et l’in justice ne sauraient 
« mériter. » En Unissant, il pria Stra- 
ton Epirote, son fidèle ami, de le dé- 
barrasser de la vie. Celui ci ne pouvant 
gagner sur lui de souiller sa main du 
sang de sou ami , se couvrit les yeux 
de sou bras gauche, etde la droite pré- 
senta son épée à i B rubis. Il se jeta des- 
sus avec violence , eu fut percé de part 
en part et expira. • 

J4ntoine se rendit à l’endroit où étoit 
le corps de Brutois y il lui donna des 
larmes , le couvrit d’un manteau de 
pourpre , et ordonna de magnifiques 
funérailles. Octavien au contraire mon- 
tra une joie d’autant plus indécente , 
( qu’il n’avoit eu aucune part à la vic- 
toire. Il fit séparer la tête du corps et 
l’envoya à Rome. Une tempête accueil- 
Jit le vaisseau , et elle fut jetée dans la 
mer. On a loué la sagesse de Briitus , 
la régularité de ses mœurs, son amour 
pour la justice , qui ne lui permettoit 
pas de souffrir des désordres et des dé- 
prédations même de la part de ceux 
dont il avoil besoin. A l’occasion de la 
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mort de César , on a mis cette diffé* 
rence entre lui et Cassius , que S ru tus 
haissoit la tyrannie, et Cassius le tyran. 
Enfin, on a fait l'éloge de la douceur 
et de l'humanité de È ru tus ; cependant 
on doit lui reprocher d’avoir ordonné 
aprèsia première bataille de Pftilippes 
le massacre d'un grand nombre de pri- 
sonniers dont la garde ocoppoit beau- 
coup de soldats , qui lui étoient néces- 
saires pour le combat. Aucune néces- 
sité ne peut autoriser une pareille atro- 
cité. 

Après la victoire , Antoine fit égor- 
ger sur le tombeau de son frère Caius 
Antonïus , l'orateur Hortensias qui 
avoit contribué à sa mort et aron , 
sénateur illustre, ennemi personnel du 
triumvir , et censeur sévere de sa vie 
infâme. Il la lui reprocha jusqu’à la 
mort, et lui prédit, sous le fer du bour- 
reau , que sa vie scandaleuse le con- 
duiroit un jour à une fin tragique. Beau- 
coup d’illustres patriciens pris dans la 
bataille se donnèrent la mort , plutôt 
que de s’exposer à la commisération 
insultante des vainqueurs ou à leur 
Cruauté. La réputation d 'Octavien à 
cet égard et oit si bien établie, qu'au- 
Cuu prisonnier ne vouloit lui être mené. 
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Tous préféroient d’étre présentés à 
Antoine. Octavien répondît à un mal- 
heureux qui fidèle à ses opinions reli- 
gieuses demandoit pour seule grâce les 
honneurs de la sépulture. Les corbeaux 
en décideront. lJn père suppliant de 
pardonner à son fils , et le fils à son 
père, il leur proposa de combattre l’un 
contre ]’au\§e, promettant la vie à celui 
qui ne seroit pas tué , et assista à ce 
spectacle. Il vit tranquillement le fils 
enfoncer le fer dans le sein de son père, 
et l’en retirer pour s’en percer lui- 
même. On doit mettrè au nombre des 
morts funestes celle de Porcie , femme 
de Brutus , qui privée d’instrumens 
meurtriers quon avoit éloigné d’elle, 
avala des charbons ardens et s’étouffa. 



Les triumvirs des débris des troupes 
vaincues , recueillirent quatorze mille 
soldats, qu’ils joignirent à leurs armées. 
Ils distribuèrent à leurs légions tout 
l’argent qu’ils purent ramasser , et leur 
en promirent beaucoup davantage. En 
execution d’une autre promesse plus 
ancienne , ils licencièrent les vétérans; 



mais un grand nombre s’atlacl^ à eux 
comme volontaires. Ils se partagèrent 
ensuite les opérations qui restoient en- 
çpreà faire pour établir solidement leur 
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empire. Octavien fut chargé de faire la 
guerre à S ex te Pompée > et à ses par- 
tisans ' et de mettre les vétérans en 
possession des terres qui leur avoieut 
été promises en Italie. Antoine partit 
pour l’Asie à la poursuite de plusieurs 
Romains , qui s y étoient réfugiés , et 
qui menaçoient de perpétuer ce qu’on 
commençoit à appeller révolte. 

Il passa par la Grèce , où il se plut ài 
donner bonne idée de son goût pour les 
sciences et les arts , en gratifiant ceux 
qui les cultivoient. Il én reçut récipro- 
quement des applaudissemens très flat- 
teurs. Le génie des Grecs , fertile en 
inventions , s’épuisoit à varier les récep- 
tions agréables qu’ils lui faisoient. A 
Ephèse , les femmes vinrent au-devant 
de lui revêtues des habits qu’elles 
a voient coutumê de porter aux fêtes de 
Bacchus , et les hommes déguisés en 
femmes et en satyres. La marche se 
faisoit au son des instrumens. Elle s 'ar- 
rêtait de tems en tems, et alors on chan- 
toit des vers à sa louange, dans lesquels 
les titres de Bacchus le gracieux et 
ï aimable ne lui étoient pas épargnés. 
Ils lui copvenoient assez , parce qu’il 
aimoit la bonne chère et étoit bon con- 
vive. Les rois et les princes d’Asie, sou- 
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mis à l'autorité de la république, vin- 
rent lui rendre hommage. Plusieurs 
d’entr’eux amenoienl leurs femmes et 
leurs filles pour captiver sa bienveil- 
lance. Les reines se disputoient l'hon- 
neur de lui faire les plus magnifiques 
présens, et de se surpasser l'une l'autre 
par l’étalage de leurs charmes. Cotn^ 
ment un homme , né simple citoyen de 
Rome , n’auroit-il pas été enivré de 
pereilles llatteries-? Aussi se conduisoit- 
il en homme qui ne connoît ni frein 
ni bornes. 11 prenoit arbitrairement à 
Tun pour gratifier l’autre. Aux riches , 
pour récompenser ses comédiens et ses 
bouffons , à une ville opulente ou à uue 
province , pour reverser ses trésors 
dans celles qu’il avoit ruinées. Les taxes 
«ju’il mit sur les états d’Asie étoient 
énormes, et ne sulfisolbnt pas encore à 
ton luxe. Si Antoine nes’étoitpas sevré 
des plaisirs dans le tems qu’il meuoit 
la vie d’un soldat , à plus forte raison 
se laissa-t il prendre à leurs charmes, 
Sur-tout lorsqu’ils lui furent présentés 
par Cléopâtre . Alors commença celle 
passion qui causa tous ses malheurs. 

Pendant qu’il s’oublioit auprès de 
cette enchanteresse , Octavien s’occu- 
poit à régler les affaires d’Italie et à par- 
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tager entre les vétérans, les terres et lés 
villes qui leur avoient été promises. 
Celle opération étoit très-embarras- 
sante. Les habitaas de ces malheureuses 
villes , venoient en foule à Rome. Les 
femmes , tenant leurs eafansdans leurs 
bras , faisoient retentir Les temples et 
les places publiques de leurs cris et de 
leurs lamentations. Leur terrible-iufor- 
lune, touchoit le peuple de pitié. On 
entendoil dire communément : « pour- 
« quoi les triumvirs prétendent - ils 
« contenter leurs soldats aux dépens 
« de tant de malheureuses familles ? 
« La guerre n’a été entreprise <jue 
« pour leur avantage particulier. C est 
« a eux, qui en tirent le profit, à en 
« supporter les charges.» Il faut a vouer 
axx'Octavicn fit ce qu’il put pour satis- 
faire les vétérans sans eu venir au par- 
tage. Il emprunta de grosses sommes 
«qu'il leur distribua ; mais ces sommes 
ne suffisant nas, il fallut se résoudre 
à la dure extrémité de chasser les habi- 
tans des villes et des campagnes dé- 
vouées à la désolation, et d’y établir les 
soldats. C’est à cette occasion que Vïv~ 
gile chantoit sur ses'pipeaux rustiques 
les vers touchans dans lesquels il s’ex- 
primoil ainsi ; « malheur à foi» triste 
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« Mantone, trop voisine , hélas î de 
« l’infortnnée Crémone, ün farouche 
« soldat va donc posséder les guérèts 
« que je labourois ? Le barbare por- 
« tera la faucille dans mes riches mois- 
« sons ? Voilà, affreuses discordes ci- 
« viles, à quoi vous réduisez les ci- 
« tovens pacifiques. Va, malheureux 
« JVIéJibée, donne-toi bien de la peine 
« à greffer tes arbres, à planter tes 
« vignes, afin qu’un insolent étranger 
« te dise , fuyez anciens habitans , et 
« qu’il s’empare du fruit de tes tra- 
« vaux. « Il fait ensuite la peinture de 
la joie pure et douce du berger qui 
conduit son troupeau dans son propre 
champ , du bûcheron, qui , en abat- 
tant son arbre , fait retentir la forêt 
de ses chants rustiques, du vigneron 
qui épie la maturité de ses propres rai- 
sins, de la robuste villageoise qui re- 
vient à la fin du jour chargée du fais-, 
ceau d’herbes destinées à ses génisses, 
et qui presse leurs mameflb pendantes 
pour en tirer l’abondance du lait. Vir- 
gile met ces descriptions attendris- 
santes en opposition avec celles de ce 
même berger , conduisant sans but 
certain, son malheureux troupeau , qui 
semble , en tournant ses yeux vers ses 
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anciens toits, partagé!*Ssï douleur de 
son maître, de cette chèvre, qui, au 
lieu d’éprouver les soins hospitaliers 
de la bergère , est obligée de laisser 
entre des rochers nuds le chevreau 
qu’elle vient de mettre bas. Eh ! com- 
bien le pinceau du poète eût trouvé à 
s’exercer s’il eût voululracerle tumulte 
et l’effroi de ces villes désolées , le dé- 
sespoir des habilans chassés de leurs 
forêts ou forcés de les partager avec 
des hôtes féroces. Quels objets de 
compassion n’eût-il pas pu présenter? 

Quelqu’indifférentes que soient les 
grandes villes aux maux qui ne les 
atteignent pas , Rome en fut émue. 
Gomme Octavien étoit seul exécu- 
teur de ces violences, elles excitèrent 
coulre lui une grande indignation dans 
la capitale. Antoine y avoit laissé Fui- 
vie , sa femme. D’un autre mari , elle 
avoîteu Clauflie , qu’ Octavien épousa. 
Le gendre et la belle mère se brouil- 
lèrent. Il répudia Claudie , déclarant 
sous serment que de sa part il la ren- 
doit vierge. Cette querelle partagea 
l’Italie en deux factions. Les vétérans 

2 ni avoient servi sous Antoine , ceux 
es habitans qui étoient chassés de leurs 
demeures , leurs parens et amis en 
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grand nombçe .prirent le parti de Fui- 
vie. Elle se trouva assez forte j>our as- 
sembler des légions , et former un camp 
à Préneste , ou on la vit le casque eu 
tète et l’épée au côté, faire les fonctions 
de général. En même-tems , Lucius 
son beau frère , lui levoit des troupes 
du coté des Alpes. Octavien ne laissa 
pas arriver ces renforts * il alla au-de- 
vant , et bloqua Lucius dans Pérouse. 
Après une defense désespérée , Lucius 
se rendit. Il croyoit avoir par sa capi- 
tulation assuré le sort des habitans ; 
mais le triumvir n’en jugea pas ainsi. 
Contre sa parole donnée , il fit amener 
devant lui tous ceux qui composoient 
le conseil de la ville, chargés de fers, 
et les condamna à mort. Quelques-uns 
de ces infortunés magistrats voulurent 
se justifier sur la nécessité où ils s’é- 
toient trouvés d’obéir à Lucius , plus 
fort qu’eux dans la ville. Octavien leur 
répondit froidement ces lerribles mots: 
Jvïoiietulum est, il faut mourir. On les 
conduisit enchaînés au pied d’un autel 
dédié à Jule César , ou ils furent im- 
molés comme autant de victimes dé- 
vouées aux mânes du dictateur, le jour 
même des Ides de Mars , anniversaire 
de sa mort j et la ville fut réduite eu 
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cendres. En lisant toutes ces sanglantes 
exécutions , on conviendra que jamais 
aucun assassinat n’a été aussi crtielte- 
ment vengé. 

Fitlvie, trop foible, et contre lestroch 
pes ,, et contre les ruses du jeune trium- 
vir , fut obligée de fuir. Elle se retira 
en Macédoine avec quelquesum de 
ses partisans ; d’autres prirent des rou- 
tes différentes, selon la sûreté qu’ils se 
promettoient ou la facilité de la fuite. 
Entre ceux qui échappèrent à }*poui> 
suite d ' Oetavien, on remarque comme 
un des exemples des vicississitudes de 
la fortune , Tibère-Claucle Néron , qui 
trouva heureusement un petit vaisseau 
sur lequel , avec sa femme Livie et son 
fils Néron , à peine âgé de deux ans, H 
se transporta en Sicile. Pompée y do- 
nvinoit. Il auroitpu, s’ilafoit voulu, se 
joindre à Fidvie , causer de grands 
embarras à Octavien ; mais il se con- 
tenta de recueillir les fuyards. Le gen- 
dre de Fulvie fut encore assez heureux 
pour qu’elle ne trouvât que froideur 
dans Antoine , son mari , lorsqu’elle 
lui écrivit contre Octavien. Il se déter- 
mina ^cependant à passer en Italie , 
moins pour la satisfaire que pour s’op- 
poser aux invasions de son collègue. U 
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la traita même avec tant d’indiffé- 
rence, lorsqu’il la vit en passant par la 
Macédoine , qu’elle en mourut de dou- 
leur. Comme les deux triumvirs avoient 
encore besoin l’un de l’autre , la paix 
fut bientôt conclue entre eux. Pour la 
cimenter , Antoine épousa Octavie , 
sœur d' Octavien. Ils firent un nouveau 
partage de l’Empire, par lequel la Dal- 
matie , les deux Gaules , l’Espagne et 
la Sardaigne appartinrent à Octavien , 
et toutes les provinces orientales jus- 
qu’à l’Eupbrate , à Antoinè. Ils laissè- 
rent comme par pitié l’Afrique à Lé- 
pide , qui ne se faisoit pas redouter , 
et convinrent de garder 1 Italie en com- 
mun à eux deux. Antoine devoit faire 
la guerre aux Parlhes , et Octavien à 
Pompée , et pardonner de plus à tous 
les complices de la guerre de Pérouse. 

Cette guerre contre Pompée deve- 
noit nécessaire, parce que se réveillant 
de son assoupissement , il désoloit les 
notes d’Italie , inlerrompoit le com- 
merce, et inlerceploil les blés destinés 
à l’approvisionnement de Rome. La 
cherté survint , et le peuple se révolta. 
Mais comme les forces de mer des 
triumvirs , ne leur parurent pas suffi- 
santes , ils aimèrent mieux pour cette 
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fois traiter, que de combattre. Pompée 
mit dans raccommodement, non-seu- 
lement de la bonne foi , mais de la dé- 
licatesse. Il vouloit d’abord que les 
triumvirs l’associassent à toute leur 



S uissance; mais à la fin il se contenta 
e la possession de la Sicile , de la Sar- 
daigne , des îles adjacentes , et du 
Péloponése. On lui accorda la dignité 
de souverain pontife , le droit de bri- 

t uer le consulat quoique absent , et dé 
sûre remplir cette charge ‘par quel- 

S u’un de ses amis, la restitution des 
iens de son père , une amnistie 
pour tous ceux qui s’étoient raugés 
sous ses drapeaux , liberté à eux et aux 

S roscrits qui n’auroient point trempé 
ans la mort de César , de retourner 
dans leurs maisons , et la restitution du 



quart de leurs terres. Il s’engagea de 
son côté de retirer ses troupes ddtalie, 
de ne plus permettre de descentes sur 
les côtes , de faire partir au plutôt pour 
Rome , le blé qu’il avoit retenu , et de 
néloyer la mer de pirates. 

Ce traité fut envoyé à Rome , dé- 
posé entre les mains des vestales , et 
ratifié par une promesse de mariage 
entre la fille de Pompée et Marcelhis , 
neveu d 'Octavien , encore enfant. Les 
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contracteras se donnèrent des (êtes , et 
se traitèrent réciproquement. Pompée 
commença. Il reçut sur sa galère An- 
toine et Üctavieru Pendant qu’ils étoi en t 
à table. Menas , son amiral , vint lui 
dire à l’oreille : « L’occasion est belle 
ce de venger la mort de votre père et 
« de votre frère , et de vous rendre 
cc maître de l’empire romain. Faites 
« couper le cable , et îaissez-moi le 
te soin du reste». Toutes les troupes 
des triumvirs étoient à terre , et la 
ilotte de Pompée , en ordre de ba- 
taille, environnait lesconvxves.le coup 
étoit sûr , la tentation violente. On dit 
qu’il hésita ; mais enfin il répondit : 
te Ménas peut avoir cette idée , mais 
<c le fils du grand Pompée ne man- 
te quera pas à sa parole ». Il en! tout 
l’honneur de ce traité. La générosité 
qu’iJ avoifc montrée en stipulant les in- 
térêts de tant d’illustres proscrits , et 
en ménageant leur retour dans leur 
patrie , fut hautement applaudie , et le 
combla de gloire. Du nombre de ceux 
qui revinrent , se trouvèrent Tibèie 
Néron , sa femme Livie et sou jeune 
fils , qui avaient été contraints de 
fuir après la guere de Pérouse. Oc - 
Cavien devint passionnément amou- 
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reux de cette fugitive. Son mari n’osa 
s’opposer à l’inclination d’un amant 
si redoutable. Le triumvir répudia sa 
femme Scribonie et épousa Livie y 
quoiqu’ellefutcnceinte.EJleprit et con- 
serva sur cet époux un empire cru’ort 
11’avoit garde de prévoir 3 lorsqu’elle 
alloit chercher en Sicile un asyle contre 
ses fureurs. 

Une basse flatterie alluma aussi à 
Athènes le flambeau d’un hymen plus 
intéressé que solide. Revenu dans cette 
ville , Antoine y donna un repas splen- 
dide aux habitans de quelque distinc- 
tion, et des jeux auxquels il voulut pré- 
sider. Il parut dans une procession so- 
lennelle avec les attributs de Bacchus , 
dont les Athéniens lui avoient déjà 
donné le nom , et qu’il aimoit à repré- 
senter. Ce peuple, suivant son carac- 
tère adulateur , se prosterna devant le 
nouveau Bacchus , et le supplia d’é- 
pouser Minerve sa' protectrice. «J’y 
« consens , dit le dieu , mais vous lui 
« fournirez unedot». Il la fixa en même 
tems à une somme très- considérable. 
Les flatteurs bien étonnés , remontrè- 
rent , supplièrent , marchandèrent ; 
mais il fallut payer la dot entière. Elle 
se leva sur les uàbilans. Ils se vengèrent 
tom. 4. L 
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par dos épigrammes. L’époux de la 
déesse méprisa les vers , et prit l’argent. 

Ces épigrammes rouloient sur ses 
amours avec Cléopâtre , dont il alla re- 
prendre les chaînes , pendant qu’il lais- 
soit Octavie égale en charmes à la reine 
d’Egypte , supérieure en mérite et en 
vertus , languir tristement à Athènes, 
ün counoissoit les désordres d 'Antoine\ 
ils étoient publics. Cependant Octavie , 
le modèle à proposer aux femmes liées 
h des maris infidèles, ne se permit jamais 
ni plaintes ni murmures •, il n’y a rien 
qu elle ne fit pour entretenir l’union en- 
tre les deux beaux frères. Il survintune 
nouvelle querelle , excitée par des pré- 
tentions réciproques ; quoiqu’enceinte, 
Octavie affronte les dangers de la mer, 
va trouver son frère , et le con jure les 
larmes aux yeux de se réconcilier. 
« Ne me rendez pas , dit-elle , la plus 
« infortunée de toutes les femmes , moi 
« qui suis la plus heureuse. Le peuple 
« Romain a les yeux fixés sur moi , à 
te cause des liens qui m’unissent aux 
« deux plus grandsnommes delaterre. 
« Femme de l’un et sœur de l’autre , si 
« deux hommes qui me sont si chers 
tt en viennent à une rupture , ne serai- 
« je pas également à plaindre, de quel- 
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te que côté que penche la victoire ». 

Les larmes <l’u.ne soeur tendrement ai- 
mée , obtinrent à'Oçtavien une entre- 
vue avec Antoine. Ils terminèrent leurs 
différens , et se procurèrent encore 
pour quelque tems les avantages de la 
paix. 

Une des principales conditions , fut 
qu’ Antoine eéderoilàson collègue une 
pai lie de sa Hotte pour faire la guerre 
a Pompée , qui provoqué par des chi- 
caues d’ Octavien , recommençoit à 
bloquer les ports d'Italie. La politique >. . 

mal adroite à! Antoine lui fit aider son 
rival à se débarrasser d’un ennemi dont 
bu- même quelque jour pourroit avoir 
besoin. Les événemens variés de cette 
guerre* les dangers qu’ Octavien y cou- 
rut, marquent combien il avoit be- 
soin du secours de son collègue. Il y 
fut aussi assisté par Lepicle , sou autre 
collègue en personne. Aussi incons- 
tante que l’élement sur lequel on com- 
battit pendant presque toute cette 
guerre , la fortune passa alternative- 
ment sous les étendar^des deux partis. 
Deux orages qui se suivirent en peu de 
jours dispersèrent la flotte à'Oçtavien , 
et déconcertèrent ses premiers projets. 

Il fut Consolé de cette disgracc^^r une 
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victoire d vl grippa son meilleur amiral. 
A son tour , le triumvir essuya sur ses 
vaisseaux une grande défaite , et lut 
très heureux de pouvoir se sauver dans . 
son armée de terre qui se trouva ren- 
fermée dans un terrem sans eau , cou- 
vert de cendres de l’Etna. Elle y auroit 
péri si Agrippa , aussi habile à terre que 
sur mer , ne fût venu à son secours. 
Après avoir délivré le triumvir , il re- 
monta sur ses vaisseaux. Les circons- 
tances déterminèrent Octavien à ac- 
cepter le défi que proposa Pompée de 
finir la guerre par un combat de trois 
cents contre trois cents galères. Il se 
donna sous les yeux des deux armées 
rangées sur le rivage , et rendues par 
une trêve spectatrices pacifiques.» Le 
triumvir avoit fui les batailles tant qu’il 
avoit pu. Il se trouva à celle-ci malgré 
lui , parce que , croyant que ce serait 
son armée de terre qui serait attaquée , 
il s’étoit réfugié sur sa Hotte , que l’a- 
miral de Pompée attaqua contre son 
attente. Il n’osa se dispenser ici de se 
t ouver à une ^tion qu’il avoit accep- 
tée , et qui devoit être décisive. Si on 
en croit Antoine , il n’eut même pas le 
courage de regarder les deux flottes 
rang^p en bataille. U se coucha dans 

\ 
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sa galère , les yeux élevées vers le ciel , 
et resta dans cette attitude jusqu’à cc 
qu 'Agrippa eût vaincu. 

Pompée au contraire se conduisit 
avec la plus grande valeur ; mais après 
sa défaite, au lieu de se mettre à la tête 
de son armée de terre , et de tenter le 
sort d’un second combat , il ne songea 
qu’à ramasser ses trésors déposés dans 
une ville voisine , et se sauva dans l’Asie 
mineure. Il y soutint encore quelque 
tems la guerre : c’étoit le département 
A' Antoine, le triumvir lui opposa 77- 
tius , un de ses lieutenans, qui battit le 
malheureux général et le fit prisonnier. 
Antoine avoit ordonné qu’on le lui 
envoyât ; mais Titius , feignant de mal 
entendre les ordres, le fit mourir ; 
ainsi Antoine eut le malheur après 
avoir aidé son collègue à faire avanta- 
geusement la guerre, démettre encore 
le sceau à la fortune de ce rival , en le 
délivrantd’un adversaire dont lui-même 
auroit pu tirer de grands secours dans 
les querelles qui lès divisèrent de nou- 
veau. 

Tout prospéroit à l’heureux Octa- 
■vien. Il grossit ses bataillons , déjà très- 
nombreux de ceux de Pompée , et y 
ajouta bientôt ceux de Lépidc son 
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autre collègue. Lcpide u’avoif que 
l’ombre de l’autorité du triumvirat , 
mais cette ombre même étoit incom- 
mode à Oc Uni en. Selon son adresse 
ordinaire d'accuser les autres de l’am- 
bition dont il étoit coupable , il se plai- 
gnit de quelques entreprises de Lépidé. 
Celui ci n’eut pas de peine à prouver* 
que s’il y avoit invasion de pouvoir , 
elle étoit du fait d 'Octavien et non du 
sien. On s’aigrit par les propos. Les 
deux armées campoient à cote l’une de 
l’autre. Pendant i intervalle de la dis- 
cussion , Octavien gagne les principaux 
officiels de son collègue f se présente 
avec une simple escorte à la tente de 
Lèpide , f’eignantde vouloir s’expliquer- 
Toutes les légions abandonnenteotnme 
de concert le malheureux Lèpide. Il 
se jette aux pieds de son collègue , et 
lui demande la vie. Il étoit trop peu re- 
doulal le et trop méprisé , peur qu’elle 
ne lui lui pas accordée. Son collègue 
l'envoya la terminer honteusement en 
exil , cl partagea son petit département 
avec Antoine. Par la réunion de toutes 
ces forces , Octavien se trouva à la 
télé d’une armée plus puissante qu’au- 
cun général romain n'en eut jamais 

commandée. Elle consistoit eu au a- 

• * 1 ' 
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rante-cinq légions , vingt-cinq mille 
chevaux, cent soi Kan le mille fantassins 
armés à la légère , et six cents vais- 
seaux de guerre , sans compter un 
nombre prodigieux de plus petits. 

A son retour dans Rome, le sénat en 
corps alla le recevoir à la porte de la 
ville , l’apc Qmpagna au Capitole , cou- 
ronné de fleurs avec la foule du peuple, 
et le reconduisit dans son palais. Le len- 
demain on lui décerna tant d’honneurs , 
qu’il eut honte de les accepter. lise con- 
tenta de l'ovation, et voulut bien per- 
mettre qu’on 1 ui érigeât dans la place une 
Statue avec c.ell e inscription : ce A César 
ce pour avoir rétabli la paix par terre 
« et par mer , « et qu’on ordonnât la 
célébration d’une fétc annuelle le jour 
.de sa victoire sur Pompée . Il fit une 
belle action dont César lui avoit donné 
l’exemple. Toutes les lettres qui s’é- 
toient trouvées dans- les papiers de 
Pompée , entre lesquclss’en trouvoient 

I ïlusieurs des principaux sénateurs , il 
es porta sur la place publique , et les 
jeta au feu sans les lire. Cette générosité 
plut tellement au peuple, qu’il avoit 
d’ailleurs gagné par ses largesses , qu’il 
le nomma sur-le champ tribun perpé- 
tuel. Le sénat ne mit point d’opposition 
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' à celte faveur, parce que le triumvir 
déclara solennellement qu’il abdique- 
rait son autorité sitôt cru 'Antoine seroit 
revenu de son expédition contre les 
Partîtes. 

Elle se faisoit avec succès par T^en- 
tldius , rpii vengea Crassus , abattit les 
trophées élevés par les Partîtes, après 
la bataille de Carres , et releva l’Iion- ' 
neur des armes romaines. Mais An- 
toine n’avoil aucunepart à cette gloire. 

Il s’amollissoit dans les délices auprès 
de Cléopâtre y et filoit pour ainsi dire 
son ignominie auprès de cette nouvelle 
ompltale. Quand il voulut reprendre 
la massue , elle fut trop pesante pour 
ses foibles mains. Entre plusieurs dé- 
faites dans lesquelles périt l’élite d’une 
armée llorissante, il eut quelques avan- 
tages dont il s’autorisa pour prendre le 
titre de vainqueur des Partîtes. Il se 
crut aussi arbitre des royaumes , et 
donna à'sa maîtresse , outre l’Egypte 
dont elle jouissoit, toute la Phénicie, 
Cyprc , et une partie considérable de 
« l’Arabie et de la Judée. 

•le sénat et le peuple romain furent 
indignés de ces libéralités , et sur- tout 
de ce qu’ayant fait Artabaze , roi d’Ar- 
ménie prisonnier par surprise , il en 
triompha dans Alexandrie : comme s’il 



Digitized by Google 




RÉPUBLIQUE. 225 

eût envié à Rome le privilège d’être 
seule la ville des triomphes. Toujours 
aveuglé par sa fatalepassion , il nctarda 
pas à faire une nouvelle faute qui re- 
doubla le mécontentement. Alexan- 
drie vit dresser dans sa plus belle place 
un trône d’argent avec deux sièges d’or : 
l’un pour Antoine , l’autre pour Cléo- 
pâtre , et de plus petits sièges pour 
leurs enfans. Les deux amans y paru- 
rent avec les attributs d 'Isis et u Osiris. 
Il y proclama plussolennellement Cléo- 
pâtre , reine des pays qu’il lui avoitdéjà 
donnés , lui associa Césarion , le fils 
qu’elle avoit eu de César , partagea aux 
trois enfans qu’il avoit eus d’elle , l’Ar- 
ménie, laMedie, laLybie, le pays de 
Cyrène, tous les pays de l’Asie mineure, 
depuis l’Euphrate jusqu’à l’Hélespont , 
laPartliie et toutes les provinces occi- 
dentales depuis l’Euphrate jusqu’à Fln- 
dus , lorsque la conquête en seroit lait e. 

Antoine ne borna pas là ses impru- 
dences. A la sollicitation de Cléopâtre , 
qui craignoit autant les charmes que la 
vertu d’ Oc tarie , il la répudia. La sage 
Romaine ne se démentit pas dans cette 
occasion. Son frère lui ordonna de 
quitterla maison d’un mari qui latraitoit 
avec tant de mépris. Mais elle le con- 
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jura Je ne ]>omt l’obliger à quitter la 
maison de celui qu’elle vouloit toujours 
honorer comme son époux , malgré 
son inconstance; elle y resta, s’appli- 
qua à l’éducation , non - seulement de 
ses enfans, mais de ceux qu'il avoit 
eus de Fui oie. Les personnes que sou 
indigne époux lenvoyoit à Rome , 
étoient sures de sa protection. Elle em- 
ployoit pour eux tout Je crédit qu’elle 
avoit auprès de son frère, et lorsque 
comblant .la mesure , Antoine , dans 
sa démence , lui ordonna de quitter sa 
maison, et envoya même des satellites 
pour l’en chasser de force , si elle ré- 
sistait ; elle obéit sans se plaindre , et 
continua de rendre les-mèmes services 
aux créatures de son mari. Elle supplia 
meme son frère de ne point faire la 
guerre à Antoine, pour un affront qui 
la tegardoit elle seule. 

En effet, OcLavien, délivré de Pom- 
pée , débarrassé de Lëpide , ne vot oit 
plus d’obstacle à se rendre seul maître 
absolu de l’empire que la concurrence 
d’ Antoine . Les fautes multipliées de 
son rival le précipitaient vers sa ruine, 
et le triumvir de Rome n’oublioit rien 
de ce qui pouvoit accélérer la 'chute 
de son collègue. L’opinion publique 
éloit encore de quelque poids. Il la 
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tourné Contre Antoine , en faisant, <le 
sa mauvaise conduite, des peintures 
trop vraies , qu’on répandit avec pro3 
fusion. Les lettres , les plaintes , les re- 
proches se multiplièrent entre les deux 
beaux-frères. Octfivien enleva de force 
le testament qu’ Antoine avoit déposé 
entre les mains des vestales. Il y avoit 
vu eu particulier , avec dépit An- 
toine déclaroit par ce testament , Cé- 
sar ion né en légitime mariage de César 
et de Cléopâtre ; que par conséquent 
l’intention de l’amant de cette prin- 
cesse, étoit en reeopnoissant la légiti- 
mité de ce mariage , de faire passer la 
succession de César à celui qui en étoit 
issu, et d’en dépouiller, lui, Uctaeien , 
qui n’étoit que neveu. Octavien le lit 
lire en entier dans le sénat, et insista 
sur les dispositions. qui pouvoient cho- 
quer la fierté des Romains. Les égards 
du testateur pour une reine étrangère, 
les legs de ses biens patrimoniaux aux 
en fans qu’il avoit eus d’elle , sur-tout la 
volonté expresse qu’en quelque lieu 
qu’il mourût , ses cendres fussent por- 
tées en Egypte, et réunies à celles de 
Cléopâtre. Il fut aussi reproché à An- 
toine d’avoir donné à Cléopâtre la fa- 
meuse bibliothèque du roi de Perganie, 
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composée de trois cents mille vannes; 
d’avoir lu des lettres amoureuses sur 
son tribunal , de s’ètre levé au milieu, 
d’un plaidoyer important pour suivre 
l’Eg\ ptienne , de lui avoir marché sur 
le pied en quittant la table dans une 
fête solennelle ; ce qui avoit été re- 
gardé par tous les convives comme un 
rendez-vous ; griefs qui font voir que 
la dignité des mœurs n’étoit pas encore 
tout-à-fait oubliée à Rome. 

Ces imputations firent tant d’impres- 
sion, que plusieurs partisans d 'Antoine 
l’abandonnèrent, d’autres allèrent le 
trouver, et le conjurèrent de réformer 
sa conduite , et d’abandonner Cléo- 
pâtre. Mais toujours maîtresse de son 
esprit comme de son cœur, elle eut le 
crédit de lui faire rejefter cet avis pru- 
dent, et même de l’engagera éloigner 
ses amis les plus zélés. Au lieu de ra- 
masser ses troupes , et de fondre en 
Italie 9 comme on le lui conseilloit, sur 
son rival qui n’étoit pas encore prêt , 
il s’amusoit à Athènes et à Samos à des 
festins et à des fêtes qui faisoient dire 
aux spectateurs : « Que feront ils pour 
ce célébrer leur triomphe après la vic- 
« toire , puisqu’ils se réjouissent si fort 
« à l’ entrée d’une guerre sanglante. » 



Digitized by Google 




REPUBLIQUE. 22 () 



Elle fut déclarée par Octmien , non à 
Antoine ^ qui en étoit le principal objet, 
mais à Cléopâtre , afin de mpnlrer eu- 
core quelque ménagement pour son 
collègue. Cette guerre auroit pu durer 
long-tems entre deux généraux maîtres 
de tant de pays qu’ils pouvoienl se dis- 
puter , si tous deux n eussent souhaité 
cle la finir, l’un par politique, pour ne 
pas laisser refroidir l’indignation du 
peuple romain , l’autre par l’intérêt de 
ses plaisirs. Us se cherchèrent donc 
avec empressement , et comme ils de- 
siroient de se trouver, ils se rencon- 
trèrent bientôt, prés du cap d’Actium, 
chacun avec une armée de terre et 
de mer. • 

Les mei! 1 eurs o fficiers & Antoine l’ex- 
hortoient à combattre sur terre; m^js 
Cléopâtre , à qui la mer offroit , en cas 
de défaite , line retraite plus assurée , 
l’emporta. Ilchargea sa llolte de ce qu’il 
avoil de me^^Bres troupes. L n vétéran 
prêt à s'enihmft'r lui découvrit sa poi- 
trine et lui dit^ Mon général, que ne 
<c .vous fiez vous à ces blessures et à 
cc cette épée, plutôt qu’à dubois pourri. 
<c J aissez la mer à ceux d’Egvpte et de 
cc byne qu on a nourri sur cet element; 
cc mais nous autres Romains , donne» 




z3o home. 

« nous la terre , où nous sommes ae- 
« coutumes à braver la mort et à 
« chasser uos ennemis devant nous. » 
Le général ne répondit lien. 11 s’effor- 
çoit de montrer des espérances ; mais 
la défiance perçoit à travers son air 
d’assurance. L'a me d'un amant , dit 
Plutarque , ri est plus la meme qui ani- 
nimoit le corps. Le malheureux An- 
toine n’éprouva que trop cette vérité. 
Son cœur qui nes’éloit jamais ouvert à 
la crainte, se pénétra de la frayeur de 
Cléopâtre. Elle fuyoit ; il la suivit sans 
réilexion, sans songer qu’en se mettant 
à la tète de ses légions , il pouvoit ré- 
parer, sur terre, l’infortune qu’il venoit 
d’éprouver^ur mer. 

S il avoit montre quelqu energie, ce 
qui lui arriva en fuyant, prouve qu’il 
ire lui auroit pas été impossible de rap- 
peller la victoire sous ses étendards. 
Octavien avoit envoyé , après lui, des 
vaisseaux légers. A/itoMÊhk foiblenient 
escorté , se trouvant jjSBsé , ordonne 
à ses pilotes de les att^Pn e. Ce trait de 
fermeté fait revirer de bord à toute l’es- 
cadre. Un seul vaisseau, commandé par 
un Lacédémonien , nommé Eurictes , 
continue sa route, et aborde fièrement 
la galère du Romain et le menace de 
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sa lance. «Qui es-tu, lui crie le trium- 
« vir , sans se lever de sa place , où il 
et étoit tristement assis, qui es lu pour 
« avoir la hardiesse de me poursuivre 
cc ainsi. — -, Je suis, répondit le Spar- 
«< liale, Euricles, (ils de iLac/iariSy que 
« le bonheur de César amène pour ' 
« venger la mort de son père. » An- 
toine l’ayoit fait autrefois mourir pour 

} )iraterie.Le Romain ne daigna pas seu- 
ement changer d'attitude. Il baissa la 
tèle,etse rendilà scs rêveries. Euriclès 
passa et alla s’emparer d’un vaisseau . 
dont il préféra la richesse à sa ven- 
geance. Depuis ce moment, jusqu’à la 
funeste catastrophe des deux amans , 
presque toutes les actions à! Antoine 
portent le caractère de l'imprudence, 
d’une espèce d’aliénaiion , suite d’une 
passion effrénée , et sont llétiis par la 
.stupeur du découragement et une hon- 
teuse inertie. En s’ensevelissant dans le 
tombeau, il survécut dans sa postérité , 
qui donna des maîtres à l'empire du 
inonde , pendant qu Octovie/i, dont la 
la sombre politique n’a voit .pu soulfrir 
i à ses côtés un collègue sur le trône de 
l’univers mourut tout entier , sans en- 
fans héritiers de sa grandeur. 

De retour à Rome , il fut honoré de 
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trois triomphes ; dont le dernier pré- 
senta les deux fils d’ Antoine et de Cléo- 
pâtre , et la figure de cette reine piquée 
au bras par itn aspic. Il reçut alors le 
nom d 'empereur , non pas dans le sens 
qu’on lui avoit donné jusques là et qui 
n’étoit qu’un litre d’honneur , mais dans 
un sens qui emportoit avec lui l’autorité 
souveraine. Il accepta aussi le nom 
d 'Auguste réservé jusqu’alors aux ob- 
jets d’un respect religieux. Ensuite il 
fut question de savoir ce qu’il feroit de 
son énorme puissance , s’il l’abdique- 
roit comme Sylla , qui mourut tran- 
quillement dans son lit , ou s’il la gar- 
deroit comme César , au risque de 
trouver quelque nouveau Brutas. Celte 
alternative fut discutée en sa présence 
par ses deux plus chers confidens 
Agrippa grand guerrier. Mécène pro- 
fond politique. L’opinion de ce der- 
nier , qui fut d’avis de garder l’autorité, 
prévalut. 

Ce fut sans "doute par ses conseils 
qu’ Octavien fit plusieurs réglemens 
propres à se faire pardonner sa puis- 
sance , tels que le partage des provin- 
ces entre l’empereur et le sénat. A ce 
corps pour lequel il marqua toujours 
beaucoup de déférence en l’asservis- 
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sant,il assigna les provinces les pins 
prochaines , comme les plus agréables 
par leur tranquillité. Mais en prenant 

S our lui les plus exposées aux attaques 
e rennemi, son but étoit de concen- 
trer en lui, toute la force militaire, 
puisqu’il n’y avoit de troupes que dans 
les provinces menacées d’irruption dont 
il se réservoit le commandement. Il 
s’appliqua à gagner le peuple et les 
soldais par des largesses. Les Romains 
virent avec grand plaisir la ville s’em- 
bellir so^fc sa domination. Il /avoit 
trouvé de briques, selon son expression, 
il la laissa de marbre. La justice par 
ses soins s’administra avec équité. Oc - 
tavien parut presque toujours fidèle à 
la sage maxime que Mécène lui avoit 
proposée pour base de son gouverne- 
ment en ces termes : «Vous serez heu- 
« reux dans vos entreprises, et fameux 
a dans l’histoire après votre mort , si 
cc vous gouvernez les autres comme 
<e vous souhaiteriez d etre gouverne 
« vous-mème. » Aussi , lorsque ce 
prince plus politique sans doute que 
sincère, proposa d’abjurer l’autorité 
et de la remettre au sénat , les pères 
conscrits après avoir essayé son gou- 
vernement pendant quatre ans , le 
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prièrent (le garder la puissance, siu- 
giiste eut la modestie de ne l’accepter 
que pour dix ans; mais elle lui fut tou- 
jours redonnée pour dix autres. Ainsi 
finit là république. 

Il en resta cependant toujours le si- 
mulacre. Les comices se tinrent comme 
à l’ordinaire au Champ de Mars. On 
élisoit les magistrats , mais indiqués au- 
paravant par l’empereur. Les mêmes 
emplois subsistèrent avec leur pompe, 
leurs orne mens et leur - appareil impo- 
sant, mais au fond destitués dafcmte auto- 
rité. Cependant le sénat partrci satisfait 
de ce un? Auguste lui laissoit , qu’il l’ho- 
nora du titre de père (le la patrie. Plein 
d’égards, ce prince soumit presque tou- 
jours ses loix sur le gouvernement, le 
militaire et les moeurs, à la sanction du 
sénat. Il eut attention de n’accepter de 
lajlatlerie, que les honneurs qui pour- 
voient lui être utiles. En conséqueuce,- 
il refusa là dignité de dictateur dont il 
n’a voit pas besoin, puisqu’il en possé- 
doit la puissance. Mais il recul le titre 
de tribun perpétuel qui rendoit sa , 
puissance inviolable, et celui de sou- 
verain pontife qui la rendoit sacrée. 
Cesl ilres tou t respectables qu'ils éloienf, 
pourvoioient moins à sa sûreté , que 
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neuf cohortes composant à -peu près 
dix mille hommes, qu’on appellade- 

S uis cohortes prétortemies. 11 les logea 
ans le voisinage d^Rnne ; lui et ses 
successeurs leur donnèrent des privi- 
lèges qui iutéressoient cette garde à la 
conservation de leur personne. Ce- 
pendant elle ne garantit pas Auguste 
lui - même de quelques complots 
secrets. 

Il se montra inexorable dans la pu- 
nition de là première conspiration tra- 
mée par Murena et Cœpion. Ces chefs 
y entraînèrent quelques sénateurs mé- 
contens delà réforme qui venoit d’être 
faitedans leur corps. De mille , l’enij^ 
reur l'a voit réduit a six fents. Un pré- 
tend qu’ Auguste fit mourir plusieurs 
des sénateurs dégradés qui n’avoieut 
pas trempés dans la conjuration ,*par la 
raison qu’un prince doit se défaire de 
ceux quil a ojfènsès. Maxime odieuse, 
mais qni n’est que trop souvAit mise 
en pratique. Il paroît que son caractère 
le portoilà la sévérité. Mécène qui le 
connoissoit , lui fit une fris à ce sujet 
une dure leçon. Voyant, qu’il se dis- 
posoil à condamner des criminels avec 
une rigueur inflexible, et ne pouvant à 
cause de la foule approcher du tribu- 




nal , il lui jeta un billet où il lut ces 
mots: « descends de ton tribunal, bou- 
« cher. » Auguste se leva sans mot 



dire , et congéflHr l’assemblée. La do- 
cilité du souverain n’est pas moins ad- 
mirable que la hardiesse du ministre. 
Deux autres traits font honneur.à son 
affabilité et à son amour pour la justice. 
Un simple légionnaire embarrassé dans 
un procès vint le prier de plaider sa 
cause. L’empereur lui répondit qu’il 
étoit trop occupé pour plaider lui- 
même , mais qu’il lui choisiroit un bon 
orateur. Cette réponse quoique très- 
obligeante ne satisfit pas le soldat. Il dit 
yon général : et Me suis-je battu pour 
« vous par procureur ? » Approuvant 
sa franchise , Augiistç répondit : « Ni 
« moi non plus, je ne plaiderai point 
« pour vous par procureur. j> Il tint 
parole , et défendît la cause en per- 
sonne. Il ne dédaigna pas non plus de 
porter témoignage en faveur dun ac- 
cusé par pure bonté , et sans être ré- 
clame. L'accusateur lui dit brusque- 
ment : « Que venez - vous faire ici ? 
« et quelle raison vous amène dans un 
« endroit où vous n’êtes pas ni attendu, 
« ni nécessaire ? « — Le bien public, 
« répondit- il. » Il ne négÜgeoit au- 
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cune occasion de se rendre utile. En 
refusant la dictature, il agréa la charge 
de gouverneur de Rome ; et la trans- 
mit à Agiippa qui y donna tous ses 
soins fort utilement pour la ville. 
On doit à Auguste le Panthéon qui 
existe encore, et l’abondance des eaux 
excellentes dont elle jouit jusqu’à ce 
jour. . 

Tant d’avantages procurés à Rome , 
tant par Octm ien lui-mème , que par 
ses préposés , lui attirèrent l’estime, et 
l’ amitié générale; de sorte que dans 
une maladie dangereuse dont il fut at- 
taqué, la ville éclata en regrets, en 
gémissemens , fit des prières à tous les 
dieux de l’olympe. Il faut pourtant dis- 
tinguer entre la profonde douleur et 
les basses adulations du sénat. La po- 

t ue eut sans doute autant de part 
vœux des pères conscrits pour sa 
convalescence , qu’aux précautions 
préposées pour sa sûreté , après la con- 
juration de Muréna. Elles consistoient 
à ordonner que les sénateurs veille- 
roient tour-à tour jour et nuit à la porte 
de son appartement. Pendant qu’on 
délibéroit , Labra , homme de beau- 
coup d’esprit, fit semblant de dormir, 
et ronfla même quelques instans. Puis 
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se réveillant comme eu sursaut, il dit: 
« Ne comptez pas beaucoup sur moi 
<c pour la garde de l’empereur , car je 
« suis homme à m’endormir, et su- 
tt rement j 'incommoderais beaucoup 
« plus Auguste , que je ne pourrais 
« lui être utile. » Cette plaisanterie 
épargna au sénat un décret au moins 
ridicule. On date de la maladie d ' Au- 
gusle , l’exemption de toute espèce de 
taxe accordée aux médecins, en re- 
connoissance de la santé qui lui avoit 
été procurée par l’un d’entre eux; 
comme à J’ocdïtsion du plaisir que lui 
avoit fait le jeu de deux comédiens , il 
les exempta de la peine d’èlre battus 
de verges sur le théâtre, lorsqu’ils n’au* 
roient pas contenté le public. Ainsi il 
eut un soin égal et de ceux qui guéris- 
sent les maladies du corps , et de ceux 

? [ui remédient à la tristesse de l’a4P^ 

1 mit aussi des bornes à la fureur des 
combats de gladiateurs, qui -était por- 
tée à un tel excès, qu'ils combat loi eut 
par centaines , de sorte que c’étoit un 
arrai carnage. Ou vit des jeunes gens 
dos premières familles, et des femmes 
même, ne pas rougir de descendre 
dans l’arène. 

Pour arrêter le cours des débauches, 
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des jeunes Romains , et les forcer à se 
marier, Auguste mit une taxe sur les 
célibataires , permit aux. patriciens d’é- 
pouser des plébéiennes, et même des 
affranchies, et fit d’autres réglemens 
utiles, aux mœurs. Mais que l'ont les 
lois sans l’exemple. Malheureusement 
Octavien n’étoit pas scrupuleux à cet 
égard. Entre autres désordres , on lui 
reproche ses habitudes scandaleuses 
avec Térentia, femme de Mécène. 11 
la ménagea assez peu, et se ménagea 
assez peu lui même , pour la mener 
dans les camps sans son mari. Les uns 
disent que cette conduite mit du froid 
entre le prince et le ministre, les autres 
que l’époux débonnaire , loiu d’étre 
choqué de ce commerce, s’y prêtoit 
complaisamment. On rapporte qu’étant 
un jour à table yen tiers avec les amans 
il fermoit les yeux pour ne les pas gê- 
ner. Un esclave s’imaginant un il dor- 
moit, crut l’occasion favorable pour 
voler un vase d’or. Il remportait. Me- 
cê/ze l’arrête -cl lui dit : « coquin, je ne 
«c dors pas pour tout le monde. » 
Auguste porta la peine du mauvais 
exemple qu’il avoit donné à sa cour. 
Livic sa fille, s’abandonna aux désor- 
dres les plus honteux, et fut imitée par 
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une autre Livic , fille de la première , 

3 ai était veuve Agrippa et femme 
e Tibere. Quand le père fut instruit 

S eut-ètre le dernier de l’empire, des 
ébauches de sa fille, il la i'elegua dans 
une île presque déserte, d’où il lui fut 
permis de revenir en Italie ; mais son 

f ière ne voulut jamais la revoir. Dans 
’e.veès de sa douleur , il eut l’impru- 
dence de dévoiler au sénat les turpi- 
tudes de sa fille , dans une lettre qui 
devint publique; faute qu’il n’auroit 
pas commise, avouoit-il lui-même, 
s’il a voit eu s4 grippa et Mécène. G es 
deux hommes lui furent singulièrement 
attachés. Aussi les combla- t-il chacun 
de la manière qui leur convenoit. Mé- 
cène eut une abondance de richesses 
qui lui servirent à élever des palais 
moins somptueux qu’agréables , où il 
vivoit voluptueusement, avec ses amis 
et les gens de lettres qu’il protégeoit , 
qu’il enricliissoit, et qui lui ont fait une 
réputation immortelle. Agrippa , selon 
son génie , fut mis à la tète des armées 
de terre et de mer , décoré de grandes 
dignités , chargé d’admiuistralions pé- 
nibles et périlleuses. Il éleva des bâti-, 
mens somptueux et grava la gloire 
d ’ Auguste sur le marbre et l’airain ; 
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qui Vont transmis à la postérité. L’em- 
pereur lui donna sa hile en mariage. 
JPar politique , ou par reconnoissance , 
il renvfcyoït à son beau-père l’honneur 
de ses conquêtes et de ses victoires. On 
remarque qu’il eut la modestie de ne 
pas vouloir accepter de triomphes , et 
que cette modération , imitée par 1«& 
autres généraux , qui s’apperçurent 
sans doute qu’elle plaisoit à Auguste 
rendit plus rare cette éclatante céré- 
monie. 

Ce prince ressentit avec amertume 
la perte de ces deux amis , dans ses 
chagrins domestiques. Outre la mésin- 
telligence qui régna toujours dans sa 
famille , il vit successivement dispa- 
roître ses deux petits-fils Lucius et 
Caius , enfans d’ Agrippa ét de Julie , 
qu’ü avoit adoptés , qu’il regardoit 
comme les appuis de son trône , et 
qu’il avoit élevés dans cette espérance. 
Il en restoit un, nommé Agrippa Pos- 
thumius qui mérita dès sa jeunesse par 
ses débauches ,1a disgrâce ae son grand- 
père , et dont Tibère n’eut pas de peine 
a se défaire par la suite. Sur cet heu- 
reux Tibère , se réunirent non les af- 
fections , mais les faveurs d’ Auguste , 
par la protection de Livie , sa mère, 
tom. 4 1 
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et parl’enVpire que celte femme adroite 
sut prendre sur son mari, ün croii oit 
q\\ Auguste sentit le joug , et le sup- 
portoit quelquefois avec impatience , 
puisqu’il comptoit sa femme comme sa 
fille pour les deux lourniens de sa vie. 
« O ! cjue je serois heureux , disoit-il , 
m si j’avois vécu sans femme et sans 
« enfans ». Le chagrin qui le rongeoit 
devoit être bien vif , s’il sa voit ce que 
tout le monde soupçouncit , que l’im- 

{ zélatrice a voit, par le poison, procuré 
a mort des héritiers naturels de son 
époux, afin de leur substituer son cher 
Tibère . 

Il étoit comme on doit se le rappel- 
ler, filsale Tibère Néron , son premier 
mari. Dmsus , dont elle accoucha 
après qu’étant enceinte, elle eut épousé 
Auguste , passoit pour le fils de ce 
prince. Il est certain que l'empereur 
avoit pour lyi une tendresse paternelle, 
et qu’il l'associa dans son testament à ses 
deux petits fils. Son courage et sa ca- 
pacité lui firent une grande réputation 
à la guerre. Les senlimens républicains 
qu’il montr oit assez publiquement , lui 
concilièrent l’amitié des Romains. On 
étoit assez généralement persuadé que 
s’ildevenoit le maîttje > il rétablir oit la 
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république. Sa mort clans laquelle ce- 
pendant on ne voit rfen d’extraordi- 
T, °’^ n’étre pas naturelle, 

[d | e comme une calamité 
1 s en falioit J>ien que Tô- 
les memes sentimens. Sa 
, enfance fut enveloppée de 

tenebres , ,1 marcboit par des routes 
obliques et tortueuses, mettant tout son 
mente a n etre pas deviné. Rarement 
on met tant d’art à se cacher, entend 
on ne veut faire que le bien. Se défiant 
de tout le monde , tout le monde se 
dehoil de hn. Aussi, malgré sob adresse, 
essuya-t-il plusieurs disgrâces. On le vit 
apres avoir commandé les armées , 
banni de la cour de son beau - père 
aller mener une ne obscure à Rhodes* 
rappelle ensuite, et mis pour ainsi dire 
sur les marches du trône par l’adoption 
a condition d’adopter lui-même G’er- 
jnanicus , fils de son frère , Dr? /sus et 
si grippa Poslhiimi/ts. 

L état chancelant de la famille d’ 'Au- 
guste , occasionnoit des réflexions et 
fes réflexions des projets. Le parti 'ré- 
publicain , qui n’étoit pas anéanti , çonP 
c croit des espérances , et 'enfanta bu 
conjuration de Cinna , ftètit-fi}$ de' 
Pompé o. Plusieurs personnes du pre- 



et fut regai 
publique. IJ 
o ère mérita 
vie, dès son 
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raier rang s’y trouvèrent engagées. 
L’empereur en# fut averti. Cette dé- 
couverte le jeta dans une grande per- 
plexité. Devoil il encore répandre des 
îlots de sang ? étoit-il sûr de pardonner? 
cette alternative fit la matière d’une 
conversation animée avec Livie , son 
épouse. On donne à l’impératrice , 
l’nonneur d’avoir détermine son époux 
à la clémence. Quand il eut pris ce 
parÿ , il appella Citina dans son cabi- 
net, lui nomma tous ses complices, lui 

Î îrouva qu’il étoit instruit du tems , du 
ieu, des circonstances convenues en- 
tre les conjurés. La foudre tombée au- 
près de Cinna , ne l’auroit pas plus 
épouvanté. Mais son étonnemement 
fut à son comble , quand Auguste , 
après avoir rappellé à sa mémoire tous 
les bienfaits dont il l’avoit comblé , lui 
dit : « Je vous pardonne Cinna , et pour 
« l’amour de vous , à tous ceux que 
cc vous avez engagés dans le complot ; 
« et pour vous prouver que je ne con- 
ec serve aucune inimitié,je vous nomme 
« consul pour l’année prochaine :». 
Çette conduite généreuse fit une si 
profonde impression sur l’esprit de 
Cinna , qu’iWesta toute sa vie attaché 
aux intérêts à' Auguste et des ^famille. 
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Le temple de Janus fut fermé deux 
fois sous son règne , c’est-à-dire que 
deux fois l’univers connu se trouva eil 
paix. Elle coûta cher aux peuples tour- 
mentés par la République , et qui ne 
trouveront pas plus de repos sous ‘ les 
empereurs. Témoin les malheureux Es- 

Î tagnols de la Biscaie et de l’Asturie ; 
orcés par Octavien lui-même , après 
Actium , à détruire leurs pays , pour 
mettre un espace impensable entr’eux 
et l’esclavage dont le vainciueur les me- 
naçoit. Il réduisit , par ses )ieutenans,la 
Galalie et la Pisidie , en provinces ro- 
maines; inquiéta les Arabes, fit poser 
les armes à C and ace, reine d’Etliiopie ; 
vit à ses pieds , dans Rome, les ambas- 
sadeurs de Tiridaté et de Phraate , 
celui-ci trop heureux d’obtenir sa pro- 
tection, en renvoyant le resledes aigles 
Romaines, et les drapeaux perdus par 
Çrassus. Auguste posa la couronne 
Arménie sur la tête de Tigrane, pe- 
tit-fils de Tigrane I , envoya chez les 
Germains la terreur sous les éteudarts 
d’ Agrippa, et sous ceux de Drusus le 
carnage aux habitans du Bosphore. Lui- 
même porta ce fléau chez les Gaulois et 
les Liguriens. Aucune guerre ne se re- s 
nouvella plus-souvent sous son règne , 
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que ce! le des G ermains. Apr ès^/grfppa, 
Dnisiis y porta les armes , à Drus us 
succéda Tibère. Il y eut des avantages 
qui lui méritèrent le triomphe. Ce 
prince , secondé par Gennanicas , mar- 
cha contre les Dalmates et les Panno- 
nieus, revint contre les Germains, qui 
se vengèrent de leurs défaites sur Va- 
ries. Rarement les Romains ont essuyé 
une perte aussi considérable que sous 
ce général. Il se laissa bloquer dans des 
bois et des marais. A peine de son ar- 
mée , qui étoit nombreuse, échappa-t- 
il quelques cavaliers pour aller porter 
la nouvelle de son désastre. Les offi- 
ciers se tuèrent les uns les autres, afin 
de 11e pas tomber entre les mains des 
vainqueurs. La tête de Varus fut en- 
voyée par bravade à l’empereur. Ja- 
mais d ne ressentit autant de chagrin 
d’aucun malheur, de celui ci. ün 
l’entendit plus d’une fois s’écrier dan$ 
sa douleur : « V arus rends -moi mas 
« légions. 

Cinquante six ans de règne depuis 
son premier consulat , quarante -trois 
depuis Aclium, soixante et quinze d’àge, 
et sur tout l’aflbiblissémentdesasanté, 
avertissoient Auguste que sa fin appro- 
choit. Il fit donner, par le sénat , un dé- 
cret conçu en ces termes :« A la réqui- 
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« sition du peuple de Rome, nous ac- 
te cordons a Caius César Tibérius , la 
te même autorité sur les provinces et 
et sur toutes les armées de l’empire ro- 
tt main , dont Auguste jouissoit , et jouit 
et encore, et que nous prions les dieux 
tt de lui conserver encore long-lems.» 
Si Tibère dut cette association à l’em- 
pire , aux sollicitations de samèr eLivie* 
on ne peut disconvenir aussi, que ses 
lalens polit icpies et militaires la méri- 
toient; et puisque l’qjtat d’infirmité for- 
çoit Auguste de prendre un collègue , 
il ne pouvoit en trouver d’autre dans 
sa famille. Son- petit-fils. Agrippa P os- 
thumius , étoit toujours rélégué dans 
l’île de Planésie. La tendresse de son 
grand-père pensa l’en retirer. Il alla 
voir , en très-grand secret , ce jeune 
infortuné. Ils versèrent l’un et l’autre 
des larmes , et on prétend que lacraiute 
qu’il ne fut rappeilé , détermina l’impé- 
ratrice à hâter la mort de son epoux, 

^ Mais qu’est il besoin de^iison pour 
lin corps* usé par l’âge , ïeTtravaux et 
la débauche? car Octavien n’a pas été 
cfxempt de^c dernier défaut , la honte 
des vieillards immoraux , corrompus 
dès la. jeunesse. Outre le témoignage 
des historiens , louchant son goût ef- 

! 4 
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frêne pour le railinemeut d*ms les plai- 
sirs , l’exil du poète Ovide , relégué 
pour avoir été témoin involontaire de 
ses turpitudes, en est une preuve. Il se 
sentit défaillir , et l'intermittent^e de 
cette lampe prête à s’éteindre, donna 
à 1’impératriçe , le tems de faire pré- 
venir Tibère y qui avoit été renvoyé en 
Germanie. On ne sait s’il revint assez 
tôt pour voir son bienfaiteur. Il est seu- 
lement certain que la liberté de l’ap- 
procher fut quelques jours iuterdite aux 
pftis intimes amis île l’empereur , sous 

S rélexte d’une tranquillité nécessaire , 
’où on a conjecturé que sa mort fut 
cachée jusqu’à l’arrivée de Tibère , ou 
du moins jusqu’à ce qu’il eût concerté 
ses mesures. 

La première action fut l'assassinat 
ÜAgripp tf,qu’il envoya tuer dansson île 
de Planésic. Le tribun chargé de ce 
crime vint dire publiquement p Ti- 
JjQTÇ , que ses ordres étoient exécutés. 
Geluici, oui auroit voulu qu’on crut 
<jue c étoiWiuguste lui-méme qui avoit 
ordonné qu’on égorgeât Si grippa , au 
premier bruit de sa mort, répondit: 
« Je ne vous ai rien comnfandé , vous 
« en répondrez au sénat. « Crispas , 
son confident , qui avoit donné l’ordre 
de sa part , effrayé du risque d’èlre 
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obligé de charger l’empereur , ou de 
se condamner lui-même , s’adressa à 
Livie. Il lui fit comprendre qu’il seroit 
très imprudent de divulguer les secrets 
du palais, lesavisdes ministres, ou lesser- 
vicesdela soldatesque. « ajouta- 

« t- il , doit bi en se garder d’affoibl ir l’au- 
« torité , çn rendant compte de tout au 
« sénat. Le despotisme est de nature 
cc à ne pouvoir résider cjue dans la per- 
fc sonne d’un seul. » L avis fut goûté, 
et on ne parla plus du meurtre d 'A- 
grippa. 

Les deux consuls prêtèrent les pre- 
miers le serment de fidélité à Tibère , 
et reçurent en son nom, et au nom du 
sénat, celui de la milice et du peuple. 
Il affecta,, de commencer toutes les 
fonctions publiques par le ministère 
des consuls , comme si l’ancienne ré- 
publique eût toujours subsisté , ou 
comme s’il eût été incertain s’il devoit 
accepter l’empire. L’édit par lequel il 
convoqua le sénat, étoit court et conçu 
en termes modestes. Il y disoit qu’il n’u- 
soit de ce droit , qu’en vertu du pouvoir 
de tribun , dont Auguste l’avoit revêtu. 
Cet humble langage ne l'avoit pas em- 
pêché dis i^x Auguste fut mort, de don- 
ner le mot aux cohortes prétoriennes 
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d’aller au sénat environné de gardes, el 
d’écrire aux armées , comme venant 
de succéder à l’empire. Son but étoit 
de s’assurer avant tout de la fidélité des 
troupes répandues en différentes pro- 
vinces. Il cralgnoit qu’elles ne se décla- 
rassent pour Getmanicns son neveu, 
qui commandoit alors une gl ande ar- 
mée en Allemagne. 

Quand les pères conscrits lui offri- 
rent l’autorité souveraine, il feignit de 
n’en pas vouloir, quoiqu’il s’en lut déjà 
emparé. Il commença un fastidieux dis- 
cours sur la grandeur de l’empire ro- 
main, Cl Son incapacité. « Il n’y avoit, 
dit-il, que le génie du divin Auguste 
te "capable de remplir un pareil emploi, 
te Pour moi , la part que j’ai eu avec lui 
« au gouvernement, ne m’a que firop 
te appris de combien de difficultés et 
te de dangers, la puissance souveraine 
te est environnée, puisque la ville est 
<e peuplée d’un si grand nombre de ci- 
te loyens illustres , il n'est pas juste de 
te me charger seul du fardeau. » Celte 
harangué hypocrite fut suivie par des 
actions qui nel’étoient pas moins. Plu- 
sieurs sénateurs se jetèrent à ses pieds, 
et le conjurèrent les larmes* aux yeux 
de prendre les rênes du gouvernement , 
* que lui seul étoit capable de tenir, ce II 



Digilized by Google 




H È P.V B L I Q U E. iSï 

tc m'est impossible, ré pondit -il, de gou- 
cc verner le tout, mais je me cliangerai 
« de iîpartie qii’on voudra m’assigner, 
cc Nommez là, dit brusquement Gallus $. 
Tibère pris au mot sentit sa faute, il 
resta un moment interdit, et répartit ; 
« La bienséance ne me permet ni de 
cc choisjr, ni de rejeter rien, puisque 
« j’aimerois mieux être dispensé du 
cc tout. » » 

Il étoït ému. Gallus s’en apperçut , 
et crut l’appaiser par line protestation , 

3 u’il n’avoit point eu par sa proposition 
essein de diviser l’empire ; mais au 
contraire de prouver par la difficulté 
de le partager , qu'il etoît indivisible. 
Ce raisonnement alambiqué ne lit point 
honneur à Gallus , et ne satisfit pas Ti- 
bère , qui se vengea dans la suite, de 
* tous ceux qui avoient trojFdémêlé ses 
finesses. Il pardonna plutôt à ceux qui 
lui parlèrent franchAnent. L’un lui dit : 
cc II en est qui exécutent avec lenteur 
cc ce qu’ils promettent promptement; 
cc niais vous promettez lentement , ce, 
cc que vous avez déjà exécuté. Un 
cc autre : acceptez l’empire ou déclarez 
« n eltement que vous n envoulez pas.:» 
II termina enfin cette comédie eu di- 
sant J’accepte l’emjAre et je le gar- 
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a derai , jusqu’à ce que vous jugiez 
c<f vous-mêmes pères conscrits suivant 
« votre prudence , qu’il sera teths que 
<c je me repose dans ma vieillesse. » Il 
Il avoit alors cinquante.six ans. Un de 
ses premiers soins fut de priver Julie 
son épouse de la modique pension que 
son père lui avoit laissée. Êllejmourut 
réellement de misère. Il lit aussi périr 
quelques-uns de ses amans „que le père 
malgré son indignation avoit épargnés. 
La clémence Auguste dans ses der- 
niers tems , fit dire « qu’il airroit été à 
cc souKaiter qu’il ne fût jamais né, ou 
« qu’il eût été immortel. » A sa mort 
les regrets prévalurent , et les républi- 
cains eux-mêmes consternés par les 
■> premières actions de son successeur 
pleurèrent sincèrement celui qui les 
avoit asservfs. 

Tibère demanda pour Germanicus , 
son neveu , au sé#at la puissance pro- 
consulaire. On croit que par cette di- 
gnité , il avok desseifi de s’attacher ce 
•prince, que ses grandes qualités et son 
caractère aimaïde rendaient l’idole du 
peuple et de soldats. Drusus son fils ne 
possédoil pas à un même degré les 
qualités, propres à captiver les coeurs 
et se concilier l’estime. Deux révoltes 
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arrivées au commencement du règne 
de Tibère , mirent à l’épreuve les ta- 
lens de ces deux princes. La première 
de trois légions en Pannonie fut provo- 
quée par un simple soldatuommé Per- 
cenruusy autrefois chef de farceurs et 
discoureur insolent. L’espèce d’élo- 
quence qu’il avoit acquise dans sa pre- 
mière profession , lui servit à débau- 
cher peu-à-peu ses camarades. Dans 
ses entretiens nocturnes , il leur prê- 
choit l’insubordination , l’égalité avec 
leurs chefs , attraits toujours puissans 
pour la multitude ; et dans le pouvoir 
qu’il leur conseilîoil d’usurper , il leur 
faisoitf voir les richesses et le repos juste 
récompense de leurs travaux. 

, v Le mal s’accrut par la négligence de 
Blesus leur général. Aux propos inso- 
lens succédèrent des violences contre 
les tribuns qui vouloient ramener les 
soldats à leur devoir. Des châtimens 
imprudemment employés par Blesus , 
né font qu’irriter les esprits , et augmen- 
ter le desordre. Les soldats courent en 
foule à la prison. Ils forcent les portes, 
les fers des criminels sont -rompus, et 
désormais les rebelles font cause com- 
mune avec les scélérats coupables de 
crimes capitaux. Un autre simple soldat 
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nommé Vibulenus , met la vie du gé- 
néral en danger. Il s’élève sur les épaules 
de ses camarades en face du tribunal. 
De cette espèce de tribune il s’écrie : 
cc Vous venez de rendre la respiration 
te et le jour à des mourans ; mais qui 
tt rendra la vie à mon frère? Il venoit 
c< envoyé par l’année de Germanie se 
tt concerter avec vous sur nos intérêts 
« communs ; Blesus l’a fait égorger la 
tt nuit dernière par les gladiateurs qu’il 
tt lient auprès de sa personne, et qu’il 
« arme pour massacrer les soldats. 
« Réponds, Blcsus ; où as-tu jeté son 
tt corps? Rends-le moi. Les ennemis 
<t même ne refusent pas la sépulture. » 
Cette insolente apostrophe alloit avoir 

} >our Blesus les suites les plus funestes, 
orsque quelqu’un encore sensible à la 
justice , put se faire entendre , et prouva 
que V ibulenas , l’impudent Vibulenus , 
n’avoit jamais eu de frère. 

La calomnie tomba , mais le calom- 
niateur ne fut pas puni , et la révolte 
n’en continua pas moins. Elle étoit à 
son comble, quand Drusus arriva avec 
une escorte de gens d’élite , une grande 

} >artie de la cavalerie prétorienne , et 
es plus braves des Germains qui com- 
posoienlla garde de l’empereur , et un 
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Conseil de personnes prudentes , d’an- 
ciens militaires estimés des soldats , 
pour diriger le jeune prince dans celte 
* occasion délicate. Mais que pouvoient 
la force et la sagesse contre trois lé- 
gions bien armées et emportées par 
Une espèce de vertige ? Elles reçurent 
le fils de l’empereur avec un air équi- 
voque. Elles s’étudioient à montrer 
de la tristesse , mais leurs visages an- 
nonçoient plutôt de la mutinerie. Elles 
s’assurèrent des portes , mirent en fac- 
tion des corps de troupes. Le reste 
H vint se placer devant le tribunal. 

Après avoir eu beaucoup de peine à 
obtenir silence , Dnisus leur lit une 
lettre de l’empereur qui leur deman- 
doitquei étoitle sujet de leurs plaintes. 
Il leur disoit que quand il le sauroit, il 
le communiqueroit au sénat, et leur 
feroit rendre justice. « Quoi ! s’écrient- 
« ils tous , consulte t-on quand il faut 
« nous battre de verges , nous déchirer 
« de coups, ou nous mener à l’ennemi? 
« Et quand il faut nous distri huer des 
« récompenses , ce sont toujours (les 
« avis à demander -» ? La* fureur s’em- 
pare de cette soldatesque , ils poussent 
des hurle mens , courent eu insensés 
dans le camp, frappent indistincte- 
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ment les officiers , ceux même qu’ils 
avoient jusqu’alors le plus respectés. 
Le jour se passe dans ce tumulte , et 
la nuit faisoit craindre de plus grands 
succès, lorsque la lune dans un ciel 
clair et serein , s’obscurcit et refuse sa 
lumière. Cette éclipse dont les soldats 
ignoroient la cause , les frappe de ter - 
reur. Ils la regardent comme un châ- 
timent des Dieux. Drusus et son con- 
seil profitent du premier moment de 
consternation : ils font prendre et déca- 

n ' ;r les deux chefs Hercetinius et Tri- 
erais. Les autres principaux auteurs 
de la révolte furent massacrés par les 
soldats eux-mêmes. On n’eut pas de 
peine à séparer les trois légions 1 une de 
l’autre. Elles furent envoyées dans des 
quartiers éloignés, où il fut aisé d’étouf- 
fer ce qui pouvoit rester eucore en elles 
de germe de rébellion. Drusus alla lui- 
même informer Tibère du succès de sa 
commission , dont il eut l’obligation au 
hasard, ayant su en profiter. 

Aux objets de plaintes qui avoient 
caifsé ou prétexté la révolte des légions 
dê Pannonie , savoir la dureté du ser- 
vice , et le refus ou délai de récom- 
penses , se joignoit dans les armées de 
Germanie un esprit d’ambition, mie 
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S rétention déjà assez développée de 
isposer de F empire. Elles sentoient 
leur force. Divisées en deux corps 
nombreux sur le Haut et le Bas-Rhin , 
chacune- avoit un général , mais subor- 
donnés l’un et l’autre à Germanicus , 
petit neveu d’Auguste , adopté par 
Tibère. L’opinion s étoit répandue que 
ce jeune prince se verroit volontiers 

S orter sur le trône : c’est pourquoi les 
eux armées n’eurenj aucune crainte , 
quand ellçs apprirent que des Gaules 
où il levoit les tributs, il venoit pour 
réprimer la révolte , qui commença 
chez elles comme toutes les autres, par 
le relâchement de la discipline, l'oi- 
siveté des camps , et les discours des 
raisonneurs. 

Arrivée à l’armée du Bas - Rhin 
commandée par Cecina , Germanicus 
trouve les légions en pleine rébellion ; 
mais sur - tout les vétérans autrefois 
modèles d’obéissance , paroissoient les 
plus aTgris^jUg parloient de leurs trent# 
années de^P’ice , con juroientle prince 
de soulager leurs fatigues, de leur ac- 
corder une retraite à l’abri de la mét^r 
dicité; et afin qu’il pe put pas alléguer 
l’impuissance de les satisfaire, ils 
pressent d’accepter l’empire > et lui 
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déclarent qu’ils sont prêts à le soutenir. 
A cette proposition , le prince se jette 
à bas de son tribunal, comme si elle 
l’eût rendu complice de la révolte , et 
veut sortir du camp. Les soldats s’y 
opposent les armes à la main , et le me- 
naient de le tuer, s’il ne remonte. Il 
tire son épée, et s’écrie : « Je mourrai 
<c plutôt que de trahir mon devoir. » 
Déjà il en touruoit la pointe contre sa 
poitrine ; les uns le retiennent , les 
autres lui crient de frapper. Dans ce 
tuntiille , ses amis l’enlèvent et l’em- 
portent dans sa tente. 

Moyennant des lettres supposées de 
Tibère , qui adoucissoient la honte 
d’une condescendance déshonorante, 
Germanicus accorda. aux légions une 
partie de ce qu’elles demandoient. B 
fut obligé de vuider sa propre bourse, 
et d’épuiser celle de ses amis pour les 
satisfaire. Elles se laissèrent ensuite do- 
cilement conduire par Cecina 'dans 
tburs quartiers d’hyver. 

If épidémie de la réyon^se répan- 
doit. Des légions en garnison vers la 
ïrise se soulevèrent: peut s’ en fallut 
qu’elles ne massacrassent Mennias , 
l^ur commandant, qui avoit voulu les 
contenir. Il se sauva , mais il fut décou* 
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verl dans sa retraite. Tiré violemment 
de son asile par ces furieux , il leur arra- 
che rétendavd, le tourne vers le camp. 

« Ce n’est pas moi , s’écrie-t-il , que 
« vous trahissez , c'est Gennanicus , 

« votre général , c’est Tibère votre 
« empereur ». Il ajoute d'une voix 
ferme : « Quiconque s’écartera de la 
« marche , sera traité comme déser- 
te teur ». La rage dans le cœur , ils se 
« laissent ramener tous au quartier , 
voulant désobéir et ne l’osant pas. 

Après avoir pacifié par ses largesses 
l’armée du Bas-Rhin , Gennanicuslouv- 
na ses pas vers celle du Haut- Rhin , 
commandée par Gains Siliiis. Il avoit 
avec lui Agrippine sa femme , alors en- 
ceinte , un jeune enfant , et beaucoup • 
de dames de la première distinction , 
épouses des principaux officiers de l’ar- 
mée. La révolté parut après lès pre- 
miers éclaircissemenSjUoitéeàun point 
de fureur qui ne permet Doit pas d y eï- 
poserdes personnes si chères. Toutes 
refusoient d’abandonner leurs époux. 
Agrippine s’attachoit à Gennanicus. A 
travers ses sanglots , on entepdçit per- 
cer ces mots : « Je descends du divin 
« Auguste , ai hérité de sa constance, 

« « je serai intrépide dans le danger », 
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Cependant il fallut se • séparer. Les 
adieux, touchans de tant de personnes 
arrachées des bras l’une de l’autre, atti- 
rèrent un grand nombre de soldats. Le 
spectacle ue la femme de leur général, 
fuyant l’armée de son époux. , portant 
dans ses bras un enfant en bas âge , 
suivie des femmes de ses amis éplorées 
comme elle , toucha les légions. 

Germanicus profite de ce moment 
de sensibilité, il leur parle , les prie, 
leur fait des reprochesjds s’ébranlent, 
reconnoissent leur tort , demandent 
grâce, cça Agrippine revienne , qu’on 
leur rende leur nourrisson , qu’onlie 
leur enlève pas ces enfans conçus et nés 
dans leur camp ; sur tout qu’on ne leur 
* fasse pas l’affront de les donner en 
otage aux Gaulois , chez lesquels ils 
alloient se retirer. Germanicus leur 
fait entendre que le pardon est entre 
leurs mains. Aussi tôt ds courent saisir 
les plus factieux , et les traînent char- 
gés de chaînes devant Ceironius , lieu- 
tenant de la première légion. Les lé- 
gionnaires étoient assemblés l’épée à la 
main. I n tribun leur montroit l’accusé 
placé sur le haut du tribunal „si on le 
proclamoit coupable , on le précipitait, 
et il étoit aussi-tôt massacré. Il sem^ , 

è 
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bloit au soldat , en faisant couler le sang 
de ces malheureux, qu’il effaçoit son 
propre crime. Comme les plaintes con- 
tre les centurions avoient été vives , et 
paroissoient fondées , Gerjnanicus en 
nt la revue. Chacun d’eux cité l’un 
après l’autre , dédaroit son non^, son 
pays , ses années de service , ses ac- 
tions mémorables , les distinctions qu’il 
avoit obtenues. Ceux dont les talens et 
l’intégrité obtenoientle suffrage public, 
furent retenus dans leurs efnplois , ou 
promus à des grades plus élevés. Ou 
cassa ceux qui étoient convaincus d’a- 
varice , de cruauté , ou d’autres vices. 

Quelques-unes des .légions du Bas- 
Rhin , appaisées par l’argent de Ger- 
manicus , conservèrent dans leurs corps 
des principes de révolte qu’elles firént 
dilater. Cecina en donna avis à Ger- 
manicus. Il répondit qu’il partoit avec 
les légions purifiées par la punition de 
leurs traîtres , et qu’il extermineroit 
cette horde de rebelles. Cecina mon- 
* tra cette terrible lettre aux officiers 
chargés des aigles et des drapeaux , et 
aux soldats les plus zélés pour leur de- 
voir , et leur dit : « Il y va de votre vie. 
« En tems de paix , on discute les affai- 
a res , on décide suivant le mérite , 
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« mais la guerre immole l’innocent 
« avec le coupable ». Ces officiers son- 
dent ceux qu’ils jugeoient propres à 
entrer dans leurs vues. De l’aveu de 
Cecina , ils cpnviennent«qu’ils fondront 
l’épée à la main sur les plus scélérats 
et les. plus factieux , et qu’ils ne feront 
grâce à aucun. Un avoit mangé la veille 
aux mêmes tables, on avoit passé la nuit 
ensemble , occupé la même tente , et 
à l’aube du jour des clameurs se font 
entendre. On se lance des traits ; on se 
charge à coups d’épées. Le sang coule. 
Aucun officier ne paroît pour mettre 
un frein à la fureur du soldat. Tons les 
proscrits sont égorgés. Germanicus en 
arrivant, est témoindecet affreux spec- 
tacle. « Hélas ! dit-il , ce n’est pas un 
remède c’est une boucherie ». Après 
ces exemples , bien imprudent quâ 
compte sur la protection d’une mul- 
titude qu’il a révoltée. 

On biama Tibère } de n’ètre pas allé 
lui-même appaiser les légions , comme 
a voient fait César et Auguste en pa- 
reilles circonstances. Il - feignit d en 
avoir le dessein , fit travailler à ses équi- , 
pages , préparer des vaisseaux , choisit 
ceux qui dévoient T’accompagner , et 
tantôt prétextant la rigueur de la sai- 
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son , tantôt des affaires , il trompa d’a- 
bord les politiques , ensuite la ville , 
et fort long teins les provinces. IVJais il 
crut plus sage de confier cette com- 
mission à ses deux fils , que de com- 
promettre de prime -abord la majesté 
impériale. Si les mutins résistoient à 
Germanicus ou à D rusas , Tibère étoit 
encore à tems de les adoucir ou de les 
dompter ; mais lorsqu’ils auroient mé- 
prisé l’empereur en personne, quelle 
. ressource y substituer ? 

A peine la sédition étoit calmée , que 
le soldat dans la fureur qui l’agitoit en- 
core , est saisi du désir de voler à l’en- 
nemi. C’est l’unique moyen d’expier 
tant de meurtres. Ses mains sacrilèges 
ont trempé dans le sang de ses frères , 
il n'appaisera leurs mânes , qu’en rece- 
vant d’honorables blessures. Genna- 
,nicits seconde cette ardeur ; il jette un 
pont sur le Rhin, attaque les Germains, 
que la connoisssance de la révolte re- 
tenoit dans la sécurité , et en fait un 
grand carnage. Plusieurs peuples se 
réuuirent envain pour lui fermer la 
retraite, il échappa à leurs pièges et à 
leurs efforts. Cette expédition fut con- 
duite avec tant de sagesse et de valeur, 
qu’elle fit voler jusqu’à. Rome la gloire 
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du général , et causa beaucoup de ja- 
lousie à Tibère. 

Il avoit d’autant plus de tort de se 
laisser ronger, par cette passion, qu’il 
jouissoit alors d une réputation person- 
nelle assez bien méritée. Il faisoit paroî- 
tre une grande aversion pour les hon- 
neurs extraordinaires, marqués par des 
statues qu’on prétendoit lui élever. S’il 
en souffroit dans les temples, ce n’étoit 
que comme ornemens*, et non au rang 
de celles des dieux. 11 rejetoit les titres 
trop pompeux et Tes llatteries, toléroit 
au contraire les railleries et les écrits 

n uans. « Dans un ville libre , disoit-il , 
es pensées et les langues des babi - 
'« tans doivent être aussi libres. » Le 
sénat ayant demandé la permission de 
rechercher les auteurs de quelques sa- 
tyres contre lui , et de leur faire leur 
procès , il répondit : « nous n’avons 
« pas le loisir de nous amuser X de 
« pareilles bagatelles. S'v vous ouvrez 
« une fois la porte à ces sortes d’infor- 
tc mations , vous n’aurez autre chose à 
<c faire , car sous ce prétexte , chacun 
« se vengera de ses ennemis , en les 
« dénonçant comme auteurs de li- 
« belles. » 

Dans le sénat il soiiffroit d’être con- 
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tredit , parloit respectueusement de 
tous les sénateurs, se levoit devant les 
consuls au théâtre, leur faisoit place 
dans les rues. Il se montroit fréquem- 
ment aux tribunaux ,. pour Pappeller 
aux juges la sainteté de leurs fouetions. 

Le luxe des meubles et des repas trouva 
en lui un censeur sévère. Il* donnoit 
lui même l’exemple de la frugalité. Il 
chassa de la ville des jeunes patriciens , 
et des femmes de qualité , dont les 
moeurs ne répondoient pas à leur nais- 
sance. La police domestique lui parut 
mériter son attention , comme me 
moyeu d’arrêter les désordres dans 
leur principe. Il fit revivre à ce sujet 
une loi qui autorisait les paï ens à punir 
leurs filles mêvhe mariées , quand par 
leur mauvaise conuuite , elles désno- 
noroient leurs familles. Il fut si sé- 
vère à cet égard , qu'il défendit jus- 
qu’aux baisers , qui , suivant frisage , 
se donnoient pour s’entre saluer. Il 0 
marquoit une louable répugnance à 
charger le peuple de nouveaux impôts. 

« Un bon berger, dUoil-il , doit tondre 
« ses brebis et non les écorcher.» Ainsi 
«; se comporta Tibère , jusqu’à ce que 
« sa puissance fût affermie. » 
loin. 4. » : -T ■ . - m 
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Germanicus faisoit tou j ours la guerre 
en Germanie. Il se trouvoit en tète un 
adversaire digne de lui dans la personne 
& Arminius , qui avoit causé la défaite 
de V orus , en l’entraînant dans les fo- 
rets marécageuses où il péril.' Le géné- 
ral romain se proposa comme une ac- 
tion propre à l’illustrer, la vengeance 
de son prédécesseur. Il pénétra dans 
les mêmes forêts , où il détruisit les tro- 
phées déshonoraus pour les Romains , 
ramassa les ossemens épars , tristes 
restes des légions , et leur donna la 
sépulture avec toutes le» cérémonies 
consacrées par la religion. Dans un des 
combats qu il fallut livrer pour arriver 
à ce camp funèbre , il fit prisonnière 
la femme à'Arminius , fille d’un roi 
très attaché aux Romains. Elle avoit 
épousé ce prince malgré son père , et 
& avec lui ses sentimens contre les dévas- 
tateurs de son pays. Son malheur, quand 
elle parut devant le vainqueur, ue lui 
arracha pas une4arme. Sans s’abaisser 
à demander grâce , elle croisoit les 
bras sur sa poitrine , et regardoit son 
sein , moins occupée à ce qu’il parois- 
soit de son soit , que de celui de l'en- 
fant dont elle étoit enceinte , et qui 
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alloît naître dans l’esclavage. Genna- 

mcus dut etre ^uché , s’il se rappella 
en ce moment la tendre Agrippine, 
qu ll avoit vu fuir dans le même état 
luette princesse vivoit dans les camps, 
et nartayoïtavec lui principalement sa 
sollicitude pour les soldats. Elle visitoit 
les malades et les blessés, s’entretenoit 
famiWrement avec eux , leur distri- 
buai des habits , de l’argcut et toute 
sorte de secours, ce Tant de soins ne 

“ s t OTlt P as , sans de s vues secrétes , disoit 
« Sejan, le .plus întiftie favori de Ti- 
« bere, au prince ombrageux. Ce n’est 
« point contre l’étranger qu’on cher- 
« cbe a gagner le soldat par des Jar- 
« gesses. Agrippine a déjà donné plus 
« d unepreuve de ses vues ambitieuses 
« en portant de tente en tente le fils du’ 

« general, vêtu comme un simple sol- 
« dat , et en voulant qu’il fi'u appelle 
cc César Cahgula. » Ce mol désignoit 
une chaussure militaire des Gaulois que 
Je jeune prince portoit, et ce nom lui 
resta* u H- 

On remarque que Tibère se montra 
plus méchant a mesure que S ci an, son 
ministre, prit plus d’empire sur lui. A 
travers la gaze légère de quelques ac- 
tions estimables, comme delà bieufai- 

m 2 . 
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sauce pour le peuple , des gratifications 
aux: iroupes , .des générosités à des 

1 mures sénateurs , on appercevoit un 
oud de caractère sombre et hciin&luc , 
qui lui attira des railleries. Il commença 
à ne les plus prendre avec insouciance 
comme autrefois. L’empereur fit re- 
vivre la loi de lèse majesté. Dans le 
teins de la république , elle n’avait 
lieu « que quand quelqu’un doimoit at- 
^ « teinte à la majesté dupeuple romain , 

« en livrant une armée , en soulevant 
ce le peuple , e# administrant mal la 
cc république. « Ou punissoi t les actions 
jamais les paroles. Auguste, le premier , 
étendit cette loi qui emporteit peine de 
mort aux au leurs des libelles diffama- 



premier rang. Tibère , piqué de cer- 
tains vers et autres écrits anonymes ré- 
pandus dans le publie contre son or- 
gueil , sa cruauté et sa mésintelligence 
avec sa mère , jugea à propos de re- 
nouvelle!' celte terrible loi. Un vit alors 
commencer les délations , mettre en 
justice des chevaliers , des sénateurs , 
pour avoir mal parlé de l’empereur. 

Un sénateur fut traduit devant le tri- 

/ 
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toiles. Elle a voit été donnée pour répri- 
mer l’impudence de Cassius Severus , 
qui s’étoit permis de flétrir , par des sa- 
tyres , des hommes et des femmes du 
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bunal pour avoir profané une statue 
d 'Auguste , en la mettant en vente 
avec ses meubles. Les juges étoient em- 
barrassés, iis firent demander a Tibère , 
s’il falloit rendre des jugent en$ en vertu 
de cette loi. Il répondit sèchement : 
On doit observer toutes les lois. 

Ce n’étoit pas un prince avec lequel 
on put se permettre de sortir du sérieux. 
Il n’a voit pas encore payé les legs faits 
par Auguste au peu] de romain. Un, 
plaisant ffe>yaul passer un enterrement, 
s’approche du cercueil , fait semblant 
de parlera l’oreille du mort, puis lui 
dit tout haut: « Souvenez-vous aussi de 
cc faire savoir à Auguste que les legs 
« qu’il a faits au peuple romain ne sont 
« pas encore payés. » L’empereur ins- 
truit de cette raillerie, fait venir lent au* 
vais plaisant , lui paye sa part du legs, et 
ordonne qu’on le mette à mort sur-le- . 
champ. « Qu’il aille, dit-il, trouver 
c< Auguste , il lui donnera lui-méme 
« d<j?s nouvelles plus fraîches que celles 
« qu’il lui a fait porter par le mort. » 
Peu de jours après , il paya tous les 
legs au peuple. 

Le goût effréné pour les spectacles , 
cause ou suite de da corruption des 
moeurs, ^‘C la toit chez lesRomains avec 
- - m 3 
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une espèce de fureur. La ville se di- 
visoit en partis qui protégeoient tel ou 
tel acteur. On en venoit quelquefois 
aux mains, et on changeoit le théâtre 
en champ de bataille. Des officiers , 
des soldats , chargés de la police , 
avoient été blessés et tués dans ces oc- 
casions. C’étoit la rivalité des acteurs 
eux-mêmes qui donnoit lieu à ces que- 
relles sanglantes. Pour les contenu' , il 
fut agité (lans le sénat si on abrogeroit 
la loi d 'Auguste , qui exe^uptoit les 
comédiens de la peine d’être battus de 
verges. Par considération pour Tibère , 
qui montroit du scrupule à enfreindre 
les ordonnances de son prédécesseur , 
l’exemption par lui accordée ne fut 
pas révoquée; mais on fit des régle- 
mens qui seront jugés sévères par les 
personnes dont les habitudes s’écartent 
peu de celles qu’on proscrivit. Il fut 
défendu aux sénateurs d’entrer chez 
les pantomimes, et aux chevaliers ro- 
niaius de leur faire cortège dans les 
rues. Il ne leur fut plus permis de* re- 
présenter ailleurs que sur le théâtre 
public. Ou voulut par là réprimer l’em- 
pressement des Romains les plus dis- 
tingués à faireleur cour aux comédiens, 
pour en obtenir des spectacles parti- 
culiers. Les choses eu étoient venues 
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au point , que les nobles les visitoient 
assiauement , les accompagnaient par- 
tout , vivoient avec eux , d’où on les 0 
appelloient les esclaves pantomimes. 

Enfin , on diminua leur salaire. Ce dé- 
cret fut porté , dit-on , « afin d’humilier 
« leur orgueil , et de réprimer l’inso- 
« lence que les honneurs et les ri- 
te chesses ne manquent pas de pro- 
« duire dans les gens de cette espèce, n 
Il y eut aussi des règles de bienséance * 
prescrites aux spectateurs sous des 
peines sévères. 

Quoique nourrissant au fonddu cœur 
la naine contre Germanicus , Tibère 
le fit nommer par le sénat, empereur , 
et confirma les grâces qu’il avoit accor- 
dées aux soldats. Ces marques d’appro- 
bation encouragèrent le général à de 
nouvelles entreprises en Germanie. Il 
entama cette province par les côtes ma- 
ritimes. Arminins se présenta encore 
pour la défendre , se battit en déses- 
péré, mais eut de nouveau la douleur 
de voir le grand nombre céder à la 
discipline. Geimanicus courut aussi de 
grands dangers. Le Huit et reflux de 
TOcéan dont la Méditerranée ne lui 
avoit donné qu’une foible idée, le sur- 
prit. La mer orageuse sur ces côtes , 
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se souleva comme pour défendre le 
pays qu’elle éntouroit. Une tempête as- 
saillil la Hotte, forte de-mille vaisseaux. 
On fut obligé de jeter a la mer che- 
vaux , bêtes de somme, bagages, ar- 
mes même , pour soulager les vais- 
seaux. Les uns furent engloutis , les 
autres jettes sur des îles inhabitées, où 
les soldats n’eurent pendant plusieurs 
jours, de nourriture que les corps des 
chevaux poussés par les vagues sur le 
rivage. A force de peines et de soins » 
Gennanicus ramassa ses troupes , et 
îes ramena victorieuses , mais dimi- 
nuées, harassées, dénuées d’armes et 
d’habits. Cependant, des succès si chè- 
rement achetés , excitèrent, encore la 
jalousie de Tibère. Il eraignoit la ré- 
putation qu’ils* donnoienl à ce prince. 
Son rappel h Rome fut décidé. Sur 
ce que Germaniciis lui remontra qüe 
les affaires n’étoient pas encore ter- 
minées en Germanie, il répondit : « S’il 
« faut continuer la guerre , laissez - en 
« la gloire à Dr t mis , votre frère, il 
« ne peut mériter le titre d’empereur, 
<c ni recueilli/ quelques lauriers qu’eu 
« Germanie, puisque l’empire n’a pas 
« d’ennemis ailleurs. » Il fallut obéir 
à un souverain dont les insinuations 
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étoient «les ordres, comme la disgrâce 
dontjl frappoit quelqu’un étoit Un arrêt 
de mort. 

Libon , un de ses proches pareris-, 
en fi{^ la triste expérience. C’etoit un 
jeune homme fort riche , plus étourdi 
que méchant, donnant dans les rêve- 
ries des devins et des astrologues. Ils 
flattèrent sa vanité , en lui persuadant 
qu’arriére petit-fils du grand PoMf/éè, 
né d’une famille si illustre* il pourrôiÉ 
aussi bien occuper le trône impérial 
que le fils de Tibère Néron. Ils lui 
firent. voir sa future grandeur dans les 
prophéties qu’ils forgèrent , dans les 
oracleâ de ses ancêtres, dont ils lui fai* 
soient apparoilre les ombres qu’ils évof 
quoient. Tout en le séduisant, ils étOient 
ses délateurs* et venoient instruire Ti- 
bère de toute sa conduite. Il aufoit pd 
sauver Libon en arrêtant ses égare* 
mens; mais il aima mieux les savoif* 
et le perdre. Des sénateurs se chargé* 
renl du personnage odiciix*d’accusa- 
teurs,et furent assez peu délicats pour 
partager ses îneiis quand iMWt ron- 
danmé. Tibère leur conféra sans for- 
malité, les magistratures qu’ils desr- 
roienten récompense de leur eoittplal- 
l&neê» Argent êt honnéur , movehsin- 
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faillibles (le multiplier de pareils mons- 
tres. A celte occasion, les astrologues r 
mathématiciens et magiciens furent 
chassés d’Italie. 

Üu simple esclave nommé démens* 
dtmna vers ce tems des inquiétudes à 
l’empereur : il avoit appartenu à Pos- 
thumus Agrippa. A la nouvelle de la 
mort d’ Auguste , il s’embarqua pour 
l’ile de Planésie, dans le dessein de sau- 
ver son maître , et de le mettre sur le 
trône. La lenteur du bateau qu’il fut 
obligé de prendre , le fit arriver trop 
tard. Comine il ressembloit beaucoup 
à Agrippa , il prit pour lui même la 
résolution qu’il avoit formée pour le 
prince , inventa uue fable vraisembla- 
ble de l’évasion de Posthuiryis , lors- 
qu’il avoit été poursuivi par les assas- 
sins, se donna pour lui et se fit croire , 
ou parut être cm par beaucoup de. 
personnes de la première distinction, 

3 ni n’auroient pas mieux demandé que 
’êlre débarassées de Tibère , de quel- 
que manière que ce fût. Elles aidèrent 
cet av£g|ui ier de leurs conseils et de 
leur argent. I.e parti grossissoit. Tibère 
craignant l’éclat , chargea les assassins 
même du véritable Agrippa , de le dé- 
faire du faux. Ces satellites firent plus 
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qu’il n’espéroit , ils le surprirent et l’a- 
menèrent en vie à l’empereur. Il lui 
demanda : « Comment es-tu devenu 
« Agrippa ? Comme tu es devenu 
« empereur, répondit l’audacieux Clé- 
n mens ». Tibère le fit tuer secrète- 
ment; et il n’en fut plus parlé. 

Le peuple s’occupoit alors du triom- 
phe de Germanic.us , qui fut de la der- 
nière magnificence. Outre les captifs , 
les dépouilles et la femme d *Arminius 9 
tenant son fils dans ses bras , on y vit 
les représentations des montagnes , 
des fleuves#ft des combats. La beauté 
frappante du vainqueur , ses trois fils , 
Néron , Drusus Caius , et ses deux filles 
Agrippine et Drusille dont le char 
étoit rempli , rendoient le spectacle 
encore plus interressant. Pour qu’il ne 
manquât-rien à la solennité, Tibère fit 
distribuer de l’argent au peuple et aux 
soldats au nom de Germanicus. Tant 
de démonstrations d’amitié inspiroient 
une frayeur secrète St bien des gens. 
On se rappelloit avec inquiétude que 
la faveur du peuple, pour Drusus son 
père , n’avoit pas eu d neureuses suites ; 
que Marcellus son oncle , les délices 
de Rome , avoit été enlevé à la fleur 
de son âge; et que tout ce que les Ro- 

in 6 
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mains aimoient , sembloit être destiné 
à avoir une durée courte et malheu- 
reuse. 

Celte triste fatalité ne se réalisa que 
trop. Après son triomphe, Gennanicus 
fut encore en Asie. Ce commandement 
promettoit plus d’honneurs , qu’il ne 
laisoit envisager de travaux. Il ne s’a- 
gissoit que de parcourir ces riches et 
belles contrées , en distributeurs de# 
grâces, donner à un prince* des pro- 
vinces , ceindre la tète de l’autre dit 
bandeau royal, créer des privilèges, ou 
rétablir les anciens, proclamer la paix , 
semer l’abondance. Gennanicus ré- 

t iandit ses bienfaits avec des grâces qui 
cur donnoient un nouveau prix. Ti- 
bère avoit détaché de ce gouverne- 
ment , la Syrie qu’il donna à Calpnr- 
nius Pison , d’une des plus illustres fa- 
milles de Rome , époux de P lancine, 
qui ne cédoit pas à son mari en no- 
blesse , non plus qu’en fierté; propres 
par conséquent l’un et l’antre à être 
opposés à Gennanicus- et à Agrippine, 
pour resserrer l*autorité qu’ils vou- 
droient prendre , et balancer les pré- 
rogatives du rang. On croit qu’en effet 
'Tibère eut ce dessein dans le choix du 
gouverneur de Syrie. Si telle fut son 
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intention, Pisone t sa femme y répon- 
dirent parfaitement. L’un gagnoit les 
troupes par ‘argent et catresses; passoit 
tout au soldat ; la fainéantise dans les 
camps , la licence dans les villes,, les 
courses et le libertinage dans les cam- 
pagnes. Il blàmoit ouvertement le gé- 
néral , n’en parloit qu’avec dédain et 
mépris. Sa femme aflectoit en toute oc- 
casion , au moins l’égalité avec Agrip- 
pine. Ces procédés furent portés à un 
tel excès , qu’ôn crut assez générale- 
ment que les coupables avoieut des or- 
dres secrets de Tibère. . 

La patience de Germanicns donna 
itn air de probabilité li ces soupçons , 
d’autant plus qu’on ne pouvoit douter 
que ce prince ne fût sensible aux atta- 
ques des deux époux. Il tomba malade 
et de ce moment il se crut empoisonné. 
Il guérit cependant ; mais une nouvelle 
rechute le mit dans un plus grand dan- 
ger, qu’il augmenta encore par la ferme 
persuasion d«f poison. U ne s’un cacha 
pas, le certifia à ses amis, et les supplia 
de le venger. « Portez , dit - il , mes 
« plaintes au sénat, réclamez la justice 
c« des lois. Montrez an peuple romain 
« la petite fille d ' Aùgttste , la veuve de 
« Gennanicm. Présentez lui nos sis 
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« enfans. Si on feint des ordres crimi- 
« nels , le public ne les croira pas. On 
« ne pardonnera pas à ceux qui s’en- 
te prévaudraient ». Ces derniers mots 
prouvent que le mourant n’étoit pas 
sans soupçon , que ses ennemis pour- 
raient s’excuser sur des ordres et être 
protégés. . 

^ T ^ • • » 1 • t 

La moitié de ce qu il avolt prevu ar- 
riva. Mais on doit dir e auparavant , que 
jamais deuil ne fut plus sincère, mieux 
exprimé , plus universel , que celui 
qu excita la mort de ce prince. Il l’a- 
voit prédit et s’en étoit expliqué eu ces 
termes , qui notent toujours en quel- 
que façon Tibère\ et indiquent les cou- 
pables. «Ceux que mes espérances, 
« les liens du sang, ou la jalousie même 
« ont pu rendre attentifs à mon sort , 
et verseront des pleurs sim un prince 
« autrefois comblé de gloire, éenappé 
« de tant de combats , pour succom- 
« ber sous les intrigues d’une femme, 
tt Les inconnus même pleureront Ger- 
« manicus. » Les ennemis , ceux qu’il 
a voit vaincus , donnèrent à sa mémoire 
des témoignages dedouleur et d’estime. 
Par tout on éleva à sa gloire des momi- 
mens arrosés des larmes de ceux qui 
les érigeoient. Agrippine rapportant 
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les cendres de son époux , renfermées 
dans une urne funéraire , trouva les 
chemins couverts de peuple attendri. 
Les chants lugubres des funérailles 
furent plusieurs fois interrompus par 
un silence et des sanglots plus expres- 
sifs que les plus pompeux eloges. Cette * 
veuve désolée , livrée dans la retraite à 
l’éducation de ses enfans , se déroba 
aux regards du public , dooÜe sans 
doute aux avis de son mari , qu’on croit 
lui avoir donné pour dernier conseilde 
se défier de Tibère. 

On jje la vit paroître ni en personne 
ni en son nom dans le procès qui fut 
intentée à Pison et à Plattcine , sa 
femme. Outre la joie indécente qu’ils 
avoient montrés pendant la maladie 
de Germanicus , et à sa mort , Germa-- 
nicus lui même lesaccusoit par ses der- 
nières paroles adressées à ses amis, qui 
avoient été publiques. « Quand ma mort 
<c seroit naturelle , disoit- il , j’aurois su- 
jet de me plaindre des dieux même, 
« dont l’arrêt prématuré m’enlèveroit 
a dans la force de l’âge, à mesparens, 
« à mes enfans , à ma patrie; mais puis- 
se que je péris par la perfidie de Pison 
« *et de P lancine, c’est à vos cœurs que 
«Je confie mes dernières prières. 
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« Dites à mon père et à mon frérë , 

« quels chagrins dévorans , combien 
cc de noirs artifices ont terminé mes 
« tristes jours par une mort encore 
te plus déplorable. » Après une pa- 
reille dénonciation , il ne fut pas pos- 
sible à un père , quoique simplement 
adoptif y de ne pas permettre que les 
persanes notées fussent mises en jus- 
tice. Mâts l’accusation de poison man- 
qua tout à-coup. Une fameuse empoi- 
sonneuse , confidente de Plancine , 

* très-capable de fournir les lumières 
dont on avoit besoin , fut trouvée 
morte dans son lit , pendant qu’on la 
trausjiortoit à Rome. 

IJ fallut donc borner l’accusation 
contre Pisonk la séduction des soldats, 
à l’affectation de décrier Germanicus , 
de s’élever contre ses ordres et de cher- 
cher à faire naître toutes les occasions 
de le chagriner. Ce dernier grief étoit 
commun à P/son et à su femme. Mais^ 
Ztivrê , mère de l’empereur , intime 
amie de Plancine , trouva moyen de la 
faire décharger. Quand Pison vit qu’il 
allait porter tout le poidsdit procès, il dé- 
sespéra de sa cause.On soupçonne néan- 
moins qu’il eut dessein de présenlerdatis 
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Sa justification des ordres secrets qu’il 
avoit eus pour règle de sa conduite. 
Soit qu’on le craignit ,011 que hu-méme 
aima mieux se délivrer tout d’un coup 
d’un procès déshonorant, on le trouva la 
veille du jugement percé d’une épée, 
tombée à côté de lui : laissant dans l’in- 
certitude s’il s’éloit tué Ini-méme , ou 
si on l’avoit tué de peur qu’il 11e parlât. 

Il est seulement bon de remarquer que 
Tibère se déclara par la suite protec- 
teur de sa famille , et qu’il ne voulut 
pas que sa mémoire fut Hoirie. En 
itteme tems , il ordonna par édit que le 
deuil importun de Germaniais cessât, 
et fut remplacé par des fêtes. Avec . 
tant de dû mités, il ne manquoit pas 
à Rome de solennités. Celle de la mère 
des dieux surtint à propos pour faire 
diversion aux regrets. ^ 

Dans le même tems , les rites égyp- 
tiens furent prohibés , et les prêtres 
bannis pour le crime d’un d’entre eux. 
Une daniede condition , nommée Pau- 
line , trop dévote à Anubis , se laissa 
persuader de passer une nuit dans son 
temple, dont le dieu la desiroit. Elle s’y 
rendit' dta consentement de son mari, 
aussi crédule qu’elle. Mais au lien dit 
Dieu, elle se trouva sans le savoir avec 
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Mundits , jeune chevalier romain , qui 
lui avoit offert inutilement une somme 
considérable pour répondre à sa pas- 
sion. Il gagna avec la même somme le 
ministre du temple, qui lui procura la 
satisfaction qu’il souhaitoit. Il eut l’im- 
prudence de s’en vantera Pauline elle- 
même. Désespérée de la tromperie , 
elle en fit part à son mari. Celui ci s’en 
plaignit à l’empereur , qui fit mettre en 
croix l’infàme ministre , et chassa tous 
les autres. Il bannit aussi les Juifs pour 
la fraude de quelques-uns, qui, ayant 
fait une prosélite opulente,avoient rete- 
nu un riche présent qu’elle envoyoit par 
leurs mains au temple de Jérusalem. 

Semblable aux mères coquettes qui 
veillent de plus près que les autres sur 
la vertu de leurs filles, '¥ ibère étoit ri- 
gide censeur des moeurs. Il exila une 
patricienne qui s’étbit fait inscrire au 
nombre des prostituées, afin de s’aban- 
donner plds librement sous la protec- 
tion de la police. Une femme adultère 
fut punie par le bannissement avec son 
complaisant mari. La \o\Poppeay contre 
les célibataires , étoit un prétexte de 
vexations, parce qu’elle prononçoitdes 
amendes que les percepteurs du fisc 
tournoient à leur profit. L’empereur la 
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modéra , et réprima l’abus des concus- 
sions. On ne peut lui reprocher d'avoir 
foulé les particuliers ou les peuples en 
général ; au contraire , il se montroit gé- 
néreux, sur tout dans les occasions im- 
portantes. Ainsi un terrible tremble- 
ment de terre s’étant fait sentir en 
Asie , il envoya des sommes considé- 
rables aux villes ruinées , et soulagea 
tant qu’il put , par ses libéralités , ces 
malheureuses provinces. 

Sous prétexte de santé, et d’avoir 
besoin de l’air de la Campanie , l’em- 
pereur commença ày Taire de fréquens 
voyages. Ses retours à Rome étoient 
presque tous marqués par des espèces 
d’assassinats juridiques; c’est-à-dire , 
qu’il immoloit les victimes de sa haine 
ou de sa jalousie, avec le glaive de la 
loi , que lui présentoient et aiguisoient 
les dénonciateurs , qu’il encourageoit 
secrètement, ün peut juger à quoi le- 
noit la vie d’un nomme, par le sup- 
plice de Calpurnius , accusé de porter 
un poignard lorsqu’il alloitau sénat, et 
d’avoir chez lui du poison : par la mort 
de Crémutius Cordas , condamné pour 
avoir fait des annales dans lesquelles 
Brutus et Cassius étoient nommés les 
derniers des Romains : par celle de 
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j Lataius s coupable d’avoir fait d’a- 
vance un éloge funèbre de Drusus , 
qui n’étoit que malade; mais son vrai 
crime étoit un poème très attendris- 
sant fait dans le tems sur le décès de 
GennanicusX>e miséricordieux Tibère 
vouloit, disoit-il, lui faire grâce, et se 
plaignit au sénat de son execution pré- 
cipitée ; mais il fut diligent pour sauver 
CatuSy coupable de calomnies insignes; 
pendant qu’au contraire il laissoil par- 
tir pour l’exil , ou monter à l’échafaud , 
les accusés qui^tenoient aux plus il- 
lustres familles, pour peu sur-tout 
qu'ils fussent liés d amitiés avec Agrip- 
pine. Deux proscrits , relégués dans 
des îles désertes et sans enu , virent ce* 
pendant fixer par lui le lieu de leur 
bannissement dans d’autres îles |WT9 
plus habitées , mais pourvue d’une 
source. « Puisque le sénat leur laisse la 
« vie, dit-il , il ne faut pas leur ôter le 
« moyen de la conserver. « Ainsi par 
une feinte pitié, il se moquoit des sé- 
nateurs, qu’il sa voit bien n’ètre cruels 
que par complaisance. « Ah î les lâches, 
cc disoil-il , quand il se trouvoit entre 
« ses familiers, les lâches qui courent 
« au devant de la servitude. » Le ty- 
ran savoit bien comment on abat les 
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courages et on propage la terreur; et 
que tel qui affronteroit des bataillons, 
tremble à la vue des scélérats fauteurs 
de calomnies et explorateurs des pen- 
sées secrètes. 

On vit devant le séuat avili, un fils 
accuser Vibius Severus , son père, an«# 
cien proconsul d'Espagne , condamné 
à la vérité pour malversation , au ban- 
nissement dans l’île d’Amorgue ; mais 
qui ne devoitpas s'attendre» voir com- 
bler ses ^nal heurs par l'imputation du 
crime de lèse -majesté. Le vieillard, 
arraché de son exil, défiguré , presque 
xiud , étoit chargé de lers. Le jeune 
homme , richement paré , tout à-la-fois* 
dénonciateur cF témoin soutcnoil que 
sonpèreavoil couspiré contre leprince, 
et tenté de soulever les Gaules par ses 
émissaires. « Où sont les complices? » 
disoit l'infortuné , auquel on en préscn- 
Xoit qu’un seul , « sans doute je 11'aurai 
« pas entrepris , moi second , de tuer 
cc Je prince et dehouleverser l’empire.» 
L’accusateur, déconcerté, nomma des 
sénateurs, entre autres Lentulus , dont 
la probité étoit si bien reconnue , que 
Tibcre lui-même rougit del’accusation. 
« Je ne mériterois pas de vivre , dit il , 
çt si j’étois bai de Lentulus. » Le père 
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fut renvoyé dans son exil , et le fils dé- 
naturé ne fut point puni. Quelque fut 
le sort de leur accusation, les délateurs 
non - seulement n’éprouvoient aucun 
châtiment, mais encore étoient suis 
d’avoir des récompenses. « Il vaut 
*ec mieux, disoit l’empereur, supprimer 
« la justice, que de la priver de son 
« appui , en ôtant le salaire à ceux qui 
« sont les gardiens des lois. Quelles lois ! 
et quels gardiens ! 

Sans la connoissance qu’oif avoit de 
la prédilection de Tibère j>our ces 
scélérats, et sans la crainte d’etre aban- 
donné à leur fureur, il se seroit trouvé 
• vraisemblablement des personnes qui 
auroient pu lui inspirer des inquiétudes 
sur les entreprises que Séjan méditoit 
contre sa famille ; et dans ces sortes 
d’affaires, <Ju soupçon à la découverte 
il n’y a pas loin. Mais ce favori , et» en 
même te ms son ministre , possédait 
trop sa confiance , pour qu’on osât 
donner la moindre alarme sur son 
compte. Ce fut donc avec laplusgrande 
sécurité , qu’il arrangea ses noires ma- 
chinations. On ne peut douter qu’il 
n’ait eu dessein de s’asseoir sur le trône, 
malgré tant d’héritiers dont il éloit en- 
vironné , etquil’assuroient. Les enfans 



Digitized by Google 




EMPIRE. 287 

de Germanicus , Drusus qui en a voit 
deux lui même , ne luiparurent pas des 
obstacles insurmontables. Tibère , ab- 
jurant toute défiance pour celui qui en 
méritoil le plus , avoit attribué à Séjan 
un pouvoir illimité sur ses gardes pré- 
toriennes. Par les largesses, les com- 
plaisances , les officiers, les créatures 

2 u’il eut la liberté d’y introduire, il en 
t un corps absolument dévoué à ses 
volontés. 

Pour se débarasser de Drusus investi 
d’une puissance supérieure à la sienne , ' 
il falloit moins de force que de ruse. 
Les méchansse devinent. Séjan trouva 
une zélée complice dans 1 épousé du 

S rince , -l’impudique Lhiïle fille 
e l’impudique JLivie. L’adultère 
les conduisit a l’empoisonnement. La 
femme administra à son mari une po- 
tiondont l’effet étoit peu différent d'une 
maladie ordinaire. Il mourut pleuré 
des Romains , quoiqu’il eut beaucoup 
de défauts, principalement de la féro- 
cité dans le caractère. Mais ses vices 
étoient moins redoutables que la pro- 
fonde dissimulation de son pere. Tibère 
vint au sénat , et au milieu des sanglots 
qu’arraeboit aux sénateurs la circons- 
tance, il prononça d’un ton ferme et 
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sowlenuune harangue commençant par 
ces mots. « Je nignore pas qu’on peut 
« me blâmer (le ce que je parois au 
« sénat dans une douleur si récente. 
« Presque tous les hommes fuient 
« dans ces inslans, jusqu’aux consola* 
« tions de leurs proches. A peine sup- 
cc portent-ils la lumière. Mais sans les 
cc taxer de foiblesse, je viens chercher ’ 
<c un soulagement plus efficace dans 
<c les bras (ie la république. » Il repré- 
senta £ nsuile d’une manière attendris- 
sante que l’impératrice sa mère tou- 
clioit à l’extrémité de sa carrière , que 
ses petits-fils encore sans expérience 
cormuençoient la leur , et qu’il était 
lui-mème sur le déclin de l’àge. ce Je ne 
ce vois, ajouta-til , d’autres ressources 
ce à l’état dans ce malheur que les fils 
ce d e Germanicus. » 

II* ordonna qu’on les fit entrer, et 
les présenta par la main , il adressa aux 
assislans ces paroles : ce J’avois remis 
ce ces deux orphélrns à leur oncle. Je le 
ce conjurai de les chérir à l’égal des 
ce siens , de les élever , de les rendre 
ce dignes de lui et de sa prospérité.* 
<c Aujourd’hui que Driisus m’est s enle- 
cc vé , c’est à vous , pères conscrits, que 
ce j'adresse mes prières, en présence 
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t^cles dieux de la patrie. Adoptez , 

*t gouvernez les petits-fils du divin Au- 
* « o uste , les descendans de tant de 
* héros. Remplissez à leur égard votre 
« devoir et le mien. ISéron et Drusus 
« voici présentemcTft vos pères. « Cette 
espèce a dlioplion indiquoit à Sëjan lés 
victimes qu’il devoiifrapper : mais elles 
étoient sous la garde d une mère vigi- 
laule. Le perfide n’o£mt espérer de la 
surprendre, résolut de la perdre avec 
eux dans l’esprit de l’empereur , et par 
ce moyen de les exterminer tous en- 
semble. ' 

Auparavant, il tenta de se donner 
• un droit à la souveraine puissance par 
le mariage de LLville qu’il osa deman- 
der à Twèr ». Il s’en fllloit bien qu’il 
fut de naissance à espérer un pareil 
honneur. Il n’étoit que fils de clieva- 4 
lier , de famille sénatoriale par sa nftre, 
et peu illustré par ses alliances. H crut 
que la faveur du prince suppléoit à 
tout. Tibère néanmoins ne lui aÜorda 
pas sa demande; mais il se donna la 

Î ïeine démotiver son refus, dans une 
ongue lettre qu’il terminoit en lui don- 
nant l’espérèmce d’autres grâces. Sëjan 
civil s'estime» heureux de ee qu’une pa- 
reille prière ne donna atie un ombrage 
toiu. 4. • • n 

* 

\ 



Digitized by Google 




Année 21 



390 ROME. . 

à l’empereur. Il paroît même que lp 
favori n’en acquit que plus d’empire 
sur son esprit ; et il s’en servit de con- 
cert avec Liville pour rendre Agrip* 
pine et ses enfans suspects d’ambition- 
ner le pouvoir sdbvcrain, crime im- 
pardonnable aux yeux de Tibère. 

A force de calomnies et de craintes 
suggérées, Séjan vint à bout débrouil- 
ler l’oncle et la üièce. Celle-ci se plai- 
gnoit des vexations directes et indirec- 
tes qu’on lui faisoit éprouver; qu’il suf- 
ftsoit qu’on lui fût attaché pour être 
tourmenté. Ses amis , disoit elle, étoient 
traînés en justice , et condamnés sans 
autre crime que leur dévouement à elle 
et à ses enfans. Tout devenoit suspect 
à la veuve de Gfrmanicus* de la part de 
l’empereur. A sa table , elle n’osoit 

, manger, parce qu’on l’avertissoit sour- 
daient «Te craindre le poison. Cette 
frayeur éloit remarquée par Tibère , 
qu’on en prévenoit aussi , et qui s’indi- 
gnoitÜe pareils soupçons. De cet état 
violent naissoient des épanchemens de 
confidence , des explosions de me- 
naces , qui étoient rapportées et en- 
venimées. 

; Quand Séjan , et sa cabale eurent 
éloigné ces esprits , il s’appliqua à em- 
pêcher qu’ils ne* se rapprochassent , 
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comme il auroit puarr^er, par des en- 
trevues et des explications. 11 persuada 
à Tibere de quitter Rome sans retour. 
Des raisons assez puissantes ,* le por- 
toient à cet éloignement: les vérités dé- 
sagréables qu’il entendoit quelquefois 
jusque» dans le sénat, la crainte ilequel- 
qu’attenlat plus possible dans une 
grande ville , au milieu d’une populace 
immense, que dans quelque lieu bien 
circonscrit et facile à garder. A cela 
se joignoitle désir de nJêtre plus gêné 
dans ses volontés atroces , parles égaw 1s 
qu’il ne pouvoil s’empêcher d’avoir 
pour Livie Aiiguste, sa mère à laquelle 
il deyoit le troue. On ajoute qu’il rou- 
gissoit de l’état où son corps fut réduit 
dans sa vieillesse. Une longue stature 
maigre et voûtée , un frpnt dégarni de 
cheveux , un visage couvert de pustulles 
. et parsemé d’emplùtre^ Il alla cacher 
cette laide figure dans la petite île de 
Gaprée, près du cap Sorcnto, où il 
s’entoura du cortège ^Le la débauche la 
plus abominable. 

Il fut aisé à Stÿan , tenant Tibère 
.dans cette retraite , de consommer la 

Ï ièrte à' Agrippine et de ses enfans, pour 
esquels personne ne plaidait : Tibère 
n’eut pas honte de les accuser lui-même 
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S ar lettre , aupAs <lu sénat, c’est-à-dire 
e livrer sa nièce et scs petits neveux , 
à un sort funeste ; car il savoit Lien que 
la décision de ce 4âclie tribunal , ne 
pouvoit être qu’pn arrêt de proscrip- 
tion. Ce que nous çonnuissons de l’aç-, 
cusation , ne consiste qu’en propos va- 
gîtes , conjectures d’avoir eu dessein 
de se soustraire à la domination de leur 
oncle, et d’envahir l’empire. Sur ces 
imputations, lesenfans furent séparés 
de la mère. Ejjle, réléguée dans la pe- 
tite île Pandataire , essuya taftit de mau- 
vais traitemens ducenturion qui lagar- 
doil , et sur-tout des coups sur la tête , 
qu’elle en perdit un œil. JJ rus us , son 
second fils , fut gardé prisonnier dans 
un coin du Palais. Néron , l’aîné , j eune 
prince de grande espérance, enfermé 
dans l’île de Ponce, y mourut, les uns 
disent de misère, les autres, de. frayeur 
à la vue du bourreau qui entroit dans 
son appartement avec des inslrumens 
du supplice , comme s’il étoit envoyé 
pour donner latorture ; ceci n’arriva 
qu’après la mort de l’impératrice Li- 
vie . Elle paya à quatre-vingt-cinq ans, 
à la nature , un tribut tardif; mais qui 
fut encore trop précipité., puisqu’on 
croit, que par l’ascendant qu’elle avoit 
conservé sur sou {ils, elle meltoit uu 
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frein à sa cruauté. En effet , après sa 
sa mort , il se livra sans mesure 
à tous les excès que lui suggeroitson 
caractère sombre él féroce. 

Un est étonné cpAeSéjan, devant con- 
noilre ce-caractère ombrageux, se^oit 
laissé donner les honneurs Extraordi- 
naires que le sénat lui décerna. Il or- 
donna*que le jour de sa naissance, se- 
roit annuellement célébré; qu’on lui 
dresseroit des statués dans tous les quar- 
tiers de la ville ; qu’il seroit offert des 
sacrifices pour sa observation. Son 
nom fut ajouté à celui de Tibère, dans 
les inscriptions , et on prorogea pour 
cinq ans le consulat qu’il exerçoit en 
commun avec l’empereur. Tant de 
grandeur attiroit dans son palais la 
foule des premiers de Rome , qui ve- 
noient lui faire la cour , et qui en son 
absence, la faisoient à ses favoris et 
à ses esclaves. Ce colosse s’élevoit sous 
les yeux de Tibère. Il l’étayoitde toute 
son autorité, dans lé tcms même qu'ins- 
truit déboutés ses menées, par yintonia, 
veuvede son ïrere 3rusiis, il s'apprêtait 
à l’a battre. Elle fut obligée , tantétoient 
grandes les précautions de Sèjan, de 
faire passer sa lettre par des voies dé- 
lournëdl, parce que cehx qui entou- 

* n 3 
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roient /empereur, étoient autant d’es- 
pions aux gages du ministre, de sorte 
que Tibère «Se trouvok détenu dans 
une espèce de captivité. Les cohortes 
prétoriennes , dont la plupart des of- 
ficiers dévoient leur poste au favori , 
étoifcnt plus (|ans ses intérêts que dans 
ceux ,de 1 empereur. On pouvoit en 
dire autant du sénat. A qe juger que 
par ce qui frappoit les yeux , on auroit 
cru l’un seulement prince de la petite 
ile, et l’aufre souverain de Rome ; mais 
celte souveraineté commencoità chan- 
celer , parce qu’on s’appercevoit que 
! Tibère lui retiroit insensiblement son 
appui, et quand il frappa le derôier 
coup , il étoit presque sûr qu’il feroit 
crouler l’édifie. * 

Cependant , comme les sacrificateurs 
couronnaient leurs victimes, Tibère 
contmuoit d’accumuler de nouveaux 
honneurs sur la tête de celui qu’il _alloit 
immoler. 11 lui manquoit encore la 
puisgance tributienne. L’empereur le 
flatte de l’espérance de cette dignité, 
et sous prétexte 4e réaliser sa pro- 
messe , il fait partir de Caprée , Ser- 
torius Macron , qui p’entre à Rome 
qu’à la chute du jour , pour n’être pas 

vu. Il va descendre chez le consul fie'- 

* 
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galas , qui n’éloit pas ami de Séjan , 
et concerte avec lui ses mesures. Le 
consul assemble le sénat dès le matin. 
Séjan est surpris de voir Macron sans 
lettres de Tibère pour lui. Macron, lui 
dit à l’oreille qu’il en apporte , qu'il va 
présenter aux pères conscrits , par les- 
quelles l’empereur Tes prie de lui con- 
fércr.la charge de tribun. Le ministre , 
ravi de cette nouvelle , prend sa place. 
Macron présente la lettre au consul , 
et sort. Pendant la lecture , il va se faire 
reconnoître cbmmandant de la garde 
prétorienne, lui distribue une gratifica- 
tion , change le détachement qui a voit 
amené Séjan au sénat , et en fait garder 
la porte par un autre , sous le comman- 
dement d’ùn officier qui étoit du se- 
cret. 

La lettre étoit d’une longueur ex- 
cessive , composée avec un artifice sin- 
gulier. Tibère s’éteudoit d’abord en 
propos vagues, puismsoit nnmotjcontre 
Séjan , se *jetoit sur une matière , reve- 
noit à Séjan , ainsi de suite à plusieurs 
reprises. Chaque fois , il «enchérissoit 
sur la dureté des expressions précé- 
dentes. Tout le monde restoit en sus- 
épouvanté ne proféroit pas 
Son front palissoit. A clia- 
n _4 v 

# 



pens. Séjan 
une parole. 
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que phrase de la lettre dirigée contre 
lui, par un mouvement presqu’imper- 
ceptible , les sénateurs voisius s’éloi- 
gnoient. Arrive l’article effrayant de 
la lettre où l’empereur ordonnoit de 
condamner à mort deux sénateurs ses 
intimes amîs, instruits de tous ses com- 
plots. L’autre ordre plus effrayant en- 
core, de s’assurer de sa personne. Sur- 
le champ les tribuns et les préteur s 
quittent leurs sièges, se placent à ses 
cotés'pour l’empêcher de se sauver, 
et d’exciter des troublés. La salle du 



sénat qui ne raisonnoit auparavant que 
de ses louanges, retentit aussitôt d'im- 
précations contre sa personne , le con- 
sul le conduit lui même en prison , ac- 
compagné de tous les magistrats. 

Ils eurent beaucoup de peine à le 
garantir de la fureur de peuple. Confus 
et humilié , il vouloit se cacher 1# vi- 



sage d’un pan de sa robe, les garde9 
le forcèrent de se laisser voir. Le peuple 
renversa et mit en pièces S'es statues. 
Le même jour , lo sénat se rassembla, 
et le coudaftma à mort. Il fut exécuté 



sur le^champ. Son corps abandonné à 
la populace , lui servit de jouet pen- 
dant trois jours, ainsi que ceux de tous 
ses amis , qu’on massacra sans .distiuc- - 
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lion d’âge ni de sexe , jusqu’à ses en- 
fans qiu furent condamnés juridique- 
ment. Son fils à peine s'orp de l’ado- 
lescence , sa fille si jeune . encore *, 
qu’étant portée au supplice , elle de- 
inandoit a grands, cris ce qu’elle avoit 
fait * qu’elle’ ne le feroit plus , qu’on la 
châtiât cpninie les en fans de son âge. 
Après lui avoir fait éprouver les der- 
niers outrages, afin qu’elle ne mourût 
pas viciée , le bourreau lui trancha la 
tètp. Ainsi les triumvirs , ayant con- 
damné un enfëAit à mort, -l'a voient fait 
revêtir avapt l’exécution i^e la robe 
virile, pour paroîlre ne pas transgresser 
a la loi qui défendoit de faire mourir 
un enfant. 

Pendant. que par ses ordres sangui- 
naires, il remplissoit la ville de carnage • 
et de jjpreur , libère n’étoit pas sans 
frayeur dans son île. Il passoit la plus 
grande partie de son teins sur le soin- * 
met d’un rocher escarpé afin d’être 
averti parles sigmmx convenus de ce 
qui se faisoit. Si les affaires n’av oient < 
pas tdfcrné.à son avantage , il tenoitdes 
vaisseaux tout prêts sur lesquels i! au- 
roit été chercher un autre asile. Mais il 
ne jouit pas sans mélange de la joie de 
ses succès. Africain femme de Sèj/i/i 

n 5 
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qu’il avoit répudiée lorsqu'il voulut 
épouser Liville , voyant entre les corps 
exposés à la vue du public ceux de ses 
en fa ils, ne put survivre à sa douleur; 
Mais avant de s b tuer, elle fit remettre 
à TibarCy qu’elle vouloit tourmenter, un 
mémoire qui lui révéloit l’affreux secret 
de l’empoisonnement de Diuisus , les 
moyens et les complices. 

Un fils, un complot contre sa propre 
personne à venger , réveillèrent eu lui 
des soucis cuisâns, et firent déborder % 
pour ainsi dire , tout efctour de lui , la 
cruauté <^>nt cette ame atroce étoit 
pleile. Liville fut condamnée à mourir 
de faim. Il s’appliqua à rechercher non- 
seulement les complices, mais tous 
ceux ipii avoient eu des liaisons avec 
* eux. Il se les faisoit apporter dans son 
île comme un tigre dans sa caserne , 
pour tirer lui-même les aveux par les 
• tourmèns , et jouir de leur douleur. Un 
d’eux s’étant tué ^il s’écria dans une 
espèce de désespoir : Camutius ni est 
échappé. Il répondit à un de ses pri- 
sonniers qui le prioit d’abréger son 
supplice par la mort: «Nous ne sommes 
«< pas - encore assez bons amis pour 
« cela, v Aux coupoles, à leur amis , 
succédèrent les simples protégés ; en- 
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suite les délateurs ordinaires pour 
n’avoir pas bjen fait leur devoir en cette 
occasion , et les indifférens même. On 
raconte à cette occasion „ qu’un habi- 
tant de Rhodes qu’il aimoit singulière- 
ment , étant arrivé sur son invitation 
dans cette fâcheuse circonstance , Ti- 
bère quand on lui annonça , occupé de 
la seule idée de criminels et de sup- 
plices , ordonna qu’on lui donnât la 
question , comme à tous ceux qù’on 
amenoit. Lorsqu’il reconnut sa me- 
prise, il se débarrassa des reproches 
en faisant tuer soh ami. Pour abréger , 
il en faisoit quelquefois précipiter dans 
la mer , du haut d’un promontoire. 

Au basse tenoien^lcs hommes chargés 
de tuer à cc£> d’avirons ceux qui ten- 
toient de se sauver à la nage , et lui- • 
mêrqe présidoit à ce spectacle. 

Il aitrôit manqué un trait à la bar- 
barie de Tibère , si en tuant ceux qu’il 
hâissoit, il n’avoit tâçhé de ^désho- 
norer. Ainsi en forcKnt par ses mauviftî 
traitemens la ‘fnalhcureuse Agrippine 
à finir une vie qui lui éloit à charge , le 
monstre publia qu’elle s’étoit laissée / 
mourir (le faim , de regret d’avoir* 

. perdu son amant , vieillard respectable , - 
qu’il fil languir trois ans en prise*}. Dans 
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la lettre par laquelle il annonça au sé- 
nat la mort de cette princesse , il vanta 
sa clémence de ce qu’il ne l’avoit pas 
fait étrangler , et jeter aux Gémonies. 
Le sénat lui en lit ses remercimens. 
L’infortunée veuve de Qermanicus 
avoit été précédé au tombeau par son 
iils Drtisus. Pendant neuf années , ce 
malheureux prince avoit reculé sa mort 
par divers moyens , quelquefois réduit 
à mettre dans sa bouche de la bourre 
de sonjit pour tromper sa faim. Tibère 
fit lire en plein sénat le journal de ses 
actions. Il en résultoit qu’on avoit eu 
l’inhumanité d’entourer son petit-fils 
de gens chargés d’épier son visage, ses 
murmures , et jusqpi’à ses soupirs les 
plus secrets. Il appreuoi(0^u publie ce 
» qu’il avoit lu lui-même avec plaisir , 
dans les lettres de ses espions, que tel 
jour, un tel centurion avoit réprimé 
tes plaintes du prince par des expres- 
sions cauelles ; que tel autre jour, un. 
Autre l’avoit intiiüidé par ses menaces; 
qu’un troisième, enfin #avoit frappé , 
que l’enfant dénaluçés’éloit permis ces 
imprécations contre son ayeul : « Meur- 
* « trier de ta belle fille, du fils de ton père, 
« de tes petit^'ils et de toute ta famille , 
« puisse tomber sur toi Ut vengeance 
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« due à notre nom , à nos ancêtres et ù 
« la postérité! ce 'l'ibère l’appelloit en 
finissant sa lettre , « fils ingrat , impu- 
te clique ennemi de l’état. » Les séna- 
teurs feigrtoient d’être révoltés du 
crime du jeune prince ; mais au fond 
ils étoient indignés ded’imprudiAee de 
l’empereur, autrefois si secret et si ré- 
servé , ef qui s’étoit par degrés enhardi 
jusqu a entr ouvrir a leurs yeux les 
murs du cachot de son petit fils, et le • • 
montrer sous la verge d’un centurion , 
meurtri de coups par des . esclaves , 
expirant de faim , et demandant Inu- 
tilement de quoi prolonger un dernier 
soupir. • 

L n seul fils de Germanicus , Caîi- 
gulà , dont flous avons parlé-, échappa 
à sa rage , mérita même ses bonnes 
grâces, peut-être parce cpie sous un 
extéruinr doux et modeste qu’il tenoit 
déflSlPpère , il cachoit .comme son 
grsRd-père a^pptif, des inclinations 
cruelles et sauvages. Il vivoit sous ses 
yeux à Caprée , dissimulé jusqu’à 11e. 
pas laisser échapper i\n soupir , ne pas 
changer de visage , lorsqu’il sut la 11101J: 
de sa mère et de son frère ; quoiqu’on 
employât toutes sortes d’artilices, pour 
Juini ruchei quelque marque deressen- 
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tinrent. Il faisoit 5011 unique étude du 
caractère de Tibère.^ imitoit ses -re- 
gards, ses expressions , et jusqu’à srf ma- 
nière de s’habiller. De sorte que quand 
il fut parvenu au trône , du disoit dç 
lui : « que jamais il n’y avoit eu de 
« ntemeür esclave , ni de plus mauvais 
« maître ». L’ayeul avoit bien pénétré 
son petit fils, lorsqu’il disoit* en par- 
lant de ses dispositions testamentaires. 

« Je laisse un serpent au peuple Ro- 
te main pour le dévorer , et un Pliaéton 
tt pour embrâser la terre ». Il lui dit 
à Tiff -même à l’occasion de quelques 
plaisanteries qu’il se permettait sur 
Sylla : « V ous aurez tous ses défauts , 
t< et pas une de ses vertus.». Enfin, 
en embrassant le jeune Tibère , fils de 
son cher Drusiis , auquel il avoit voulu 
léguer l’empire , mais .dont il ne put 
à cause de sa jeunesse , faireeuuc le 
collègue de Caligula , il regard* Wi- 
ci d’un œil farouche eè lui dit : Pons 
le tuerez : mais un autre vous tuera. „ 
. Pendant qu’i^étoit agité par ces tris- 
tes pressenlimens , soixante et dix-neuf 
îyis et ua« maladie de langueur lui fai- 
soient prévoir une mort prochaine. Il 
était sorti de Caprée , et promenoit 
son squelette par -tout où il crc^jpit. 
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qu'un air plus sain et des distractions 
renouvellées sans cesse , pouvoient ré- 
parer ses forces et écarter ses fâcheuses 
réflexions. Cette espèce d’Ionie fut 
trop courte , Sicile doit accompagnée 
de douleurs aqpies et de remords dé- 
chirons , et si on peut supposer que de- 
vant ses yeijx qui s’éteignoient , pas- 
sojent successivement les ombres me- 
naçantes de tous ceux qu’il avoil im- 
moféesà savengcaneeet à ses soupçons. 
Ce fut presc|ue le seul cortège qui l'ac- 
compagna au tombeau. Il montroit le 
sceptre à son successeur ; mais il le 
retenoit : et lorsqu’il étoit prêt à tomber 
de sa main défaillante , peu s’en* fallut 
que Caligtila ne fût mis hors d’étal de 
le ramasser. Car le vieil empereur s’é- 
tant apperçu que Macron , faisait sa 
cour à ÿ»n futur successeur , lui dit 
avec le ton du défait « 11 paroît que 
« vous abandonnez le soleil couchant 
« pour adorer le soleil levant». Cette 
observation pouvoit causer l’éclipse de 
l’astre et 4a punition de 1 adorateur. 

On ignoroit l’état pi'écisdu malade. 
Détoîlmèiwe dangereux de vouloir s’en 
assurer : son médecin fut obligé d’u|er 
de ruse. Il prétexta un voyage , erlui 
prcnaut la main comme pour la baiser. 
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il lui tata le poulx , et reconnut qu’il 
n’avoit pas long - teins à vivre. Il en 
donna la certitude à Cal i gui a. Mais 
l’empereur luttoit ayec courage contre 
la mort. ^)n le voyoit riftnasser toutes 
ses forces , tantôt pomponner une au- 
dience , vêtu et paré comme en pleine 
santé , tantôt pour assiste^ à un repas* 
et pai’tagerla joie des convives. Il toyn- 
boit en loi blesse , et se relevoit plus vi- 
goureux. Tant d’alternatives inquié- 
toient et faiiguoient l’attente'. Enfin, on 
vientdire à Caliguia que Tibère ne voit 
plus ni ne respire. Tous les courtisans 
se rangentautour dunonyel empereur ; 
mais pendant qu’il reçoit leurs félicita- 
tions , un esclave accourt , annonce que 
le mourant a recouvré la vue et la pa- 
role. Macron entre dans sa chambre , 
l’écrase pour ainsi dire sous la pesan- 
teur des vètemefis <Éont il le enarge. Le 
moribond résistoit. On dit que Caliguia 
lui-même, lui couvrit la tête d’urj oreil- 
ler et le. pressa sur la bouche , jusqu’à 
ce qu’il li il* expiré. Mort trop douce 
pour un pareil tyran. Si jamais on con- 
cevoitle bizarre projet de üiire utie ga- 
leôe des monstres couronnés , qui ont 
efmayé la terre, qu’une toile noire rem- 
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plisse le 'cadre destiné à son portrait , 
et qu’il soit oublié. • • 

Le règne de Caligula est partagé en c.ilignla.î?. 
deux époques, l’une qui ne dura tjuè 
.quelques mois , pendant laquelle il mon- 
tra. de bonnes intentions , et fit des ac- 
tions. louables ; l’autre contient la vie 
d’un fou forcené , dont l’existence 
étonne encore moins que la patience 
de ceux qui l’ont souffert. Son avène- 
ment au trône causa une joie exces- 
sive. Plus de cent soixante mille vic- 
times dans l’étendue de l’empire tom- 
bèrent sous lahache des sacrificateurs , 
et accompagnèrent les voeux qu’on fit 
pour sa prospérité. 11 alla dans les îles 
de Pandataires et de Ponce recueillir 
les cendres de sa mère et de son frère, 
il décora ses trois soeurs Agrippine , 

Drusille et Liville de tous les honneurs 
qu’il put imaginer, comme de leur ac- 
corder les privilèges de vestales , quoi- 
quelles n en fussent rien moins que di- 
gnes. On voulut dans ce commence- 
ment lui faire craindre une conspira- 
tion contre sa vie. « Je n’appréheude 
<c rien , dit il , je n’ai rien fait pour 
«* m’attirer la haine de personne; et 
« je n’ajoute aucune foi aux dcla- 
« leurs ». Sa conduite sage a l’égimi 
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du peuple auquel il donna Insurance 
de sa,subsistance , d’une bonne police, 
les seuls biens qui lui soient strictement 
dus*: à l’égard des proscrits auxquels il 
rendit leurs biens : a l’égard des prison- 
niers dont il fit tomber les chaînes , lui 
mérita du sénat des -distinctions llat- 
teuses. Il fut stâtué , que tous les ans 
son image gravée sur un bouclier d’or 
seroit porté au Capitole par le collège 
des prêtres , que les sénateurs sui- 
vroient la procession avec les en fans* 
des patriciens de l’un et l’autre sexe , 
chantant des hymnes à son honneur , 
et que ce jour seroit fêté avec la même 
solennité que celui de la fondation de 
Rome. 

Qu’auroit-on pu faire de plus après 
un règue glorieux? Devoit- on regarder 
tout ce qui se passoit, autrement que 
comme des espérances? malheureuse- 
ment , on y fut cruellement trompé. 
Caligula tomba malade ; la consterna- 
tion se répandit dans la ville et dans 
tout l’empire; mais combien redou- 
blp*-t-elle , lorsqu’on vil ce malheureux 
empereur ne sortir des voiles funèbres 
desquels il avoit été enveloppé , que 
pour montrer tous les vices opposés a 
ses premières vertus. Dans sa* jeunesse» 
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il avoit éprouvé des attaques d’épilepsie. 
Ceux qui l’approchoient appêrcevoient 
quelquefois des absences. On a pré- 
sumé que la maladie affecta son es- 
prit et acheva de le déranger. Les fous 
ont mie passion dominante. La sienne 
fut la cruauté , dont les intervalles 
étoientle ridicule et l’absurdité. 



Dès sa convalescence, Caligulaprend 
les titres fastueux de fils des camps , 
père des armées , très-gracieufp , très- 
puis s an tCèsar. I e j eune Ti bère nommé 
par Te testament du vieux pour être 
son collègue , étoit , disoit-il son fil^ 
adoptif. Sa vie lui étoit aussi chère que 
la sienne propre au moment de ces 
protestations, il lui envoie l’ordre de se 
tuer de sa propre main. Le malheu- 
reux enfant étoit d’un caractère doux. 



Jamais il n’avoit assisté à des exécu- 



tions T ni même à des combats de gla- 
diateurs. Il présente docilement sa 
gorge à l’officier le plus proche , en- 
suite à tous les autres , les prie les yeux 
baignés de larmes d’accomplir Tordre 
cruel dont ils sont chargés. Sur leur 
%efus, il tire son épée : « Montrez- 
é « moi , dit-il du moins comment je 
« dois m y prendre pour me tuer d’un 
« seul coup ». Ils ont celte b^'bare 
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complaisance. Il tombe en palpitant * 
et les vils esclaves vont annoncer à leur 
maître que ses ordres sont exécutés. 

Si l’on pouvoit approuver la cruauté, 
on diroit qu'elle lût justement em- 
ployée à l'egard de bas ilalteurs qui 
s’étoient engagés à combattre comme 
gladiateurs aux jeux qu’on donnoitpour 
la guérison de Caligula. Il les força 
d’accomplir leur vœu. Un plébéien 
distingue avoit fait serment de donner 
sa vie en échange de celle du prince, 
si les dieux lui rendoient la'santé. Ca - 
ligula le livra aux ministres des sacri- 
fices. Us l’ornèrent à la manière des 
victimes , le promenèrent dans toute 
la ville, et finirent son triomphe par 
le précipiter du haut de la Roche Tar- 

Ï ïéienne. Comme tout est crovable de 
a part d’un fou, on peut dire sans 
craindre de déroger à la véracité de 
l’histoire, que Cal i gui a ne trouvant pas 
quand il venoilau spectacle les crimi- 
nels destinés à combattre contre les 
bêtes , il lui est arrivé de faire jelter 
dans l’arène ceux qui sé trouvoient sur 
les lieux , de leur faire couper la lan* 
eue afin qu’ils ne pussent réclamer, de. 
faire raijger sur une ligne de malheu- 
reux prisonniers de guerre, et de con- 

i 
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damner depuis tel chauve jusqu a tel 
chauve indistincte ment , à * calvcf ad 
calvum , en les indiquant du doigt , à 
avoir la tête tranchée , d’exercer la 
même injustice à l’égard de vieillards 
et d’infirmes hors d’état de gagner Jenr 
vie. ce Autant de .services, disoit-il , que 
ce je rends à la société , eu la délivrant 
cc de misérables qui lui sont à charge «. 

A plus forte raison croira-t-on qu'il 
né ménageoit pas ceux cjui osoient le 
blâmer et lui luire des remontrances.' 
Pour ce seul crime il condamna à la 
mort Carùnius Julius : Je vous remer- 
cie , lui dit tranquillement le Romain, 
les dix jours qui selon le décret du sé- 
nat, ne dévoient s’écouler entre la con- 
damnation et l’exécution, il les passa 
dans ses exercices ordinaires. Le cen- 
turion le trouva jouant aux échecs, 
quand il vint l’avertir pour-le supplice. 
Caninins se lève comme pour une 
chose indifférente , embraie ses amis. 
« Dan^peu, leur dit-il , je saurai si 
« Parue est immortelle* Je ferai par- 
ce ticuîiéremeut attention à la manière 
« dont elle se sépare du corps , et je 
« reviendrai , si je puis, vous dire quel 
« est son état. » _ 

Caligula aimoit à faire souffrir ses 
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victimes, quelles se sentissent mourir , 
ainsi qu’il s’exprimoif. Ayant un jour 
les deux consuls à* sa' table, il se mit 
à éclater de vire : « Vous en êtes sur* 
te pris, leur dit- il , c’est que je songe 
tt que je n’ai qu’à faire un signe , pour 
« qu’on vous coupe la gorge à tous 
ce deux. » A une femme qu’il aimoit, 
il dit en la llattaut : « je ferai tomber 
<c celte belle ‘tète, quand il m’en prey- 
<c dra fantaisie. » Enfin , voyant Je 
peuple romain rassemblé dans la place, 
il fit ce souhait extravagant : « Plut aux 
te dieux que cette multitude n’eût 
te qu’une tète , afin d’avoir le plaisir de 
te 1 abattre d’un Seul coup ! î> Au dé- 
faut de ce plaisir, il se donnoit, quand 
il jetoit de largenl au peuple, celui d’y 
mêler des poignards , pour mettre sous 
là main des malheureux qui se di*pu- 
toient leur proie, de quoi s’égorger 
entre eux. Il en périt plus de trois cents 
en un joui^l 

G’étoit sérieusement qu’il, se* croyoit 
d’une nature différente des autres 
hommes r il se fondoit sur ce raison- 
nement. « Ceux <jui conduisent les 
<c bœufs et les moutons , ne sont ni 
« bœufs ni moutons , mais d’une na- 
« turc supérieure à ces animaux. De 
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« même ceux qui gouvernent les 
« homme?, ne doivent pas êtreregar- 
« dés comme d*es hommes. » D’après 
cela, il se faisoit bâtir des temples et 
drejper des autels , ou*îl s’offroit lui-» 
même des sacrifices. Dans une de ces 
cérémonies, il lui parut plaisant , au 
lieu de frapper Ja victime , de détour- 
ner le coup , et de l’assener sur le prê- 
tre qui étoit auprès de lui. Mais s’il ra- 
vàloit le» hommes au-dessous de lui, il 
en rapprochoit les bêles. Il combla son 
cheval Incitanus de tous les honneurs 
qu’il put imaginer. Un palais superbe, 
des gardes , un intendant , un secré- 
taire. Il alloit fe faiPe consul quand il 
mourut. 

On peut se faire une idée de ses au- 
diences, par celle qu’il donna à Philon , 
député des Juifs. On la rapporte parce 
qu elle se rapproche assez de celles que 
donnent quelquefois les grands. Ils’agis- 
soit de la fortune et de la vie de trente 
ou quarante mille Juifs, qui étoient ex- 

I ioses dans le moment à Alexandrie, à 
a ruiçe et â la mort. Caligula reçoit 
Philon et ses collègues d’un air riant , 
leur fait signe de la tête qu’il les écou- 
tera favorablement, charge l’introduc- 
teur de le» présenter au plutôt , part de 




3 1 2 ROM E. ' 

Rome sans songer à eux , va visiter ses 
palais , revient prévenu paires Alexan- 
drins, leurs persécuteurs, les reçoit d’un 
air irrité: « M’étes- vous pas, leur dit-il, 
te ces impies qftii avez l’impudenœ de 
te me contester la divinité que toift 1b 
« monde reconnoît ? » Après celte 
bourasque , il les écoute uu .instant , 
donne des ordres pour quelques orne- 
menS’a faire 'dans son palais, les traîne 
à sa suite dans tous les coins et recoins 
qu'il visite , se retouijne vers eux gra- 
vement : « Mais pourquoi donc , leur 
et dit il, rie mangez-vous»pas de la chair 
et de pourceau? et tout de suite , vous 
tt faites bien, car c*tstune viande fade.» 

adresse la parole à d’autres , et reve- 
nant à eux, leur demande , te par quel 
droit ils se prétendent bourgeois d’A- 
« lexandric. * Mais avant la lin de leur 
réponse , il étoit déjà passé dans une 
autre salle, où il se promenoit à grands 
pas. De-là il court dans un appartement 
où il se met à considérer des tableaux. 
Les malheureux envoyés ne savoient 
quelle issue auroifc cette aûdienç^. En- 
fin, *il les congédie de la main. « Ces 
« gens, dit - il , je ut moins médians 
« qu’ignorans , et malheureux de ne 
et pas croire que je sois dieu. » Peu* 
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daut ce tems , les Juifs étoient égor- 
gés , et on ne ne sait quel fut le succès 
de l’ambassade. 

Ses mariages ressembloient au reste 
de sa conduite. Invité à des nqjjes , il 
trouve la mariée à son goût, l’enlève , 
l’épouse , la renvoie trois jours après, 
et condamne ensuite à l’exil les deux 
époux qui s’étoient rejoints. Sur la ré- 
putation de la grand’mère de Lollici , 
qu’on disoit avoir été très-belle, il coiv- 
jecture que la petite-fille doit lui res- 
sembler. En elfet , il la trouve à son 
gré , la prend pour femme , quoique 
mariée à uu autre, et la répudie pres- 
qu’aussitôt , avec menace ue la mort 
si elle retourne avec son époux, ou si 
elle eu épouse un autre. Il n’eut de 
constance que pour Drusille , sa sœur , 
agec laquelle il vécut en mari , et qu’il 
mit au rang des déesses après sa mort. 
Quant aux deux autres , Agrippine et 
Liville , sur le soupçon d’une conjura- 
tion, il les rélégua dans l’ile de Ponce. 
« Au moindre mouvement que vous 
« ferez , leur dit-il , je vous ferai sentir 
« que j’ai des épées aussi bien que des 
« îles. » Il épousa Césonie , qui n’éloit 
« ni jeuue ni belle, femme d’un autre, 
et à son dernier mois de grossesse, 
tom. 4 o 
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Elle lui plut par son excessive lubri- 
cité. Autant par avarice que par dé- 
bauche, il changea son palais en lieu 
de prostitution , et il alloit lui -même 
dans dhaque chambre en recevoir le 
prix. Malheureux le romain un peu 
distingué qui ne s’y rendoit pas avec de 
grosses sommes. L’étoit un censeur in- 
solent, un ennemi de l’empereur, di- 
gne de l’exil ou de la mort. 

A ces infamies, l’histoire joint des ri- 
dicules, mêlés cependant d’atrocités 
telles qu’oif doit en attendre d’un pareil 
insensé. Il bâtit un pont sur la mer, 
composé de vaisseaux , depuis Baies 

Œ ’à Pouzolles, construit aux deux 
des palais , y passe en triomphe à 
la clarté d’une infinité de llanibeaux 
qui illuminoient toute la baie , et pour 
complelter le divertissement , fait pouf- 
ser par ses troupes, dans la mer, une 
multitude de spectateurs , qu’on as- 
somme à coups de rame , quand ils 
veulent gagner la terre. Il lui prend en- 
suite envie d’aller soumettre les Ger- 
mains et lesBataves, et se fait porter à 
cette expédition en litière , sur les 
épaules clés soldats , à travers les Alpes 

Œ ’au Rhin. Il étoit accompagné de 
ins , de farceurs et de courtisan- 
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nés. On adoucissoit et arrosoit le clie- 
min devant lui. Arrivé à son année au- 
delà du Rhin , la réforme qu’il y fait , 
c’est de renvoyer les vieux officiers , 
sous prétexte qu’ils ne sont plus propres 
à supporter les travaux de la guerre , 
et de casser les plus braves soldats. 
Aussi à la moindre alarme , la terreur 
se met dans cette armée. Elle fuit , et 
l’empereur trouvant le pont embar- 
rasse par les bagages, se 1 fait passer de 
main en main au delà du fleuve. Cepen- 
dant , pour ne pas quitter ce pays sans 
quelqu’apparence île victoire , il en- 
voie de 1 autre côté du fleuve un déta- 
chement, qui se cache dans le bois. A 
la tête de ses meilleures légions , Cali- 

f ulav a le surprendre. On feint de com- 
attre , l’ennemi plie , et l’empereur 
revient couronné ae lauriers. Le même 
courage le porté sur les côtes de l’O- 
céan , en face de l’Angleterre. Il fait 
dresser les machines , on sonne la 
charge. Les troupes se répandent sur _ 
le rivage , et y ramassent des coquil- 
lages , dépouilles glorieuses de la mer 
et des îles. 

On ne sait si ce fut à l’occasion de 
ses exploits que Caligula voulut im- 
mortaliser , qu’il ordonna un combat 

o z 
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d’éloquence en grec et en latin , dans 
des jeux qu’il fit célébrer à Lyon. Les 
conditions dont l’exécution ne seroit 
peut être pasinutile de nos jours éloient 
que les vaincus récompensoient leurs 
vainqueurs. Ceux dont on jugeoit les 
ouvrages absolument mauvais , on les 
condamnoit à les effacer avec leur 
langue, s’ils ne préféroient d’être fouet- 
tés comme de jmauvais écoliers, ou 
plongés dans le Rhône , mais retirés 
ensuite. Le sénat, toujours servile, en- 
voya à l’empereur des députations pour 
le féliciter de ses victoires , mais il ne 
fut pas content de leurs harangues. 
Comme ils le prioient très-respectueu- 
sement de revenir à Rome, il répon- 
dit : « J’y retournerai sans doute , et 
« j’y porterai ceci avec moi, en mon- 
« trant son épée. » Chacun alors crai- 
gnit pour soi. Les làclnUpéres conscrits 
dociles au simple vœu manifesté par 
le tyran de voir mettre un sénateur 
en pièces, se jetèrent sur Scribonius 
Proculus , homme vénérable qu’il leur 
indiquoit, le tuèrent à coups de canifs, 
et jetèrent son corps sanglant à. la po- 
pulace. Il destinoit un sort à-peu-prés 
pareil à beaucoup d’autres. On en 
trouva , après sa mort, deux nstes m- 
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titillées , l’une T épée , l’autre le poi- 
gnard ; apparemment du nom de Tins- _ 
trament dont il devoit se servir pour 
se défaire des personnes inscrites. On 
trouva aussi une caisse de poisons. 

En vingt-neuf ans de vie , dont qua- 
tre d’empire, C ali gui a avoit beaucoup 
trop vécu et régne. Cassius Chérêa en 
débarrassa les Romains, et fut mal 
récompensé de ce service. Il é^toit 
excellent officier , brave et intrépide; 
mais comme il avoit un son de voix ef- 
féminé , l’empereur se faisoit un plai- 
sir de le mortifier , comme s'il l’eût cm 
lâche et'sans cœur. Il ne lui donnait 
jamais le mol du guet , que ce ne fut 
une injure, tantôt une parole obscène, 
tantôt le nom de quelque prostituée. Si 
d’ailleurs il y avoit une commission dé- 
sagréable ou odieuse, Chérèa étoitsûr 
de s’en voir chargé. Ce qui lui arriva 
à cet égard, est un fait unique dans 
l’histoire. 

Une fameuse comédienne nommée 
Quintilie , accoutumée à recevoir chez 
elle bonne compagnie, fut accusée d’a- 
voir souffert qu un certain Propédius , 
espèce de philosophe épicurien, connu 
pour ne se pas plus gêner dans ses dis- 
cours que dans ses actions , parlât mal 
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du prince à sa table. Interrogée à ce 
sujet, elle répond qu’elle n’a rien en- 
tendu. Elle persiste quoique menacée 
de la question et condamnée. Chéréa 
avoit déjà projette de se venger des 
affronts continuels que lui faisoit l’em- 
pereur. Son complot étoit formé , et 
Quintilie le savoit. Par hasard ou par 
malice , l’empereur le nomme pour 
présider à la torture. Rien de plus em- 
barrassant que la circonstance où il se 
trou voit. Faire souffrir à Quintilie les 
tourmeps dans toute leur force , c’étoit 
risquer de lui arracher l’aveu de la cons- 
piration : la ménager , c’étoit s’exposer 
lui - meme. Celte femme courageuse 
trouve moyen de l’assurer de sa fer- 
meté. Elle tient parole, soutient la tor- 
ture sans se permettre une parole à la 
charge de Propédius et des conspira- 
teurs, quoique mise en tel état que 
Caligulà lui-même en fut touché , et 
lui fit donner une somme d’argent 
pour la dédommager. C’est la seule fois 
que riiistoire lui reconnoît quelque 
compassion. 

Sorti de cette scène affreuse, Chéréa 
rassemble ses complices, et presse l’exé- 
cution. Les circonstances la contrario- 
rent souvent; mais les délais n’ébrau- 
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lèrent aucun des conjurés, quoiqu’en 
grand nombre , ils surprirent le tyran 
arec quelques jeunes danseurs qu’il 
avoitfait venir d’Asie, et le tuèrent de 
trente coups , tant ils craignoient de 
Je manquer. Le premier fut porté 
par Œcréa , et celui qui le fit expi- / 
rer par Arquila. Tous s’acharnèrent 
sur son corps , et le mirent en pièces. 

Ap rés l’exemple de Claude , il n’y 
a personne qui doive désespérer delà A,u “ ie r 1 - 
fortune. Elle fit tous les frais de son 
élévation. Il étoit à la vérité petit-fils 
de Marc-Antoine et d ’ Octavie sœur 
A' Auguste , par son père Drusus petit- 
fils de Livia Ai gus ta , frère de Ger- 
manicus , neveu de Tibère , et oncle 
de Caligula ; mais si disgracié de la 
nature, que sa mère Antonia dis oit 
« que c’étoit un monstre à figure 
« humaine que la nature n’avoit fait 
cc qu’ébaucher. )> Quand elle vouloit 
reprocher à quelqu’un sa stupidité , 
cc V ous êtes, lui disoit-elle , aussi bête 
« que mon fils Claude. » Quand A'u- 
guste vouloit lui donner un nom obli- 
geant, il l’appelloit ce pauvre enfant. 

To ute sa famille le regardoit comme 
un stupide, et il dut à celte réputation 
l’exception que fit Caligula en sa fu- 

o 4 
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veur , lorsqu’il se défit du reste de ses 
parens. Cetteimbécillilé fut augmentée 

S ar l’éducation qu’il reçut. Livré à 
es domestiques grossiers gui le mal- 
traitoient, rebuté, méprise, le jouet 
malgré sa naissance de tous ceux qui 
l’approchoient ; de ces rebuUjiet des 
cruautés qu’il voyoit souvent autour de 
lui, il contracta une timidité insurmon- 
table. Tout l’inquiétoit , le moindre 
bruit l’effray oit. 

Au moment de l’assassinat de Cali- 
gula , Claude étoit dans le palais. Le 
tumulte que cet évènement occasionna, 
lui fit chercher une retraite. Il se ca- 
cha derrière une tapisserie. Delà il en- 
tendoit les cris de ceux que les gardes 
de l’empereur , accourus trop tard , 
massacroient indistinctement : ou con- 
jurés j qui n’avoient pas assez pris 
promptement la fuite, ou curieux pour 
savoir ce qui étoit arrivé , et jouir du * 
spectacle d’un tyran qui n’étoit plus à 
craindre. De son trou Claude vit à tra- 
vers le voile passerdes télés que les sol- 
datsforcenés de rage promenoient dans 
les appartemens. Lorsque le brait com- 
mençoit à cçsser, un prétorien nommé 
G ratas errant dans le palais, pour voir 
s’il n’y avoil rien-à piller, apperçoit des 
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pieds sous la tapisserie , la tire et dé- 
couvre Claude. Le prince se jette à ses 

} >ieds et lui demande la vie. Le soldat 
e relève, le salue empereur, le fait re- 
connoitre par ses camarades. Ils le pla- 
cent dans une litière, et le portent eux- 
mêmes au camp sur leurs épaules. Le 
peuple qui le voyoit passer , croyoit # 
qu’ils alloient le tuer , déploroil son 
sort, et les prioit de ne point faire de 
mal à un homme qui n’en avoit jamais 
fait à personne. 

Pendant ce tems , les sénateurs s’é- _ 
loient assemblés. Us délibéroient. La 
plus grande partie opiuaà ressaisir l'em- 
pire. Us donnèrent le commandement 
de la ville à Chéréa , qui s’éloit d’abord 
caché pour éviter la première furie du 
peuple. Mais s’il cessa d’étre furieux , 
il n’eu regretta pas moins l’empereur 
massacré. Il leur faisoit tant de larges- 
ses ! II les nourrissoit à rien faire. Il 
leur donnoit tant de beaux spectacles ! 
pouvoient - ils en espérer autant d’un 
sénat ? D’ailleurs s’il avoit été cruel , 
ce n’étoit qu’à l’égard des grands. Que- 
leur importoit à eux plébéiens trop 
éloignés du trône , pour redouter les 
caprices du souverain. C’étoit aussi le 
raisouaement des soldats qui se répau- 

o 5 
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doient dans la ville , et commençoient 
ù faire cause commune avec les ci- 
toyens. Cette réunion d’opinions alarme 
les pères conscrits. Ils prient Agrippa, 
roi de Judée , qui avoit été très-lié avec 
Caligua d’aller trouver Claude , et de 
l’engager à se désister de l’empire. Ce 
monarque auquel un foible empereur 
convenoit bien mieux qu’un sénat dif- 
ficile à mener , exhortât au contraire 
le prince à profiter de sa bonne for- 
tune , et lui donna l’idée de s’attacher 
les prétoriens par une distribution d’ar- 
gent. Expédient qui a causé par la suite 
tous les maux de l’empire. 

Agrippa revint trouverles sénateurs, 
et leur dit que l’armée étoit gagnée , 
que le peuple s’entendoit avec elle , 
qu’il ne les croyoit pas en état de sou- 
tenir leur résolution. En même-temsil 
se fit un rassemblement autour du lieu 
de l’assemblée ; on crioit qu'on vouloit 
un empereur. Les pères conscrits ne 
délibèrent plus, ils se précipitèrent vers 
le camp , c’étoit à qui y arriveroit le 

S remier , pour donner des preuves 
'acquiescement et de soumission. 
Quelques - uns des moins diligens , es- 
suyèrent des mauvais traitemens de la 
populace , et Claude fut unanimement 
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proclamé empereur. Ceux qui le con- g 
seill oient, jugèrent qu’il imporloil à la 
sûreté des princes, que l’assassinat de 
son prédécesseur ne restât pas impuni. 
Ainsi , quoi qu’on approuva intérieu- 
rement l’action de CTièrèa , il fut con- 
damné et exécuté ; mais le peuple qui 
avoit demandé sa mort , jeta des fleurs 
sur son tombeau; et on rie fit rien aux 
autres conjurés , quoique très-connus. 

Claude avoit cinquante ans. A tra- 
vers sa mauvaise éducation, il avoit ac- 
quis quelque goût pour les arts et les 
sciences. Il s’exprimoit assez bien , et 
pensoit juste quand on ne troubloit pas 
son jugement par la craiute , et par de 
trop fortes instances. Ce caractère 
trembleur le rendit propre à être 
gouverné par les femmes et par ses 
favoris , qui furent le lléau de son règne. 
L’extérieur est quelque chose dans un 
prince. Malheureusement le sien n’a- 
voit rien qui prévint en sa faveur , tout 
au contraire , quoique gr and il avoit un 
air mal adroit et décontenancé. Sa voix 
étoit basse , sa prononciation embar- 
rassée, son regard incertain , et sa phi- 
sionomie désagréable. Malgré cela , il 
se fit d’abord aimer par sa bonté et sa 
douceur. On y étoit si peu accoutumé! 

o 6 
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L’estime n’alloil pas de pair , sur-tout 
lorsqu’il tenoit le tribunal. 11 jugeoit 
mal , et cepeudant il ainioit à )Uger. 
Claude abroga le crime de lèse-iua- 
jesté, défendit qu’on l’appellât dieu, en- 
treprit des travaux utiles : la construc- 
tion d’un port à l'embouchure du Tibre, 
des desséc hemens de marais. Il rappella 
d’exil ses deux cousines , Agrippine 
et Julie, termina par ses lieutenans une 
guerre heureuse en Mauritanie. Une 
îoi qu’il publia , fit croire qu’il y auroit 
de l’honneur à servir sous lui. Ëlle dé- 
fendoit à ceux auxquels il conféreroit 
des gouvernemens de provinces , de 
l’en remercier dans le sénat selon la 
coutume. « C’est à moi , disoit-il , dans 
« son décret , à les remercier de ce 
« qu’ils m’aident à porter le fardeau 
te de l’état. S’ils s’en acquittent bien , 
cc je les remercierai plus amplement à 
te leur tour ». 

Ici finit Claude , et commence Aies- 
saline , sa femme , dont le nom est de- 
venu une injure; Possidès, l’eunuque, 
maître de l’intérieur du palais; Calijcte , 
dépositaire des requêtes qu’on présen- 
toit ; Narcisse , secrétaire; P allas , ad- 
ministrateur des finances. Tels furent 
sous Clqude les empereurs de Rome. 
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Messalinc fit le premier essai de sa 
puissance sur Julie > cousine de son ma- 
ri , et sur Senèqite , le philosophe. Elle 
les fitbannir au loin ,parcequ’elle crai- 
guoit auprès de son ioible époux les 
agrémens de l’une et la sagesse de l’au- 
tre. Le second essai se fit contre Sila- 
nus , son beau frère. Elle en devient 
amoureuse. 11 rejette avec horreur scs 
propositions. En conséquence de me- 
sures concertées, Narcisse entre épou- 
vanté dans la chambre de Claude , le 
réveille en sursaut , lui raconte qu’il 
vient de voir en songe Si/anus un poi- 
gnard à la main égorgant l’empereur. 
JMessaline , qui étoit à ses côtés, affirme 
que depuis plusieurs nuits elle est agitée 
du même songe. Au même instant , 
on vient avertir que Silanus est à la 
porte du palais et veut entrer à toute 
force. Il avoit été prévenu d’y venir , 

E arce que l’empereur le demandoit. 

elui-ci , sans autre examen , ordonne 
qu’on le défasse de ce traître , il est 
massacré. Claude fait part de cette 
belle action au sénat , et décerne à sou 
affranchi des remercîmens publics, du 
soin qu’il prenoit de sa saute même en 
son"e.^ 

Mais le risque d’être assujéti à^un 
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prince foible parut à quelques séna- 
teurs aussi fâcheux que d’obéir à un 
prince cruel. Ils [engagèrent Camille , 
gouverneur de Dalmatie , qui étoit à la 
tète d’une bonne armée à se révolter. 
Malheureusement ses légions , après 
l’avoir approuvé, l’abandonnèrent et le 
tuèrent.Le procès de ses complicess’ins- 
truisit en plein sénat, Claude y assis- 
toit. Derrière lui étoit Narcisse qui, im- 
patient de voir que G alésas, affranchi 
de Camille , n’étoit pas pressé assez vi- 
vement dans sou interrogatoire , osa 
prendre la parole , et lui dit : « Qu’au- 
« riez - vous fait si votre maître étoit 
« parvenu à l’empire ? » Galesas ré- 
pondit : ce Je mescroistenu derrière lui, 
cc etn’oubliantpas ma condition, je n’au- 
cc rois pas été assez insolent pour par- 
ce 1er en sa présence. » Arrie , femme 
de Portas , un des conjurés , est cé- 
lèbre par son courage. Voyanlsonmari 
peu empressé à se donner la mort, elle 
s’arma d’un poignard , le plongea dafis 
son sein , et le présentant à son mari , 
lui dit: ce Cela ne fait point de mal. » 
L’empereur, contre la coutume éta- 
blie , rendit aux parens les biens des 
proscrits. ^ 

Il faut distinguer entre Claude , 
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maître de lui même , et Claude séduit, 
effrayé et troublé. On doit au premier 
le pardon accordé à O thon , qui avoit 
puni les légions coupables de la mort 
de Camille leur général ; et non seule- 
ment il lui pardonna, mais touché de 
sa noble fermeté , il dit : « Puissent 
« mes enfans lui ressemblerun joiff ! dî 
ün doit à Claude , entouré d'hommes 
sages et honnêtes , sa bonne conduite 
dans la guerre qu’il fit lui-même aux 
Bretons , l’accueil aux officiers habiles, 
la récompense aux soldats, la clémence 
pour les vaincus, l’indulgence à l’égard 
de Gai lus , frère utérin de Tibère 
Posthume , qui , en cette qualité , avoit 
formé un complot pour s’emparer du 
trône. Claude se contenta de l’exiler. 
On lui doit , bien conseillé, des lois 
sages , des règlemens louables sur les 
mœurs ; mais sa bonhomie lui faisoit 
apporter peu d’exactitude dans la pra- 
tique. Il renvoya sans châtiment un 
jeune homme souillé de plusieurs 
vices, parce que son père en rendoit 
bon témoignage. A un autre très-dé- 
crié , il dit pour toute réprimande : 
et Soyez plus, sage ou plus discret ; 
«c qu’est- il besoin que nous gâchions 
*t quelles fe mines yous voyez ? » 
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A Claude esclave de l’impudique 
Mcssaline et de ses cruels affranchis v 
on doit la mort des deux Julies. La 
première sœur de Caligida , déjà vic- 
time par son exil de la jalousie de' Fé-* 
pouse. La secondeà la vérité bien digne 
de sou sort par sa complicité dans l’em- 
poîlonnement de Drusus son mari ; 
mais éloit-ce à Messaline à la faire pu- 
nir? elle qui empoisonna Viniciits pour 
s’èlre refusé à sa passion , qui fit tran- 
cher la tète à P ompéius , parce qu’il 
avoit trop de talens, et qu’il pouvoit 
captiver son mari; qui réduisit Poppée 
sa rivale à se tuer , et qui fit périr 
JS alérius Asiaticus pour avoir les su- 
perbes jardins de Liiculliis ,dont il étoit 
possesseur? Cette Poppée étoit sa rivale 
non auprès de son mari , mais auprès 
d’uniaineux pantomime nommé Mnes- 
ter. Celui-ci croyant trop dangereux de 
se familiariser avec l’impératrice, dont 
le commerce découvert pourroit lui 
attirer de grands malheurs , donnoit la 
préférence à Poppée , femme de S ci- 
pi on. Messaline eut l’impudenee de se 
plaindre à l’empereur du peu de com- 
plaisance de Mnester, se- le fit donner 
pour esclave , avec injonction d’obéir à 
tout -ce qu’elle lui ordonneroit. Mais 
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comme il nouvoit s’échapper avec Pop- 
pée , elle ut tant effrayer celte malheu- 
reuse par la crainte des tourmens 

3 u’ elle lui préparait, que Poppée se 
onna la mort. 

Pour Valcrius , condamné contre 
toutes les règles, non en plein sénat , 
comme l’exigeoit sa qualité d’ancien 
consul , mais dans l’appartement de 
l’empereur, il émut ce prince, arracha 
deslarmesà Mess a! inc elle même, mais 
n’en fut pas moins par la calomnie et 
les faux témoins, victime de la cupidité 
de l’impératrice, ünlui laissa pour toute 
grâce , le choix de genre de mort. Les 
courtisans l’exhortoient à se laisser 
mourir de faim; prétendant que c’étoit 
une mort fort douce. Illesres^rcie de 
leur conseil, n’omet aucun de ses exer- 
cices , prend le bain , soupe gaiement , 
visite son bûcher , lui fait changer de 
place de peur que la flamme n’endom- 
mage les arbres, se faitouvrirlesveines, 
et conserve sa tranquillité jusqu’au der- 
nier soupir. Toutes ceshorrcursse coin- 
mettoient sous le nom de Claude. On 
savoit si bien égarer son esprit , aliéner 
son bon sens, qu’il oublioit souvent ce 
qu’il avoit commandé. On l’a vu mar- 
quer sa surprise , de ne pas voir comme _ 
à l’ordiaaii e à sa table , des personnes 
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tuées la veille par son ordre. Alors il 
lémoignoit par des sanglots sa douleur 
et ses regrets. 

Narcisse, Calixte et P allas se prê- 
toient à toutes les volontés de A'Iessa- 
line , dont ils connoissoient l’empire 
sur son époux. Mais chaque chose a 
son terme: l’impératrice se permettoit 
de tels excès de débordement qu’en ne 
les révélant , et ne les arrêtant pas, ils 
risquoieut d’en porter la peine avec 
elle. Ils employèrent tout ce qu’ils 
avoient de moyens capables de l’enga- 
gera garder quelque modération dans 
Jes démonstrations de sa passion pour 
S /lias , son amant favori , le plus bel 
homme de la capitale. Mais comme si 
la pujUrcité eût ajouté à ses plaisirs , 
elle semhloit prendre à lâche d’en ins- 
truire toute la ville. Silius , réfléchis- 
sant sur sa situation, représente à Al es- 
saime qu’ils en font trop, pour s’ima- 
giner pouvoir éviter la mort , quand le 
prince sera instruit de leur conduite, 
ce qui ne doit pas tarder : qu’il ne leur 
est possible de prévenir le danger que 
par une résolution désespérée : qu’il a 
des amis sur lesquels il peut compter : 
qu’il faut qu’il l’épouse , et qu’il adop- 
tera son fils Britannicus. 
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Cette proposition d’une hardiesse in- 
croyable et saus exemple , est approu- 
vée par Messaline. Elle attend que sou 
mari parte pour Ostie r où une solen- 
nité l’appelloit,et célèbre sesùoces avec 
toute la pompe ordinaire, en présence 
du sénat , de l’ordre des chevaliers , de 
tout le peuple et des soldats. On pré- 
tend qu elle avoit prévenu l’empereur 
sur ce mariage , et lui avoit fait signer' 
le contrat, comme si elle ne se deter- 
minoit à cette cérémonie, que pour dé- 
tournersur un autre certainescalamités 
dont celui qui étoitson mari étoitmena- 
cé. Cet éclat effrayant consterna toute 
la maison de l’empereur. Narcisse * sur- 
tout , plus expose qu’un autre à ses re- 
proches parce <pi’ü étoit son principal 
confident , vouloit l’en instruire , et ne 
savoit comment sy prendre. Après 
avoir bien médité , il en charge deux 
courlisannes en grande faveur auprès 
du prince. L’une se met à genoux , et 
lui dit (pie Méssaline vient d’épouser 
SiUus , l’autre confirme celte nouvelle, 
et réclame le témoignage de Narcisse. 
On l’appelle , il convient de la vérité 
du rapport, demandehumblement par- 
don de ne l’avoir pas annoncé plutôt , 
ajoute qu’il n’y a pas de tems à perdre, 




332 ROM E. 

et que si Claude n’use de la plus grande 
diligence , le nouvel époux de Messa- 
line va se rendre maître de Rome. 
Claude tremble , il assemble son con- 
seil. La frayeur lui troubloil l’imagina- 
tion. « Suis-ie encore empereur îdisoit- 
cc il , Silius l’est- il » ? Mais on lui dicté 
des mesures dont la première est de 
revenir brusquement a Rome. 

Pendant celte délibération , Messa- 
tine plus dissolue que jamais, persua- 
dée que personne n’auroit la hardiesse 
d’instruire l’empereur jSe livroit à toute 
sorte de plaisirs. C’étoit letemsdes ven- 
danges. Elle en donna une représen- 
tation , dans laquelle Silius paroissoit 
en Bacchus, Elle , un thyrse à la main , 
les cheveux épars, aumiiieu de femmes 
vêtues de peau de tygre , imitoit par ses 
danses les fureurs des Bacchantes. Au 
plus fort de leur folle ipie, la nouvelle 
se répand que Claude est instruit, et 
qu’il arrive. L’effroi général succède 
à la gaieté. On se disperse. Chacun s’é- 
vade de son coté. Messaline après 
quelques tristes réllexions se décide 
hardiment à aller au devant de son 
époux , à se montrer à ses yeux , 
moyeu qui lui avoit souvent réussi , sur 
tout en se faisant précéder par B titan- 
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nicus et Octavie auxquels elle ordonne 
d’aller se jeller au cou de leur père. 

(s. Il avançoit accompagné dans' sa voi- 
ture par des personnes du choix de Nar- 
cisse. Intéressé à ne point laisser son 
entreprise imparfaite , le ministre sy 
étoit placq, lui même. Pendantla route , 
Claude agité de pensées diverses, disoit 

en soupirant : « (Quelle femme! elle 

cc que j’ai tant année ! et Les compa- 
ct gnons répondoient comme par écho. 

« Quel crime ! quel forfait» ! Et 

on se taisoit. Messaline , dans son trou- 
ble , n’avoit pu trouver qu’un tombe- 
reau. Du plus loin qu’elle apperçoit 
son mari , elle s’écrie , et le supplie d’é- 
couter la mère de Britannicus et d' Oc- 
tavie, Narcisse crie plus haut , et oc- 
cupe les oreilles de l’epoux du récit des 
débauches de sa femme. Lorsqu’il veut 
la regarder , l’affranchi lui met devant 
les yeux un mémoire où sont racontés 
tous ses désordres ; quand les enfans 
arrivent , il les fait retirer. 

Descendu au palais , il fait remar- 
quer à Claude les préparatifs faits pour 
l’infâme cérémonie ; que les ameuble- 
mens des Dntsus , des Germanicus , 
des Ncronsy ont été prostitués. Il le 
mène ensuite au camp des prétoriens , 
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comme s’il avoit besoin d y être pour 
sa sûreté. De-là, comme feignant d elle 
jaloux de l’honneur de son maître, il 
envoie massacrer , sans forme de pro- 
cès , non-seulement Si/ius , mais en- 
core tous les amans de l’impudique, 
convaincus ou soupçonnés. Il n’y eut 
de traduit en justice que M nés ter , ce 
malheureux pantomime. Disputé par 
Poppée et l’impératrice, cen ét oit que 
forcé par les coups , qu’il s’étoit rendu 
aux désirs de celle-ci. Il montroit en- 
core sur ses épaules les stigmates de la 
violence. « Rappeliez-vous , disoit-il à 
cc Claude , qui présidoit à ce jugement, 
« rappeliez-vous l’ordre que vous m’a- 
cc vez donné d’obéir à la princesse. 
« L’intérêt ou l’ambition poussoit les 
te autres : je n’ai péché que par néces- 
« sité «. N’importe , il lut condamné 
sur ce principe : « Que dans un crime 
« de cette importance, on n’examine 
« pas s’il a été commis de gré ou de 
cc force ». 

Resloit Messaline ,àl aquelle Claude , 
dansune espèce de stupeur , ne parois- 
soit même pas songer. Il buvoit , man- 
geoit, faisoit ses exercices ordinaires , 
sans s’informer d’elle. Il lui échappoit 
seulement quelquefois des soupirs. Ün 
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1 ui ëntcndoi tprononc er lamalheureusel 
Narcisse , craignant quelque retour de 
tendresse , prend sur lui d ordonner au 
tribun de garde , comme de la part de 
l’empereur , d’aller la faire mourir. Il 
lui joint un affranchi , nommé Evode y 
pour s’assurer de l’exécution. Celui-ci, 
précède de quelques momens , et lui 
annonce son triste sort. Auprès d’elle 
étoit Lêpida , sa mère , f brouillée avec 
elle pendant sa fortune et ses crimes; 
mais que le malheur avoit rappellée au- 
près de sa fille. Lëpida lui dit ferme- 
ment : « N’attendez pas qu’un bour- 
« reau porte la main sur vous. V otre 
« vie est passée. Il n’est plus question 
te que de mourir sans honte ». Pendant 
qu’elle délibéroit , arrive le tribun, qui 
se place devant elle , la regarde fixe- 
ment , et se tait. Ce silence énergique 
lui en dit plus que tous les discours. 
Elle prend le poignard , l’approche de 
sa gorge . . . , de sa poitrine. Le tribun 
•termine ses irrésolutions en la perçant 
de part en part. Elle tombe dans les 
mêmes jardins de N aJérius , qu’elle 
avoit acquis par un crime. 

On vient annoncer à Claude qu’elle 
est morte. Il étoit à table. 11 ne s’in- 
forme seulement pas de la manière , 
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se fait verser à boire et continue son 
repas. Les jours suivans,ilne donna 
pas le moindre signe de haine, de sa- 
tisfaction , de colere , de tristesse , ou 
d’aucun sentiment naturel , quoiqu’il 
vit ses en fans pleurer la fin tragique de 
leur mère. Le sénat justifia cet oubli , 
en faisant dter les statues et le nom 
de Messaline de tous les monumens. 
Claude déclara qu’il ne vouloit plus 
songer au mariage ; et en effet , il n y 
avoit pas été heureux. On le força de 
renoncer à sa première inclination , 
Emilia Lépida , petite fille d'Auguste, 
à laquelle il étoit fiancé , parce que ses 

I ïarens tombèrent en disgrâce. Une ma- 
adie lui enleva Livia Camilla le jour 
même fixé pour- ses noces. Il répudia 
Argabanista surprise avec un affran- 
chi , et presque convaincue d’homi- 
cide. Pesina , de mœurs irréprocha- 
bles , mais hautaine et acariâtre , lui 
fit trop payer sa vertu. Malgré son ex- 
trême complaisance , il ne put vivre . 
avec elle qu’un an. Efin un excès op- 
posé lui fit souffrir sans regret qu’on le 
débarassâl de Messaline. il avoit donc 
été asssez trompé par l’hymen pour ne 
plus s’y fier; mais son mauvais sort le re- 
jeta danslesbras d’une nouvelle épouse. 
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Bile se nommoit Agrippine , filffe de 
Germanicus , et peu digne de la ver- 
tueuse Agrippine , sa mère. Tibère la 
donna en mariage à Domitius Ahëno- 
barbuS, dont elle eut un (ils, connu 
depuis sous le nom de Néron. Après la 
mort de son époux, elle mérita par ses 
galanteries l’animadversion de Caligula 
mi-même, 'qui l’exila, Rappellée par 
Claude, elle épousa P assienus, homme 
très-riche et le fit assassiner pour jouir 
de son bien, qu’il lui avoit laissé par 
testament. Pendant les dernières an- 
nées de Messaline , ses assiduités au- 
près de Claude , son oncle , causèrent 
beaucoup d’ombrage à l’épouse. Elle 
avoit dessein de se défaire de cette 
nièce importune lorsqu’ellepérit . 
pine avoit accoutumé le vieil empe- 
reur à ses complaisances. 11 ne fut 
question que de les renforcer , pour 
s'établir tout- à- fait auprès de lui en 
qualité d’épouse. 

Il lui en manquoit le titre. L’acqui- 
sition souffroit des difficultés, parce 
qu’il n’y avoit pas d’exemple à Rome , 

? [u’un oncle eut épousé la fille de son 
rère. Le scrupuleux Claude craignoit 
qu’uii inceste n’attirât des fléaux sur 
l’empire. Qn calma ses inquiétudes, en 
tom. 4. p 
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lui fcisant promettre qu’il feroit tout 
ce que le sénat ^rescriroit ; puis on lui 
lit ordonner par le sénat d’épouser 
Agrippine. Avant son mariage , elle 
avoit eu le crédit de faire éloignée de 
Claude un jeune liomme nommé Si- 
la nus , auquel il destinoit Octavie , sa 
fille, et dont la future belle-mère crai- 
gnoit le mérite. Elle lui supposa un 
commerce criminelle avec sa sœur 
Julia Silana , qui avoit été mariée. 
Le fondement de l’accusation fut que 
le frère , au lieu d’appeller sa sœur 
Vernis , nom que sa beauté lui faisoit 
donner généralement, i’appelloit Ju- 
non , qui 'avoit été. en même - lems 
femme et sœur de Jupiter. C’etoit se- 
lon Agrippine , une preuve qu’il vou- 
loit réunir ces deux titres auprès de 
Julia. Par conséquent, iléloit indigne 
de la fille de l’empereur. Elle l’enga- 
gea à déshonorer celui qui devoit être 
son gendre. Le jeune homme se tua 
de désespoir. 

Agrippine , placée sur le trône , 
marcha avec un faste inconnu aux au- 
tres impératrices. Elle disposoit de 
tout , se mèloit de toutes les affaires , 

Î uaqu’à siéger près de l’empereuf dans 
e sénat et sur les tribunaux. Con- 
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unissant la foiblesse (le son époux , • et 
«a facilité à se laisser séduire , elle ne 
l’abandonrtoit point d’un pas. Mal- 
lieur à toute femme soupçonnée de 
lui plaiig? , même involontairement. 
Calpumie fut exilée pour avoir été 
trouvée belle. Pollina , plus dange- 
reuse, parce qu’elle avoit été aimée * 
autrefois , fut Accusée de sorcellerie , 
reléguée et tuée dans son exil. Afin de 
tàcber d’effacer l’odieux de ces exé- 
cutions, et de se donner une réputa- 
tion (le régularité , l’impératrice fit rap- 
pel 1er le philosophe Sénèque. Cepen- 
dant elle ne réussit pas à aveugler le 
publie sur ses liaisons avec Pallas. Cet 
affranchi lui servit beaucoup à déter- 
miner l’empereur à fianoer sa fille Oc - 
■tavic avec Néron , son fils, à lui faire 
prendre la robe virile avant l’âge , à le 
marier et à l’adopter. Toutes c^js grâces 
furent demandées à Claude par le sé- 
nat gagné, avili au point de n’avoir de 
volonté que celles que lui «dictoient 
une femme et les affranchis , tous im- 
prégnés de la bassesse de la servitude. 

Comment n’auroienl-ils pas été tout 
puissans ? L’empereur prescrivit, par un 
décret, de regarder comme ordonné 
par lui-même, ce que commanfcroierit 

p* , 
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ses intendans, ainsi appelloit-il ses af- 
franchis. Excepté les faisceaux consu- 
laires , le sénat leur prodiguoit toutes 
les dignités. Il donna les honneurs de 
la prêtrise à P allas; et un dq^cendant 
des Scipiom proposa de remercier cet 
affranchi qui se disoit d’une antique 
* noblesse , de ce qu’il vouloit bien s’a- 
baisser jusqu'à être compté entre les 
ministres du prince . Narcisse jouoitun 
rôle moins éclatant ; mais aussi impor- 
tant auprès de Claude. Il paroît qu’il 
souffroit un libre accès aux richesses , 
et que les concussionnaires ne per- 
doient point à lui faire part de lews 
déprédations. Son impudence dans l’af- 
faire des Bithyniens est remarquable. 
Ils avoient envoyé des ambassadeurs se 
plaindre des extorsions et des rapines 
de Junius Cilo leur gouverneur. Ils 
prioient^ qu’on les déchargeât de ce 
cruel oppresseur. L’empereur n’ayant 

S as bien compris leur harangue, en 
enianda l’explication à Narcisse , et 
pourquoi ils étoient venus. Le but de 
cc leur voyage , répondit l’impudent 
« affranchi, estde vous témoigner leur 
« reconuoissance de la' bonté que vous 
te avezeuede leur donner pour gouver- 
ne uer wi homme aussi intègre et aussi 
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désintéressé que Cilo. Qu’on lui con- 
te tinue donc encore le gouvernement 
« pour deux ans , répartit le prince, » 
Dans l’espace de ces deux an#, l’affamé 
gouverneur acheva de dévorer ce qu'il 
n’avoit qu’entamé. 

Le règne de Claude ne fut pas 
• exempt de guerres. On compte, entré 
les principales, celle de la Bretagne, 
qui fut conduite avec succès 'par Os- 
sorius. Il lit prisonnier , ou plutôt une 
reine perfide , lui livra en trahison Ca- 
raciacus , roi, et le meilleur capitaine 
de ce pays. Amené à Rome , il parut 
sans se déconcerter devant le trône de 
l’empereur, et lui parla en ces termes: 

« Avec plus de fortune , vous, ne ver- 
te riez pas en moi un captif, mais un *' 
« ami, et vous n’auriez pas dédaigné 
« l’alliance d’un prince issu d’un sang 
cc illustre et souverain de plusieurs 
et états. J’ai eu des chevaux, des armes 
« et des richesses. Devez-vous être sur- 
fe pris de mes efforts pour les conser- 
ec ver? chacuii est- il donc obligé de 
«: edurir à la servitude , parce que vous 
te voulez commander à l’univers? Si je 
*<f m’étois soumis dés le* premier ins- 
« tant et sans résistance, je n’aurois 
et illustré ni mon nom ni votre victoire. 

p 3 
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« Le supplice me plongera dans loot- 
«c l!i , mais si vous me laissez la vie, 
te la postérité ne cessera, de vanter 
<c votre q^émeuce. » Ce discours mêlé 
de fiers reproches et (le louanges 
adroites, plut à Claude , qui lui accorda 
la liberté ainsi qu’à sa femme et à ses 
en/ans. ün le promena dans la ville , 
dont (Tn lui faisoit admirer la magnifi- 
cence. Interrogé sur ce qu’il en pen» 
«oit , il répondit : « Je suis étonne que 
« des hommes qui possèdent des palais 
« si superbes, lesquitlent pour enlever 
«< aux Bretons leurs misérables ca- 
« banes. » . 

Caractacus , déchargé de ses fers 
après avoir remercié l’empereur, alla 
rendre ses hommages à l’impératrice. 
Cette princesse s’étoit donné le droit 
de participer à tous les honneurs de 
l’empire. Elle contribua , par son goût 
et ses conseils, à embellir Rome. Afin 
de porter son nom chez les étrangers , 
elle établit une colonie de vétérans 
dans Cologne, où elle étoit née , et lui 

! "oignit son nom; lorsque Claude donna 
e magnifique spectacle d’un combat _ 
naval sur le lac Fucin , qu’il avoit tenté 
de dessécher , elle y parut avec* tout 
l’ appareil de la majesté, décorée 4 un 
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habit guerrier à la tête des troupes. 
Elle st: montroit ainsi quelquefois aux 
gardes prétoriennes dans leur camp. 
Celte armée a voit eu, jusqu’alors deux 
chefs ; apparemment afm de diviser 
l’autorité , et que l’un pût surveiller 
lj^itre. Agrippine , sous des prétextes 
spécieux, persuada à Claude de n’en 
mettre qft’un. Ce fut sur sa recomman- 
dation, Burrhus Afranius , aVantageu- 
naent connu par ses talens militaires , et 
incapable d’oublier celle qui lui pro- 
curoit sa place. * 

Elle étoit au comble de la grandeur et 
de la puissance, par le crédit que lui 
donnoit le mariage de Néron , son fils, 
avec Octavie , et par l'estime que pro- 
curoient au jeune prince sesbellesquali- 
tés , estime qui rejaillissoit sur la mère. 
Néron s’éludioit à rendre service à tous 
ceux qui réclamoient sa protection, et 
plaidoit avec chaleur la cause des op- 
primés. Agrippine se complaisoit dans 
son fils; mais elle en étoit jalouse. La 
•persuasion que; Lépida , sa belle sœur, 
cherchoit à prendre quelqu’empire sur 
l’esprit de son neveu , coûta la vie à la 
tante. Enjouée et complaisante, celte 
princesse gngnoit le jeune prince par 
scs caresses , tandis qu ' Agrippine tou- 

P 4 
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I 'ours mère avec lui , l’intimidoit par sa 
îauteur. Elle lui souhaitait l’empire , 
et cependant .ne pouvoit souffrir qu’il 
commandât. Agrippine se servit, pour 
perdre sa belle-sœur, de l’accusation 
de sortilège , de conjurations magiques 
contre la vie de l’empereur , crime 
auquel Claude croyoit facilement. 
dit qu’elle força son fils à témoigner 
contre sa tante qu’il aimoit. Elle eut 
recours à la même imputation de sor- 
tilège , afin de se procurer par la 
mort de StaUlius , la possession de ses * 
beaux jardins qu’elle convoitait. 

Il paroît que Narcisse n’ètoit plus si 
bien avec Agrippine , puisqu’il fit tous 
ses efforts pour sauver Lépida. Soit par 
•lui, soit par d’autres, Claude fut ins- 
truit de la conduite et des vices de son 
épouse. On l’entendit dire : « Je suis 
« destiné à être malheureux dans mes 
« mariages , et à punir des adultères. » 
Ce dernier mot ètoit effrayant pour 
une femme dont les mœurs n’étoient 
rien moins qu’irréprochables. Son am* 
bition fut aussi alarmée’ par l’empres- 
sçmeut de Claude à faire prendre la 
robe virile à son fils Britannicus. « C’est 
« mon amitié pour vous, lui dit-il, en 
« l’embrassant tendrement , c’est le 
« désir- de voir le peuple romain gou~ 
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« verné par un véritable César , qui 
« me dicte ce souhait. G’éloit présa- 
ger & Néron un collègue, peut-être un 
maître. Agrippine ne vouïoitni de l’un 
ni de l’autre. Elle crut être délivrée de 




... i espera que 

barrasseroit , avant qu’il put faire des 
dispositions contraires à ses vues. Mais 

S plus grande sûreté, elle lui lit 
er un poison qui devoit le rendre 
tout-à-fait imbéoille , et en lin , un 
plus violent qui l’emporta à l’Age de 
soixante-quatorze ans, après treize ans 
de règne. \ 

Quoique tout eût été prévu dejtan- 
gue main, sa mort fut cachée jusqu’à 
ce qu’on eût pris les dernières me- 
sures. Alors les portes du palais s’ou- 
vrent. Néron , accompagné de Bur- 
rhus , chef des gardes prétoriennes , 
s’avance Vers la cohorte en faction , 
suivant l’usage, est accueilli avec des' 
acclamations,* par ordre de Burrhus , 
et placé dans untflitiére. Un dit que 
quelques soldats hésitèrent, regardant 
avec inquiétude , et demandant BrL- 
tannicus. Mais Gomme ce jeune prindte 
étoit retenu dans le palais,- qu’ils 11e 

p 5 
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Tirent leur demandé secondée de per- 
sonne, ils suivirent la foule. Néron, 
transporté au camp, harangua , pro- 
' mit une gratification , et fut déclaré 
empereur. 

Sferon. Placé sur le trône à F âge de quatorze 
ans, il ne lut plusieurs jours que spec- 
tateur des vengeances aNgrippine, sa 
mère. Elle força Narcisse qui auroit 
; voulu malgré elle sauver Lépida , de 
se donner la mort dans la crainte de 
1a torture ; ses richesses surpassoient 
celles de iSrésus et des rois de Perse. ' 
Juliamss , pour avoir été un moment 
jugé digne de l’empire , sans y avoir 
aspiré , fut empoisonné. Elle fit mettre 
à mort, sons différeus prétextes, d’au- 
tres personnes qui lui déplaisoient , et 
elle auroit poussé plus loin ses crautés, 
si Burrhus et Sénèque , gouverneurs 
de Néron , u’eussent engagé ieur élève 
aies arrêter.* Ces deux hommes s’ér 
tudioient à l’envi à en faire “un grand 
prince. Ils eurent lieu de se louer 
d’abord de leurs soins. *Le jeune em- 
pereur montrait dds vertus qaé le sé- 
nat récompensa par des honneurs et 
des Jouanges outrées , auxquelles il eut 
quelquefois la modestie de se sous- 
traire. Sa mère, au contraire , pleine 
d’ambition, affectoil le faste de la 
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domination , et pour la puissance 
comme pour le rang , l’égaillé avec 
son- fils. 

Il fut obligé (le la réprimer quelque- 
fois, de l’aveu et même par le conseil 
de scs ‘deux gouverneurs. Elle s’en plai- 
gnit et s’échappa en reproches , accom- 
pagnés de menaces qui donnèrent lieu 
à une accusation juridique. Le jeune 
empereur étoit d’avis de terminer cette 
espece de procès en lui faisant donner 
la mort ; mais Burvhns obtint qu’elle 
seroit jugée. Elle fut déclarée innocente, 

• et rentra eu grâce. Mais auparavant , 
elle avoit essuyé ttwis les chagrins ca- 
pables de mortifier son orgueil , chassée 
du palais , abandonnée par tous les 
courtisans, sans garde d'honneur , et 
surtout privée de P allas , son cher la- 
yon. Quand il prit congé de Néron Je 
voyant suivi ‘d'une foule de peuple , le 
jeune einptreur dit assez plaisamment: 

P allas y a abdiquer la puissance souve- 
raine. 

Les inclinations perverses qu’il com- . 
menooil à montrer, la difficulté de s’y 
opposer de front, engagèrent ses deux 
gouverneurs à lui souffrir une inclina- 
tion pour une affranchie nommé Actéy 
au préjudice éC Octavie sa jeuiieépouse. 

p G 
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On suppose qu'ils crurent plus prudent 
de laisser diriger l’impétuosité de sa 
passion vers une personne peu impoiv 
tante, que d’exposer les femmes des 
plus illustres maisons de Rome. Quel- 
ques auteurs les soupçonnent d’avoir 
eu cette complaisance , pour ne pas 
perdre tout à fait T’empire que com- 
mençoient à prendre sur leur élève 
O thon et d’autres favoris, avec lescfuels 
deux gouverneurs luttoient de crédit. 
Mais quelqu’ait été leur motif, l’action 
étant criminelle , il ne peut les justifier. 
Il auroit été plus honorable pour eux 
de quitter une coür où germoit la 
corruption mère de tous les vices. 

Néron s’adonnoit au crime avec un 
sang froid et une effronterie rare à son 
Age. Après avoir ravi l’empire au jeune 
B rtiannicns , il lui ôta la vie. Le poison 
fut administré sous ses yeux, à sa table. 
Agrippine qui ignoroit le projet ainsi 
qiie les jassistans,pâlirenl de l’effet. Né- 
ron seul vit sans altération et sans trou- 
ble, le jeune homme en proie aux plus 
vives douleurs , se débattre et tomber 
entre les bras des convives. Il traita 
son état d’attaque d’épilepsie. Mais l’é- 
pileptique en mourut. Si les contraires 
lie s’allioient pas souvent, croiroit-on 
que le môme homme , dans le même 
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tems, lorsqu’on lui présentait à signer 
la sentence de mort de deux brigands 
^répondit : « Je voudrois ne pas savoir 
cc écrire ». Il fit aussi quelques actes 
équitables , des lois sages., des libéra- 
lités aux citoyens.de Rome grands et 
petits , ordre d’afficher les reglemens 
relatifs aux impôts , afin chacun sut ce 
qu’il devoit payer. Défense aux gou- 
verneurs de province de donner des 
spectacles , ils ne servent qu’à fermer 
la boucfic au peuple qui en fait tous les 
frais ; permission de prendre à parti les 
auciens délateurs. Un des plus infâmes 
nommé Suilius poursuivi avec ardeur 
par Sénèque , lui imputa en récrimi- 
nation un commerce scandaleux avec 
Julie fille de G er maniais , dont il avoit 
partagé la disgrâce sous Claude , de 
chasser aux testamens et aux succes- 
sions, de remplir l’Italie et les provin- 
ces Je ses usures , d'avoir ramassé en 
quatre ans plus de sept millions d’or. 
Vrais ou faux , ces reproches firent 
grand tort à la réputation du philo- 
sophe. Un remarqua dans ce lerus , un 
phénomène , un prodige. Saturniens 
très-riche , trés-estimé mourut gouver- 
neur de Rome , à quatre - vingt -treize 
ans de mort naturelle. 
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Le peu de lois utiles qui parurent les 

Î iremiéres années du jeune empereur , 
ui firent beaucoup d’honneur. VoiiàiJ^ 
ce qu’on appelle les belles années de 
Néron. On en compte quatre ou cinq, 
encore leur gloire fut-elle llétrie par 
ses mœurs. On le vovoit dès-lors cou- 
rir les rues de nuit déguisé en esclave, 
avec ses compagnons Je débauche qui 
piiloient les» boutiques , frappoient les 
passans et commettoient mille autres 
insolences y apprentissage hoi^eux de 
désordres plus funestes qui suivirent. 
L’amour ne le réforma ni ne le régla, 
parce qu’il lui fut inspiré par des per- 
sonnes incapables de lui donner de la 
dignité, entr’autre par la fameuse Pop- 
pc.e. Elle éloit fille de celle que Mes - 
saline avoit fait mourir par jalousie. 
Plus belle qu’aucune femme de son 
tems, Poppée les surpassoit par la dou- 
ceur de son entretien , son espijt et 
une modestie apparente.. Mais sa las- 
civeté étoit sans bornes , et elle ne te * 
noit aucun compte de sa* réputation. 

O thon favori de Néron , la débau- 
cha. et l’enleva à Crispinus son époux. 
Nêrén l’envia à Othon , mais après, 
s’ëtre prêtée à ses désirs , redevenue 
fidelle à Othon qu’elle disoit son mari 
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elle prétendoit mettre des bornes à sa 
complaisance. Etoit - ce pour se dé- 
barrasser &' Olhon qui en effet reçut 
comme un exil honnête le gouverne- 
ment du Portugal , où il se lit honneur. 
« Supportant mieux , dit Tacite , Tou- 
te cupation <pie l’oisiveté ». Deux per- 
sonne nuisoient à Poppée dans le des- 
sein où elle étoit de se mettre la cour- 
ronne impériale sur la tête, Agrippine 
et Ocbavie. La vanité de la première 
ne lui auroil pas laissé voir sans résis- 
tance le trônede son lils partagé parune 
prostituée. On assure que sonambition, 
et la fureur de régner , la transpor- 
tèrent au point de provoquer du jeune 
empereur des caresses qui n’éloient 
pas celles d’un fils à sa mère. D’autres 
disent que ce fut le fils qui à la lin d’un 
repas où régnoit la licence , se permit 
des désirs trop marqués , et Burrhus 
et Scnèque qui éloient présens , ne 
trouvèrent d’autre moyen d’éloigner le 
danger , que d’appel 1er Acté auprès du 
fougueux jeune nomme ;mais auroil-il 
osé , si la conduite trop connu de sa 
mère ne l’avoit enhardi ? Et que pen- 
ser des deux gouverneur* , qui se res- 
pectoient assez peu pour assister à pa- 
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reilles scènes, et adopter pareil moyen 
pour la terminer ? 

Au mépris que marquoitun tel oubli 
du respect filial 9 Pompée sut ajouter 
chez JSéron , l’indignation. Ken per- 
suadée Agrippine ne souffriroit ja- 
mais quai répudiât Octavie , elle crut 
ne pouvoir mieux faire que de l’irriter 
contre sa mère. « Vous êtes en tutelle, 
« lui disoit-elle quelquefois; loin d’être 
« maître de l’empire , vous ne l’êtes pas 
« de vous-même. J’aime mieux , con- 
« tinuoit-elle malignement, aller re- 
« joindre OÜion, et vivre avec lui dans 
« quelque coin du monde , qüe d’en- 
« tendre vos infamies , et de les voir 
<c tous les jours ». A ce$ discours , elle 
ajoutoit les plus noires calomnies , ac- 
cusant la mere d'en vouloir à la vie de 
son fils. Personne ne parloit pour l’im- 
pératrice , parce que fière et hautaine, 
on étoit bien aise de lavoir abaissée ; et 
qu’ôn ne croyoit pas que la colère d’un 
fils contre sa mère , pût êtrg portée à 
l’horrible excès de s’en défaire. 

Mais la résolution étoit. prise. Il ne 
s’agissoit plus que de la manière. Le 

J ioison ? Elle qui l’avoit employé s’en 
léfioit. Le poignard ? Que diroient le 
peuple et les soldats ? Pendant qu’on 
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étoit dans l’embarras du choix, un af- 
franchi, nommé A nicète , général des 
galères , vient offrir son infernale in- 
dustrie , savoir un vaisseau fait avec tant 
d’art, qu’il s’ouvriroità volonté en pleine 
mer , sans qu’on pût deviner la cause 
de son naufrage : ce moyen est adopté. 
Néron invite sa mère à une fête au- 
près de Bayes : elle y va avec quel- 
crtf inquiétude. Mais l’accueil gracieux , 
1 air serein de son fils à son arrivée la 
rassurent. Après avoiiqtassé une journée 
de plaisir ensemble , il lui propose d’al- 
ler par mer de l’autre cote du détroit, à 
une maison de plaisance qui étoil des- 
tinée à son séjour. Une galère super- 
bement ornée se présente , ISéron ac- 
compagne sa mère au rivage, lui baise 
les yeux, la presse entre ses bras, l'ac- 
cable de caresses feintes ou véritables; 
car un monstre même , dans un pareil 
moment , peut-être pressé par des re- 
mords affreux. 

Agrippine part : la mer étoit calme, 
le ciel clair et sans nuages, comme si, 
disent nos historiens , les Dieux eussent 
voulu oter à Néron toute excuse de son 

} >arricide , empêchant qu’on ne pût 
'attribuer aux vents et aux flots, i.e 
vaisseau n’étoit pas encore fort éloigné 
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du rivage, lorsqu’au signal donné, le 
plancher delà chambre où étoi.t Agrip- 
pine , chargé de plomb , tombe et écrase 
un homme à côté d’elle. Une cloison le 
soutient sur elle et sur Acéronia , une 
de ses femmes, elles garantit. En même 
tems le vaisseau se rompt; mais les ma- 
telots qui n’étoieut pas du complot , 
empêchent qu’il ne soit totalement sub- 
mergé. Au lieu d’être engloutie, Agrip- 
pino soutenue par ses vêtemens reste 
sur la mer. Aâéronia dans l’espoir 
d’être secourue plus promptement se 
nomme l’impératrice , et elle est assom-. 
mée à coups d’avirons. Agrippine légè- 
rement blessé d’un coup porté au ha- 
sard , se sauve à la faveur de son silence, 
et de quelques nacelles venues promp- 
tement du bord. 

Portée dans sa maison, elle repasse 
dans son esprit toutes les circonstances 
de cet évènement. Des caresses si Su- 
bites de son fils,après tant de froideur, 
une lettre, la plus obligeante qu’il lui 
eut jamais écrite , la chute du plancher , 
le vaisseau rompu si prés du bord , sans 
écueil ni orage , sa blessure , la mort 
à' Acéronia, tout lui persuade que c’est 
à sa vie qu’on envouloit. Elle croit ce- 
pendant prudent de dissimuler : elle 
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envoie ji son fils un .messager pour le 
• rassurer, clisoit -elle , sur le danger de 
sa blessure , et le tranquilliser, il étoit 
en effet dans un grand trouble; mais 
trouble que ces nouvelles n’étoient pas 
capables cTappaiser. Quand il apprit 
que le coup etoit manqué , le désespoir 
s'empara de lui. Il croy oit déjà voir sa 
mère informer le peuple , le sénat et 
l’armée de son assassinat. « Que faut-il 
<c faire , s’écrioit-il? B-urrhus et Sé- 
nèque qu’on soupçonna avoir été ins- 
truits du complot , étoient présens. 
L’empereur voulut envoyer le premier 
.tuer sa mère. « Anicéte a commencé, 
cc répondit-il , qu’il achève. » 

Le scélérat accepte la commission 
avec empressement .11 prend un e t roupe 
de satellites marins, nommes féroces 
et impitoyables, arrive à la maison 
d 'Agrippine , l’investit , et entre dans 
sa chambre, pendant qu’elle s’inquié- 
toit du retard de son messager, dont 
elle tirôit mauvais augure. En voyant 
les assassin#*, elle leur crie : « Si mon 
« fils vous envoie pour savoir de mes 
« nouvelles, allez lui dire que j« me 
cc porte bien ; au reste , je ne crois pas 
ce qu’il vous ait ordonné un parricide. » 
Pour toute réponse, un d'eux lui dé- 
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charge un coup de bâton sur la tête. Un 
autre tire son épée , elle lui dit en mon-» 
trant son ventre : « C’est lui qui a pro- 
« duit un monstre tel que Néron , c’est 
u lui qu’il faut frapper ». Elle est aussi- 
tôt percée de plusieurs couf s et expire. 
Ainsi fut accompli le désir qu’elle avoit 
montré , lorsque des devins qu’elle 
consultoit sur Je sort de son (ils , lui ré- 
pondirent qu’il seroit empereur; mais 
qu’il la tueroiu « Qu’il me tue, répon- 
« dit- elle , pourvu qu’il règne. » 

Si les remords déchirans , si la puis- 
sance de se déshonorer par des infa- 
mies, celle de se rendre détestable par, 
les cruautés, sont des ehâtimens ména- , 
eés aux grands coupables par la provi- 
dence, nul homme n’a jamais été plus 
puni que Néron ne le fut de son parri- 
cide. L’image de son crime le suivoit 
par tout, des fuiies vengeresses sera- 
bloient attachées à ses pas. Son anxiété 
étoit quelquefois inexprimable. Pour 
calmer ses affreuses angoisses, il eut 
recours à des magiciens# Il les pria 
d’évoquer par leurs sacrilîcesles mânes 
de sa mère, afin de les appaiser; mais 
l’enfer même rejeta ses offrandes, et 
se refusa à ses vœux. Il reçut après sou 
forfait les complimens de ses gardes. 
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d’avoir échappé aux embûches qu’il 
disoit que sa mère lui avoit tendues. 
Burrhus étoit à leur tête. Il lui vint des 
félicitations du sénat, auquel il écrivit 
que sa mère avoit voulu le faire assassi- 
ner; qu'elle avoit formé des desseins 
contre la tranquillité de l’empire ; 
qu’elle haïssoit le sénat, les soldais et 
le peuple , qu’erifin sa mort étoit uu 
bonheur public. Cette lettre étoit de la 
façon de Sénèque. Les sénateurs ordon- 
nèrent des processions publiques en 
actions de grâces aux Dieux, et pla- 
cèrent le jour de la naissance à' Agr ip- 
pine' entre les jours malheureux. Tel 
étoit alors le sénat romain. Le seul 
! Thraséa Pétus sortit de la salle , indi-* 
gné , ai» hasard d’encourir la haine du 
tyran.. 

Il sembloit qu’il y eût une ligne for- 
mée pour le perdre , en lui applaudis- 
sant dans ses plus extravagantes pas- — 
sions. Aussi n’y mit- il aüct|É frein : on 
le vit paroître comme un baladin sur 
le théâtre, y chanter, danser, jouer de 
la lyre t conduire les chars dans Je cir- 
que , forcer les spectateurs de l’enten- 
dre, et de lui donner la préférence sur 
les autres acteurs. La ville de Naples 
fut plus qu’une autre favorisée da aau- 
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g creux honneur de lui plaire. Il se ren- 
doit au théâtre dès le malin, et y tes- 
tait jusqu’au soir. A peine se donnoil-il 
le tems de’manger , ce qu’il faisoit en 
public , après avoir averti les specta- 
teurs , qu’au sortir de table , il leur 
chanteroitun air encore plus touchant. 
Un jour pendant qu’il chantoit, un 
tremblement de terre ébranla le théâ- 
tre ; mais il ne voulut ni quitter, ni lais- 
ser sortir personne , que sa chanson ne 
lut finie , et sitôt que l’ampliithéâtre fut 
vuide, il s’écroula. 

Pour diminuer sa propre honte , il 
tâcha de faire imiter son exempïè par 
l’ancienne noblesse * que sa pauvreté 
*rendoit capable de tout. Il en ut des gla- 
diateurs. Les femmes même fie rou- 
girent pas de lutter dans l’arêne. Plus 
de retenue , tout le monde fut admis 
sans aucune distinction d’âge , de con- 
dition ni de sexe , à se charger de cet 
opprohrei^Ln sénateur pouvoit faire 
sans reproche le métier d’un bouffon 
grec ou latin , aveç des gestes et des 
contenances déshonnêtes. Les dames 
même de lâ pins haute naissance s’y 
montroient dans des postures lascives. 
Au tour des endroits destinés à ces 
spectacles, se trouvaient des boutiques 
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garnies de tout ce que le luxe et la îao- 
lesse peuvent désirer, des cabarets et 
des lieux de débauche. 

Mais rien n’approche en ce genre de 
la fête , que lui donna sur le lac d’A- 
grippa , Tigellin , dont la crapule, l’a- 
varice et la cruauté avoieait su gagner 
les bonnes g races Je l'empereur. Néron 
y parut sur un vaisseau tout brillant 
d’or et d'ivoire , manoeuvré par les 
plus beaux jeunes gens , dont le degré 
de corruption marquoit les rangs près 
de sa personne. Il alloit aborder près 
d’enfoncemens décorés en antres rus- 
tiques , où se troitvoient les premières 
dames de Rome , mêlées aux courti- 
saunes aussi effrontées les unes que les 
autres. Tous les bois et les palais voisins 
reteptissoient de concerts, et furent 
bordés de lumières. La table étoit char- 
gée dés mets les plus exquis et les plus 
rares , venus à grands frais. Après ce 
(Spectacle sca ndaleux , Néron en donna 
un pire encore par son mariage avec 
PyÛtdè;orti , le plus infâme ues dé- 
bauchés. L’hymen se célébra avec 
les cérémonies accoutumées. L’ar- 
gent fut consigné outre les mains des 
augures. Üu lui mit le voile que por- 
4oiei.it les épousées , on lui dressa 
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un lit nuptial ; on alluma les flambeaux 
de l’hyménée. Après avoir été femme 
de Pythagore , il devint l’époux d’un 
autre débauché nommé Sporus , le lo- 
gea dans son palais , le promena par- 
tout en Italie et en Grèce , habille en 
impératrice# « Heureux l’univers , dit 
« quelqu’un à pareille occasion , si le 
« père de Néron avoit eu une pareille 
te femme ! » Manque-t il quelqu’espèce 
d’excès aux infamies dont le ciel per- 
mit que ce prince se souillât en puni- 
tion ae ses crimes? 

U étoit alors marié à Poppëe. Non 
contente d’avoir chassé Octavie du 
trône et du lit de l’empereur , elle vou- 
lut la faire disparoître de dessus la 
terre. Des calomniateurs suscités l’ac- 
cusèrentd’un mauvais commerce.avec 
uu joueur de flûte. Ses femmes appli- 
quées à la question , soutinrent ‘l’inno- 
cence. de leur maîtresse. Elle n’en fi.it 
pas moins exilée ; et après qu’on lui eût 
coupé les veines , étouffée par la va- 
peur d’un bain chaud , à l’âge dfe vingt- 
deux ans. Princesse infortunée, qui re- 
* eut cette récompense de l’empire 

3 u’ elle avoit apporté pour dot à Néron. 

amais elle n’eut un moment de bon- 
heur dan» sa vie. 
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Quelque complaisans que se mon- 
trassent les deux gouverneurs Burrhus 
et Senèque , leur seule présence , ap- 
paremment espèce de reproche, nui- 
soit à l’empereur. Le premier dont un 
de nos tragiques a fait un homme à sen- 
timens héroïques , fut empoisonné. 
Senèque, dont les ouvrages stoïques 
contrastent merveilleusement avec sou 
indulgence pour les excès de sonéléve, 
après avoir été méchamment enveloppé 
dans une conjuration, dont il se juslilia, 
succomba dans une seconde accusa- 
tion, et forcé de se faire ouvrir les 
veiues, mourut épuisé de sang. Néron 
eut la bonté de faire refermer celles de 
Plancinc , épouse du philosophe, qui 
avoit imité son mari. Il lui en resta 
une pâleur qui attesta toute sa vie son 
amour, 

Poppée elle-même, Poppée si ar- 
demment aimée , devenue importune 
par ses représentations , n’échappa pas 
a la brutalité de son mari. Elle lui fai- 
soit des remontrances sur quelques ex- 
cès. Il s’en irrita, la frappa du pied 
dans le ventre. Elle étoit enceinte. Kilo 
en mourut. On remarque en ce bar- 
bare une férocité froide et réfléchie , 
qui ajoute à la cruauté. Quand on lui 

tom. 4. q. 
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présenta la tête d’un nommé Rubellius , 
qu’il venoit de faire assassiner, il la con- 
templa avec complaisance , et dij en 
riant : « je ne savois pas que Rubellius 
cc eût un si long nez.» En circonstance 
à-peu-près pareille, Agrippine regarda 
curieusement la tête livide d’une de ses 
rivales, lui ouvrit la bouche ,et examina 
ses dents , qui avoient apparemment 
quelque chose de particulier. Quels 
monstres que ces personnages ! 

Aux cruautés exercées sur des parti- 
culiers , se joignent des exécutions qui 
portent sur des multitudes. Selon une 
ancienne loi , tous les esclaves qui se 
trouvoient dans la maison d’un maître 
assassiné, dévoient être mis à mort. On 
en comptoit quatre cents chez Pêcla- 
nius , tué étant gouverneur de Rome. • 
Ce nombre excita la pitié du peuple. 

Il demandoit grâce pour tant d’inno- 
cens. Néron ne crut pas que le sang 
noble d’un seul , fut trop expié par le 
sang vil de tant d’autres, et les fit inhu- 
mainement massacrer. On lui attribue 
le fameux incendie de Rome , qui , de 
quatorze quartiers, en détruisit trois en’ 
tièrement , causa un grand dommage 
à sept des plus beaux ; de sorte qu’il 
n’en resta que quatre entiers. Le feu 
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brûla neuf jours avec une confusion et 
un défaut de secours , qui firent juger 
que si Néron ft’en étoit pas l’auteur, du 
moins il se plaisoit à le voir durer. Eu 
le contemplant du haut de son palais, il 
déclama un poème sur l'embrasement 
de Troie , revêtu des mêmes habits qu’il 

S prloit en chantant sur le théâtre. Ou 
it? qu’il auroit voulu voir brûler Rome 
totalement , afin de bâtir à sa place une 
ville à laquele il auroit donné son nom. 
Sur les décombres fumans de î’em- 

£ lacement le plus maltraité par les 
animes , il éleva le plus vaste et le 
plus magnifique des palais , où se trou- 
voient outre les plus beaux ornemens 
de l’architecture , et les plus riches 
ameublemens , les jardins du goût le 
plus exquis , jusqu’à des lacs et des 
forêts. 

Le spectacle de ce terrible embrâ- 
sement , les cris des vieillards , des 
femmes et dés enfans , le désespoir de 
ceux qui voy oient périr leui'S biens, le 
tumulte de ceux qui l’eniportoient , qui 
pensant le sauver éloient précédés , en- 
vironnés par la llamme, et périssoient 
écrasés sous les débris , ce spectacle 
horrible n’approche pas encore pour 
l'inhumanité de celui que Néron donna 
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au peuple dans ses jardins, dont les 
chrétiens lurent les malheureux ac- 
teurs ? Afin de détourner de dessus lui 
le soupçon très - accrédité qu’il étoit 
auteur de l’incendie , il en accusa les 
chrétiens , déjà fort multipliés dans la 
capitale. Il rafina , dans les tourmens 
qu’il leur lit souffrir , les uns couver^ 
de peaux de bétes sauvages , étoienbdi- 
•vres aux chiens qui les dévoroient , 
d’autres attachés à une croix , atten- 
doientune mort lente dans les douleurs 
aigues ; d’autres enfin , enduits de ma- 
tières combustibles, fixés à des poteaux, 
ou jetés dans des feux que leur graisse 
alimentoit* éclairoient les diverlissc- 
'mens du monstre qui parcouroit ses 
allées sur son char en habit de cocher. 
Mais ni ces atrocités, qu’il vouloit faire 
regarder comme une punition de l’in- .. 
cendie , ni quelques marques de bonté 
qu’il donna au peuple apres l’embrâse- 
,-ment, ne purent faire tomber l’opinion 
qu’il en étoit l’auteur. 

Enfin l’impatience des Romains por- 
tée à son comble produisit une conspi- 
ration. Des sénateurs , des chevaliers, 
des soldats, et même des femmes y en- 
trèrent. Elle se forma saus doute par le 
ïüécQntentemenl général , sans qu’ou 

) 



Digitized by Google 




« 

Ê MPI B E. 305 

en sache positivement l’auteur. Cains 
Pisoti passa pour en avoir été le chef* 
Il monlroitdes vertus que son goût pour 
le luxe et la dépense a rendues sus- 

Î iectes, et on l’a cru moins excité par 
a gloire de venger ses concitoyens, et 
de les défaire d’un affreux tyran , que 
par le désir d’obtenir l'empire. Pres,- 
qu’à sa naissance, la conspiration pensa 
être découverte , par l'imprudence 
d’une femme affranchie nommée Epi- 
charis , dont la conduite n’étoit rien 
moins que réglée. Elle fut employée , 
ou s’employa d’elle-mémeà gagner des 
complices parmi les troupes. Indiscrè- 
tement elle s’ouvrit à un tribun qui la 
décela. Mais elle nia avec tant de fer- 
meté qu’on ne put la convaincre ; ce- 
pendant Néron la fit garder en prison. 

Une légère inattention, une précau- 
tion minutieuse dévoilatout le complot. 
Un des conjurés , nommé Scëvinus , 
s’étoit réservé l’honneur de porter le 
premier coup. En examinant son poi- 
gnard, il le trouva mal affilé, et taché 
d’un peu de rouille. Il le donna à Mili- 
cits , son affranchi de confiance , pour 
le faire remettre en meilleur état. En 
mcme-tems, il se fit préparer du linge 
comme pour bander des plaies , et ar- 
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rêter le sang. Il donna- aussi un grand 
festin à ses amis , où il parut d’un air 
rêveur, après lequel il récompensa 

Î quelques-uns de ses esclaves, et en af- 
ranchit d’autres. Ces circonstances 
donnèrent à pensera Miliciis. Il avertit 
l’empereur, qui ,dans ces préparatifs , 
vit tout d’un coup un complot contre 
sa vie. Il s’assura de Scévinus , qui se 
défendit très - bien d’abord. Mais la 
femme de l’affranchi indiqua des con- 
férences, des colloques secrets, dont la 
connoissance fit arrêter plusieurs per- 
sonnes. Elles se contredirent dans l’in- 
terrogatoire. Pressé par l’appareil des 
tortures , l’un déclare ses meilleurs 
amis, l’autre jusqu’à sa propre mère. 

C’étoit le moment de faire parler 
JEpicharis. On la lira de sa prison. Elle 
fut appliquée à une question cruelle ; 
mais elle soutint toujours qu’elle étoit 
innocente , et n’accusa personne. 
Comme on la ramenoit à une nouvelle 
torture, dans une chaise, parce qu’elle 
j^e pouvoit marcher , elle fit un nœud 
coulant du linge qui lui couvroit la 
gorge , l’attacha dans sa chaise , et s’é- 
trangla. Mais les hommes montrèrent 
moins de coustance qu’une femme. 
Les aveux se multiplièrent, et avec 
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eux lestourmens pour en tirer d’autres. 
Une chose qu’on a déjà vu , mais qui 
étonnera toujours , c’est que les com- 
plices eux-mêmes , furent souvent 
chargés de l’odieuse commission de 
présider aux tortures ; qu’ils s’en ac- 
quittèrent avec toute la rigueur de gens 
innocens , et que les torturés ne les 
déclarèrent pas, quoiqu’ils les con- 
nussent pour complices. Néron assis- 
tait à ces horribles scènes. Son attention 
empèchoit que les chefs des bourreaux 
n’apportassent quelqu’adoucissement 
aux tournions. Dans un de ces interro- 
gatoires, un des juges interrogeans , 
se voyant prêt d’être accusé, fit le geste 
de vouloir tuer le tyran , un complice 
l’en détourna par un signe , lui faisant 
entendre qu’il 11’étoit pas encore teins, 
la plupart montrèrent en mourant 
plus de fermeté qu’il n’en auroit fallu 
pour exécuter leur dessein. 

Pison se fit couper les veines. Laté - 
ranus consul désigné , répondit dans 
les termes les plus méprisans à Epa- 
phrodite qui avoit l'ordre de l’inter- 
roger , et eut la générosité de ne rien 
reprocher au tribun son complice 
chargé de lui couper la tête. Blessé du 
premier coup, il se remit lui-même 
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dans l’attilude convenable pour être 
décapité. Subrius chef d’une cohorte 
j >rétorienne , interrogé par Néron pour- 
quoi il avoit violé son serment de fidé- 
lité lui répondit : « J’ai été fidèle tant 
« que tu l’as mérité : mais je ne l’ai pu 
« souffrir lorsque lu es devenu parri- 
« eide , cocher , bouffon , incen- 
diaire. » Cette réponse courageuse fut 
ce qui fit plus de peine à Néron. Sulpiua 
Asper auquel il uemandoit pourquoi il 
avoii conspiré contre lui , lui dit ; 
« Parce que je neconnoissoispasd’au* 
ac Ire remède à tes crimes. » Les talens 
loin d’ëtre une sauve garde , alliroient 
une attention dangereuse. Le poètç 
Lucain périt plus jalousé que con- 
vaincu. Pétrone se donna avant que 
de mourir le plaisir délaisser une satyre 
dont on regarde la licence, comme un 
mémorial des infamies de Néron , qu’il 
crut par là vouer au mépris de la pos- 
térité. Ne fut- on coupable que de lui 
déplaire, le tyran ne pardomioit pas 
et aimoit à effrayer ceux même qu’il 
croyoit innocens. Il envoya exécuter le 
consul Vestinus qui donnoit un grand 
repas , et ne se doutoit seulement pas 
qu’on pensât à lui , parce qu’il n’avoit 
pas trempé dans la conspiration. Mais 
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Néron]e haissoit. Il fit garder pendant 
la nuit les convives dans les angoisses de 
l’incertitude. « Ils ont Lien payé, dit-il , 
« en les envoyant délivrer, ils ont Lieu 
« payé l’honneur de diner chez un 
«consul. « 

Les enfans des 'conjurés ne furent 
point épargnés. Néron chassa les uns 
de Rome , fit emprisonner ou mourir 
de faim les autres avec leurs précep- 
teurs et leurs domestiques. Des familles 
entières furent exterminées à la fois. 
Pendant ces exécutions et ces meurtres , 
les temples retentissoient d’actions de 
grâces et de chants d’alégresse. Celui- 
ci privé d’un fils ou d’un Irère , l’autre 
d’un parent ou d’un ami , ornoit sa 
maison, comme dans une réjouissance 
publique. Les sénateurs affect oient une 
joie proportionnée à la tristesse qu’ils 
étoient obligés de renfermer, déccr- 
noient des offrandes aux dieux, parti- 
culièrement au soleil qui avoit décou- 
vert la conjuration , de peur comme 
on l’avoit projetté, que le meurtre ne 
fut commis dans son temple; et le poi- 
gnard qui devoil y être employé , fut 
consacré au eapitole. Comment le tyran 
n’auroit-il point prisées apparences pour 
des tém oignages sincères de joie , en 
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voyant les uns venir lui baiser les mains , 
les* autres embrasser ses genoux? il fit 
grâce à très-peu ; et donna de grandes 
récompenses aux dénonciateurs et aux 
bourreaux. Délivré d’inquiétude, il re- 
prit laharpe et les habits de comédien, 
parut sur la scène , se soumettant à 
toutes les lois du théâtre; savoir de ne 

K )int se reposer , ni s’essuyer avec 
îabit qu’il portoit , de ne cracher ni 
de moucher pendant toute l’action. 
Enfin mettant un genoux en terre et 
saluant l’assemblée , il attendoit la sen- 
tence des juges avec la contenance d’un 
homme qui la craint. Mais il n’auroit 

£ as été sûr de paroîtremêmeindiffent. 

les espions répandus dans l’amphi- 
théâtre examinoient les contenances. 
Vespasien pour s’être endormi , après 
avoir veillé la nuit à son poste , courut 
risque de la vie. 

L’historien Tacite termine ses ré- 
cits lugubres, ses hideux tableaux par 
deux scènes attendrissantes. La pre- 
mière d’une famille mourante ensem- 
ble : Lucius Velus , sa belle-mère Ser- 
tia , et Pollatia sa fille. Néron n'avoit 
contre Lucius d’autre grief, que d’être 
sur la terre un reproche vivant de la 
mort de Rubellius son gendre , cou- 
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damné injustement. Il fit accuser son 
beau père avec autant d’injustice. Pol- 
latia alla se jeter aux pieds du tyran , 
et ne pouvant obtenir grâce, elle re- 
vint annoncer courageusement à son 
père qu’il falloit mourir. Tous trois 
s’enfermèrent dans la même chambre, 
se firent porter dans le bain , et cou- 
per les veines du fnéme fer. I à , le 
père en contemplant sa fille , la mère 
ses enfans , chacun souhaita d’êlie 
frappé le premier de la mort qui s’a- 
vancoit. Selon les lois de la nature , la 
plus'agée expira avant les deux autres, 
puis le père , puis la fille , et le* vil sénat 
les déclara coupables de haute trahison. 

L’autre scène est le procès de Thra- 
sea ce sénateur intrépide , qui n’avoit 
pas voulu applaudir à la mort à' Agrip- 
pine , ni offrir de sacrifices pour la 
conservation de la divine voix de l’em- 
pereur. Tels furent les principaux 
chefs d’accusation contre lui. Les vrais 
griefs de S or anus , cité eu jugement , 
etoient d’avoir étant gouverneur de 
Pergame, empêché Acratus , affran- 
chi de Néron , d’emporter les statues 
et les tableaux de cette ville. Enfin , 
on imputoit à grand crime à Servilie , 
fille de S or anus , d’avoir consulté des 

q 6 
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magiciens. Pour ces scélératesses , l’em- 
pereur ordonna de les condamner tous 
à mort ; mais de leur laisser le choix. 
Les prétendus coupables furent intro- 
duits à l’audience entre deux rangs de 
soldats, entourés de délateurs, chargés 
d’apprendre aux sénateurs leur crime. 
O11 ne connoît de cet œuvre d’iniquité 
que l’interrogatoire de la fille , que 
1 historien représente jeune et belle, 
«c Avez-vous consulté les devins ? lui 
« demanda le juge. Oui , répond-t-elle 
« avec ingénuité et candeur ; mais 
«c c’étoit pour savoir s'il y avoit mfcyeur 
« d’appaiser l’empereur et de sauver 
« la vie à mon père. N’avez- vous pas 
« .vendu jusqu’à vos ornemens nup- 
« tiaux , pour employer l’argent à des 
« con j urations magiques » ? La désolée 
Servilie se prosterne à terre; et après 
quelques momens de silence, elle dit 
en embrassant l’autel , les yeux baignés 
de larmes : ce je n’ai invoqué aucune 
« divinité défendue. Toutes mes prières 
« ont été saintes, et 11'ont eu pour but 
<c que de sauver mon père. J%i donné 
« mes pierreries et mes ornemens , 
te connue j'eusse donné mon sang et 
« ma vie , si on me les av oit demandés 
te pour son salut. Si j’ai failli, j’ai failli 
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« seule , mon père est innocent. Le 
« père s'écrie : puisque ma fille n’a au- 
ff cune part aux crimes qu’on m’im- 
cc pute , nos causes ne doivent pas être 
cc confondues. Je suis prêt à subir mon 
« destin, quel qu’il puisse être. J’es- 
cc père qu’une fille innocente ne sera 
ce pas enveloppée dans la condamna* 
cc lion de son père ». Il veut embrasser 
sa fille. Elle lui tend les bras. Les lic- 
teurs se mettent entr’eux.... Quoique la 
perte de celte partie de l’histoire de 
Tacite , nous fasse ignorer le sort du 
père et de la fille , le caractère connu 
de Néron ne nous permet pas de croire 
que le barbare se soit laissé fléchir, 
j Vhraséa se fit ouvrir les veines. 

Néron quitta Rome pour quelque 
tems. 11 en donna le gouvernement à 
Hélius , affranchi auquel il associa Po- 
lyclète , autre affranchi, avec une puis- 
sance si absolue , qu’ils étoient les maî- 
tres de bannir, de faire mourir jus- 
qu’à des sénateurs, sans en informer 
l’empereur. Pour lui , il alla promener 
ses caprices et sa folie dans la Grèce. 
Les Grecs, disoit-il, étoient bien meil- 
leurs counoisseurs que les Romains. 
Us admiraient sa céleste voix ; aussi ne 
leur éparguoil-il pas le plaisir de ren- 
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en retournant à Rome. Il y fut rappelle 
dans la crainte d’un soulèvement , que 
les extorsions des gouverneurs alloient 
faire éclater. Helius courut l’avertir 
du danger , et le prier de venir cal- 
mer et punir les Romains. « Il m’en- 
te vient donc * dit-il en soupirant , la 
« gloire dont je nie couvre en Grèce». 
Il arriva assez à tems pour prévenir 
l’effet d’une conspiration dont oui gnore 
le détail. 

On est étonné de la stupeur d’une 
ville tellequeRome, grande, opulente, 
oùmalgré les proscriptions, se voy oient 
encore des familles distinguées , des 
hommes d’un grand mérite , un sénat 
nombreux , les magistrats de l’ancien 
gouvernement , consuls , trihuns , cen- 
seurs, édiles , préteurs, et autres qui 
faisoient la force et l’ornement de la 
république. Des collèges de prêtres , 
chargés de la majesté du culte , des 
écolespour l’enseignement, l’ordre des 
chevaliers capables de rélléchir et d’a- 
gir , et entre les riches et la populace , 
cette classe d’hommes industrieux qui 
ont besoin de la paix , et qu’on croit , 
par leur nombre capable de la main- 
tenir quand elle existe ou de la rétablir 
quand elle est troublée. 
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Criantes faites à des personnes qu’il es- 
timoit, il se monlroit disposé à la ré- 
volte , près de là étoit le camp formi- 
dable des cohortes prétoriennes , au 

Î ialais une garde nombreuse , dans tous 
es quartiers des détachemens de ses 
farouches soldats , troupe formée de 
toute nation , sans parens , sans pro- 

I jriété, qui ne connoissoit que celui qui 
a payoit. Les prétoriens , tirés ou des 
auxiliaires ou des peuples subjugués, 
accoutumés à la licence des camps , 
trouvoieut une société analogue à leur 
caractère , dans la populace de Rome , 
dont ils se renforçoient au besoin. 
Même brutalité de mœurs , même dé- 
nuement de propriétés, même dévoue- 
ment à celui qui pouvoit lâcherlabridc 
à leur cupidité. La crainte du pillage 
dont on etoit sans cesse menace , sous 
l’épée des cohortes , et le poignard de 
la basse populace , contenoit la partie 
industrieuse , et la rendoit docile à 
toutes les volontés des tyrans. Ainsi une 
ville pleine d'hommes çap aides, chacun 
en particulier, de résistera l’oppres- 
sion , se laissoit soulever , agiter , cal- 
mer comme la plus petite cité. 

Les ordres arbitraires des empereurs 
envoy és dans les provinces , sous les 
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formes anciennes de sénatus consultes , 
de dêcréts du -peuple , y obtenoient 
obéissance entière , parce qu'on igno- 
roit au loin les astuces et les violences 
employées pour leur donner cette sanc- 
tion. De plus , les familles des gouver- 
neurs étoient retenues à Rome comme 
des otages. Pour peu qu’ils voulussent 
montrer d’opposition , eux et leurs prin- 
cipaux officiers , tous Romains , dé- 
voient trembler pourdes gages si chers. 
C’est ce qui empêcha pendant tant 
d’années , que le trône de ces princes 
barbares ou insensés ne fût attaqué 
et qui rendit les efforts contre Néron 
assez lents pour qu’il eût pu lesarrêter, 
s’il ft voit eu la moindre énergie et le 
moindre courage. 

Les premiers coups portés contre ce 
prince, partirent de la gaule Celtique, 
dont Julius V index étoit gouverneur. 
Il descendoit des rois d’Aquitaine. Son 
origine lui rendoitplus insupportable 
le joug tyrannique sous lequel gémis- 
soient les Gaulois accablés d’impôts. Il 
rassembla cent mille Gaulois , et en- 
voya publiquement proposer à Galba, 
gouverneur d’une partie d’Espagne , 
dont il connoissoit apparemment les 
intentions secrètes, de se joindre à lui. 
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avec promesse de le reconnoître pour 
empereur. Dans le même tems , le 

g ouverneur d’Aquitaine lui demanda 
u secours contre y index. Embarrassé 
entre deux propositions si opposées , 
Galba assemble ses amis. Ils lui con- 
seilloient avant que de se déclarer , de 
sonder les dispositions de la capitale ; 
mais Titus Vinius , tribun de la seule 
légion qu’il y eut dans la province , se 
lève et dit : « A quoi bon délibérer ? 
« c’est déjà un crime capital que d’a- 
« ^iier si nous continuerons d’être 
« lidéles à Néron. Il n’y a point de 
« milieu. Vous deyfz ou entrer dans 
« l’idée de V index , ou marcher dans 
« l’instant contre un homme qui aime 
« mieux voir Galba sur le troue que 
« Néron ». Ce raisonnement déter- 
mine Galba. Il convoque une assem- 
blée générale des Espagnols ; et monté 
sur une tribune entourée des images 
de plusieurs personnes illustres que le 
tyran avoit fait inhumainement massa- 
crer, il fait un discours véhément, 
dans lequel il lui reprochoit tout ses 
crimes. « Quel attentat , dit il , a été 
« trop cruel pour lui ? Ne s’est-il pas 
« souillé du sang de son père , de sa 
te mère , de sa femme , de son précep- 
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« teur , de tous ceux qui dans le sénat* 
te la ville et les provinces , étoient di- 
te tingués par leur naissance , leurs 
> « richesses, leur courageetleur vertu? 
« Le sang de tant d’innocentes victimes 
« crie vengeance. Puisque nous avons 
<e des armes et le pouvoir de nous en 
« servir , rougissons d’ohéir plus long- 
tt tems , non à un prince , mais à un 
« incendiaire , à un parricide , à un 
te chanteur ', à un comédien , à un ... . 
te Honorerai - je du nom d’homme 
<c un monstre qui n*appartient pas à 
t< notre espèce , ayant un homme pour 
te mari , et étant lu^-même le mari d’un 
te autre homme ». Galba. , en finissant, 

J irotesta à la nombreuse assemblée qui 
e saluoit empereur et Auguste , qu’il 
ne vouloit prendre le commandement 
que comme lieutenant du sénat et du 
peuple. 

Mais pendant qu’il délibéroit , Viru 
clex étoit poursuivi par Virginius , gou- 
verneur de la haute Allemagne. On 
croit que les chefs étoient assez d’ac- 
cord a s’unir contre Néron. Mais les 
deux armées se battirent malgré eux. 
Vindex fut vaincu et se tua. L’armée 
victorieuse offrit l’empire à son gé- 
néral. Il le refusa, déclarant qu’il ne 
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SOiiWiroit pas qu’aucun exerçât la sou- 
veraine puissance qu’elle ne lui eût été 
conférée par le sénat , auquel seul ce 
droit appartenait. Cette résolution em- 
barrassa Galba, dont les affaires étoient 
réduites par la défaite de Vindex à 
une crise allarmante ; mais Néron 
l’ignoroit. 

Il étoit à Naples , son séjour favori , 
lorsqu’il apprit la révolte de V'index. 
Elle ne l’inquiéta pas beaucoup. Il fut 
seulement très-piqué de ce que le gou- 
verneur delà Gaule l’appelloit dans son 
manifeste , « pauvre joueur de harpe. 
te — C’est bien à lui, disoit-il de juger 
« de ma capacité dans un art qu’il n’a 
<c jamais appris, et qui m’a coûté tant 
et de peines. » Pour réfuter l'odieuse 
calomnie des rebelles , il se mit à jouer 
de la harpe plus fréquemment que ja- 
II etudioit l’attention des audi- 



mais. 



teurs, et s’interromj oit de tenis en 
tems pour leur demander s’ils avoient 
jamais connu quelqu’un qui l’égalât. 
Cependant comme les nouvelles de- 
venoient plus fâcheuses , il revint à 
Rome. Il y apprit la révolte de Galba. 
Elle lui causa non pas de la frayeur , 
mais de la rage. Il vouloit envo^ er dans 
toutes les provinces , des assassins poyur. 
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y tuer les gouverneurs , les généraux 
d’armée , tous les bannis , dans la crai nte 
qu’ils ne se déclarassent pour les ré- 
voLés. Faire couper la gorge à tous 
les Gaulois qui étoient uaus Rome , 
comme complices de leurs compa- 
triotes , empoisonner tout le sénat dans 
un festin, mettre le feu à la ville, et 
lâcher eu même-tems toutes les bétes 
féroces qii’on gardoit pour les specta- 
cles publics, afin d’empécher les habi- 
lans d’éteindre les flammes. 

. A I? rès ce volcan de désespoir, qu’é- 
teignit l’impossibilité d’exécuter un si 
horrible projet, Néron songea à lever 
des troupes. Personne ne se présenta 
volontairement. Il voulut forcer, on j 
s’enfuit et se cacha. Ce n’étoit plus le 
tems d’enrôler, comme il lui étoit quel- 
quefois arrivé , les baladins et les his- 
trions. L’affaire devenoit trop sérieuse, 
ni d’armer non plus ses concubines et 
les courlisannes de Rome, dont il s’ é- 
toit fait une compagnie de gardes dans 
des tems cal mes. L’orage grondoit tout 
autour de lui. Les éclats en furent ac- 
célérés par lin contre-tems qui sou- 
leva la ville. I.a famine se faisoit sen- 
tir. On annonce qu’il est arrivé uu 
vaisseau d’Egypte, d’où venoit ordinai- 

* 
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rement le remède à ce mal. Le peu- 

S le y court, croyant le trouver plein 
e blé, et il le trouve chargé de sable 
pour les gladiateurs et les lutteurs. La 
fureur s’empare des esprits. La po- 
pulace s’assemble tumul tuai renient , 
brise les statues de l’empereur , dé- 
chire ses images, pille les maisons de 
ses favoris , et commet une infinité de 
désordres. 

Dans ces circonstances, il apprend 
la révolte des légions de la Haute-Al- 
lemagne , et l’ollre de l’empire faite 
à Virginius. Il en est consterné, se 
munit de ]H>ison , et prend la résolu- 
tion assez sage de s’enfuir en Egypte; 
mais il en remet l’exécution au lende- 
main. Pendant la nuit, Nyrrwhidius 
son plus cher favori après Tigel/in , 
forme le dessein de s’emparer du trône. 
Il étoit né d’une affranchie qui suivoit 
la cour, fort complaisante pour ceux 
qui en étoient. A ce titre, il se disoit 
fils de Caligula , parce qu’il avoit la 
taille et l’air furieux de ce prince , et 
la passion pour les débauches dont il 
s’ étoit souillé. Il étoit avec Tigel/in , 
commandant des gardes prétoriennes. 
Pendant que Néron dormoit, il fait 
dire aux gardes que l'empereur s'est 
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sauvé. Comme ils avoient de l’es* 
time pour Galba , il le fait proclamer, 
comptant se substituer ensuite à sa 
place. 

Néron se réveille , apprend la dé- 
sertion de ses gardes, lait appeller ses 
amis : personne ne vient. Il sort de son 
palais, va lui-même à leur porte, on 
ne répond point. Il revient , tout avoit 
disparu de son appartement, meubles, 
tentures, jusqu’à son lit , et même la 
boîte au poison. Il mande un gladiateur 
pour le tuer. Celui-ci refuse. « Quoi, 
« dit-il , suis-je assez malheureux pour 
« n’avoir ni amis ni ennemis ! » Phaon 
un de ses amis, lui offre de le cacher 
dans sa maison de campagne. Il se met 
en chemin, accompagné <le quatre per- 
sonnes, monté sur un mauvais cheval , 
revêtu d’un habit usé, et se cachant le 
visage. Eu passant le long dit camp des 
ganl .es prétoriennes , il entendit les im- 
précations des soldatscontrelui.il fai- 
soil un orage affreux. Le tonnerre, la 
pluie, les éclairs, un tremblement de 
terre même rendo ient sa fuite encore 
plus pénible. Le linge qui couvroitson 
visage tombe : il est reconnu. Dans la 
crainted’êtrearrêté,ilse glisse àtravers 
les épines et les broussailles à la porte de 
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la maison qui est ouverte après quelque 
retard. 

Là, il apprend que le sénat l’a con- 
damné à être mis à mort, selon la cou- 
tume des ancêtres. «Qu’est - ce que la 
coutume des ancêtres? Demande-t-il , 
« c’est , lui répond t-on, d’être dé- 
« pouillé, attaché par la tête à un po- 
te teau, et battu de verges, jusqu’à la 
« mort.»!! sentoit qu’une mort prompte 
étoit préférable ; mais il n’avoit pas le 
courage de se la donner. Il auroit voulu 
que quelqu’un de - ses serviteurs lui 
montrât l’exemple pour l’enhardir. Au- 
cun ne se trouva disposé à celte com- 
plaisance. Il tire un poignard, l’appro- 
che de sa gorge. « Quel habile homme , 
« dit-il , le monde va perdre ! » Ce 
fut une de ses dernières paroles. 
Epaphrodite , son affranchi , lui rendit 
d’un coup le service qu’il demandoit. 

Le sénat ratifia la proclamation que 
JSymphidius avoit provoquée , et en- 
voya des députés à Galba. Sans doute 
les ]>ères conscrits entourés des gardes 
prétoriennes et sous leur puissance , 
n’osérent reprendre l’autorité qu'ils 
avoient possédée , et rétablir la répu- 
blique. Ils se flaltoient de jouir d’un 
sort plus heureux » et de voir renaître 

tom. 4 r 
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les beaux jours de l’empire sou9 un 
homme d’un caractère doux, bon gé- 
néral , et qui avoit fait preuve de mo- 
dération , ne voulant accepter le scep- 
tre que du consentement du sénat ; 
mais Galba se laissa gouverner par trois 
favoris dont les mauvais conseils lui 
firent faire des fautes qui abrégèrent 
son règne et sa vie. Le premier, P^inius 
Cclius qui par sa fermeté l’avoit déleiv 
miné à accepter l’empire , lorqu’il dé- 
îihéroit sur les offres de N index. Il ne 
voulut pas avoir inspiré cette résolution 
en vain, Orgueilleux et hautain, il étoit 
toujours pour les partis de rigueur. Lç 
second, Cornélius Lacon , peu coura» 
geux , et insolent , fait capitaine des 
gardes prétoriennes , malgré ces dér 
fauts , ne pouvoit dissimuler sa jalousie 
contre ceux qui avoient quelque mé- 
rite. Enfin , Icelus , esclave affranchi , 
le plus avide des hommes , ne songeoit 

3 u a amasser des trésors. En sept mois , 
se fit plus riche que ne l’étoient de» 
venus les plus avares ministres de Né- 
ron en quatorze ans. 

Galba avoit plus de soixante et dix 
ans , quand il fut appellé au trône. On 
Jui trouvoit dans la physionomie quel- 
que chose d’heureux qu 'Auguste re^ 
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marqua. Etant un jour allé le saluer 
avec quelques jeunes gens de son âge , 
Auguste le distingua , lui mit sa main 
sur la tète, et lui dit : Et toi , mon Jils , 
tu goûteras de i empire. Exacte pour 
la discipline et la justice, un peu se\ ère 
il se conduisit dans le commandement 
des armées , et le couvememeut des 
provinces, dune maniéré qui lui mé- 
rita l’estime publique. Dès la mort de 
Caligula , il fut sollicité de prendre 
l’empire.' Il se refusa à ces offres, aida 
même Claude à monter sur le trône, 
et seroit peut-être resté fidèle à Néron , 
si ce prince à l’instigation des collec- 
teurs d’impôts , mécontens de n’ëtre 
pas aidés par le gouverneur dans leurs 
exactions, comme ils désir oient n’eut 
marqué le dessein de s’en défaire. 

Le nouvel empereur prit son chemin, 
par les Gaules , accompagné d’une 

S arde espagnole et de ses trois confi- 
ens. Virginius vint au-devant de lui. 
Moins reconnoissant de ce que le gou- 
verneur de la Haute-Allemagne venoit 
de refuser l’Empire que ses soldats lui 
offroient, que piqué de ce qu’il u’avoit 
voulu le reconnoîlre avant le choix du 
sénat , Gctlba le reçut froidement ; ce 
qui déplut à, ses légions. Pendant qu’il 
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avançoit lentement porté en litière à 
cause de sou grand âge , les prétoriens 
faisoient à Rome justice de JSympki- 
dius qui leur avoua que sous le nom de 
Galba , il travailloit pour lui-même. Il 
eut l’audace d’aller jusques dans leur 
camp proposer d’acheter leurs suffra- 
ges par des promesses exhorbi tantes, et 
fl fut tué. Plusieurs personnes même 
consulaires s’étoient attachées à sa for- 
tune , Galba envoya ordre à Rome de 
les condamner. Il marqua sa route par 
des exécutions sanglantes , quelques- 
unes justes , d’autres qui paroissoient 
provoquées par ses ministres pressés de 

I irofiter d’un règne qui ne pouvoit être 
ong.On leur reprochoit de mettre tout 
en vente , charges , provinces , revenus 
publics et justice ; de faire mourir les 
mnocens, de sauver les coupables; de 
sorte, que l’arrivée d’un prince aupara- 
vant si estimé , étoit rédoutée à Rome. 

Il fit rendre compte aux ministres de 
Néron , ce qui fut très - approuvé , et 
leur punition lui attira des louanges ; 
mais on fut fâché de ne pas voir dans 
ce nombre Tigellin ni Halotus , tout 
couverts de la haine^publique. Le peu- 
ple demanda à grands cris leur châti- 
ment, et ne put l’obteni% parce qu’ils 
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avoiénl partagé leurs rapines avec les 
favoris ue l’empereur. Le prince tança 
même, par uu édit, le peuple de son 
trop grand empressement pour cette 
espèce de vengeance. Mais il fut paoius 
indulgent à l’egard des histrions , co- 
mediens , courtisannes , et autres gra- 
tifiés par Néron. Il compta avec eux, 
leur ht rendre, et rentrer dans les cof- 
fres de l’état, les neuf dixièmes de ce 
qu’ils avoient reçus. 

Les prétoriens lui demandèrent la 
gratification que Nymphulins leur a voit 
promise eu son nom. Il répondit sèche- 
ment : Je choisis mes soldats , je ne les 
achète pas. Une très - grande rigueur 
exercée à l’égard d’un corps de ma- 
rins sortis des règles de la discipline , 
exaspéra les esprits de la soldatesque. 
Le meurtre de Macer , commandant 
en Afrique , <le Capiton , dans la basse 
Allemagne , dont on ne vovoit pas le 
crime, et dont on attribua la mort à 
l’avidité ou à la jalousie des ministres , 
fit trembler les hommes de quelque 
distinction. Le peuple étoit fâché de 
n’avoir plus ni fêtes ni spectacles, ni 
distributions , et d’être réduit à tra- 
vailler; (h! sorte qu’il se couvoit un nié- 
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contenteront sourd qui n’attendoit que 
le moment d’éclater. 

-• Dans ces circonstances , Galba ap- 
prend que les légions de la haute Alle- 
magne sont révoltées. A la place de 
Nirginius , qu’elles estimoient, il leur 
a voit donné un commandant incapable. 
Celte espèce de mépris 5 , joint à ce 
qu’elles se persuadoient que Galbane 
leur pardon neroit jamais d’avoir offert 
l’empire à Virglnias , leur fit prendre 
la résolution de demander un autre em- 
pereur. Ce nouvel embarras amena , k 
son point de maturité , le projet que le 
vieux Galba méditoit d’adopter un suc- 
cesseur. La connoissance de cette ré- 
solution remplit la cour d’intrigues* 
Deux sujets principaux fixoient l’atten- 
tion. O thon, l’ancien mari de Poppée , 
et 'Dolabclla , proche parent de l’em- 
pereur. Le premier paroissoit chéri de 
Galba y qui le combloit de faveurs. Il 
avoit pour Itÿ le suffrage des courtisans 
de Néron , llaltés de l’espoir de voir re- 
naître les plaisirs sous son règne , celui 
des soldats dont il étoit estimé , et la 
protection de V'inius , qui comptoit 
comme il n’étpit point marié, 1 unir 
à sa fille. Lacon , l’autre moinis- 
Irc , desiroit Dolabella , qui avoit 
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pour lui le mérite de paroître enclin à 
se laisser gouvernée. 

Mais pendant que l’intrigue jouoit 
son rôle, le Vieillard uniquement occu- 
pé du bien public , fixoit son choix sur 
Pisori Lucianus. Il étoit âgé de trente 
et un ans , généralement estimé par sa 
modestie et sa conduite obligeante en- 
vers tout le monde. On remarquoit 
dans ses moeurs 1^ sévérité des anciens 
Romains et des vertus que Galba ob- 
servoit depuis long- tems , et qui lui 
a voient fait prendre la résolution de 
l’instituer son héritier , même avant 
qu il parvint à l'empire. En je •nom» 
niant son successeur, il lui fît un dis- 
cours plein de sens et de tendresse, 
ec C’est, lui dit -il, par un motif d’a- 
ec mour pour ma patrie , et de respect 
cc pour la vertu que je te donne l’em- 
« pire. Si la république eût pu se passer 
« d’un maître , j’aurois commencé par 
« m’éloigner;mais en l’état où elle est, 
« je ne puis faire d’avantage pour elle, 
« que de choisir un bon successeur , 
« ni toi que de te montrer digne de 
et l’être.» Il lui donna ensuite des con- 
seils les plus sages sur sa conduite à 
l’égard des courtisans : «Quand tu con- 
te serverois ta vertu , ceux qui appro- 

r 4 
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«ç cheront de toi perdront la leur. La 
« flatterie prendra la place de la vê- 
te rite , et l’intérêt celle de l'affection 
« dont il est le poison. N*s courtisans 
« parlent moins à nous qu’à notre for- 
te tune. » Il lui mit devant les yeux le 
sort de Néron . e< Ce n’est pas N index, 
te qui l’a dépossédé avec une province 
« désarmée , ni moi avec une légiou. 
«e C’est sa cruauté et ses débauches qui 
<« l’ont fait le premier exemple d’un 
« priuce cqndamné par ses sujets. » 
Il finit par ces mots remarquables : 
te apprends que la méthode la plus 
«t sure pour regner est de considérer 
te ce que l’on approuve et ce que l’on 
« condamne dans d’autres princes. Ce 
« n’est pas ici comme parmi les autres 
«e nations , où un seul commande et 
<« tout le reste obéit. Tu auras à gou- 
«e verner des hommes qui ne peuvent 
*e souffrir ni la liberté ni la servitude.» 

Oihon avoit compté sur l’empire. Se 
voyant déchu de son espérance , perdu 
de dettes, il u’avoitpïus de ressources 
que dans le renversement de l’état. Ses 
esclaves et ses affranchis, bercés de- 
puis quelques lents de l’espoir de cette 
fortune, rengagèrent à ne point s’aban- 
donner dans cette circonstance, l u 

i 
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d'entre eux lui amène deux lie mines 
qu’il lui présente comnnfpropres à com- 
mencer une révolution. L’un étoit un 
simple soldat des gardes, nommé lc.~ 
turius , l’auU'e Barbius , bas - officier , 
chargé de recevoir la parole du tribun 
par édit, et de la porter dans les tentes. 
O thon les examine, les juge propres à 

S uelquc grande entreprise , les comble 
e présens , leur en promet de plus 
grands encore , les charge d'argent et 
les lâche dans le camp, bien instruits et 
bien désireux de réussir. 

Ils parlent à chacun selon qu’ils les 
croient affectés , aux Allemands de la 
préférence accordée aux Espagnols , 
aux marins de la cruelle exécution 
de leurs camarades, décimés pour quel- 
qu’insubordinalion. Ils répandent lar- 
gement l’argent et les promesses. Les 
esprits s’ébranlent ; quand ces agens se 
croient à-peu-près sursd’être secondés, 
ils avertisèent O thon. Il se laisse entraî- 
ner; mais il ne trouve que vingt-quatre 
soldats au poste d’où devoit partir l’ex- 
plosion. Effrayé de ce petit nombre , il 
veut fuir. Ils le retiennent. Vingt autres 
se joignent ; ils le mènent au camp. Le 
proclament. Le nom d 'O thon passe de 
bouche eu bouche, et retentit bientôt 

K 
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jusqucsdaus la ville quiétoit pleine de 
soldats. Galba Ayoït été averti ; mais ne 
pouvant imaginer un pareil désordre , 
il ne prend que de foibles mesures, en- . 
voie Pison aux prétoriens de garde , 
s’y présente, les harangue. Ils montrent 
de la bonne volonté; mais la foule les 
entraîne. Galba les suit. 

Pendant qu’ils marchent au camp , 
le bruit se répand qu’ O thon a été tué. 
Ou prétend qu’il fut propagé afin de 
donner de la sécurité au vieillard. Il 
avance vers les tentes. A peine est-il 
entré , cjn’il est renversé dans la foule : 
percé d un coup d’épée, il expire. Le 
plus grand embarras à' O thon lut alors 
d’empêcher le pillage. Il n’v avoit point 
de quartiers de la vide qui ne fourmillât 
de soldats , tous pélillans , pour ainsi 
dire , de vol et de carnage. Il les con- 
tientà force de prières et de promesses; 
lâcha seulement la bride à quelques- 
uns des plus féroces , dont^es émis- 
saires dirigèrent la cruauté contre ceux 
dont il crovoit avoir le plus à craindre. 
Vinius lui-même fut tué dans cette ' 
confusion. Tigellin , qui avoit échappé 
à la justice de Galba, reçut à' O thon 
l’ordre de se tuer , et l’exécuta au mi- 
lieu de ses courlisauues, après bien des 
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regrets cèdes embrassemens. O thon ne 
se crut vraiment empereur , que quand 
on lui apporta la tête de Pison. Un a 
dit de Galba qu’il auroit été jugé ca- 
pable de régner , s’il n’étoit jamais 
monté sur le trdne. 

Après le premier tumulte insépara- othon. c><;. 
bleues changemens dans un empire, 

Othon se plaça sur le trône avec toute 
la tranquillité d’un homme qui auroit 
pris possession d’un légitime héritage, 

Î iorté en triomphe par ses soldats , fé- 
ic.ité par le peuple , et applaudi par le 
sénat. Mais dés-lors il se trouvoitun ri- 
val en tête. On avoit caché à Galba la 
révolte de Vitellus. L’empereur en au- 
roit été d’autant plus étonné , qu’il le 
croyoit moins propre a une entreprise 
importante. En lut donnant à son avè- 
nement au trône , le commandement 
de la basse Allemagne , Galba déclara 
ouvertement qu’il n’étoit détcréuinéaii 
par l’estime , ni par l’opinion avanta- 
geuse de son habileté ; mais. parce qu’il 
croyoit que les grands mangeurs n’é- 
toienl pas à craindre ; et que l’Allema- 
gne lui paroissoit un pays tout - à -fait 
propre à e% raisser un homme de l’ap- 
pétit de T^itellius. \ ? < i i!ti -;-t . 

11 fut tiré de l 'engourdisse ment de 
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la table par un chef de Jégioq^nommé 
JS alens y mécontent de Galba , qui l'ex- 
cita à profiter de l’attachement dessol- 
dats. 11 se l étoit procuré par des actes 
de justice et de bonté. Un autre com- 
mandant de légion appellé Cécina fit 
déclarer en sa faveur 1 armée de la haute 
Allemagne, déjà aigrie contre Galba, 
et JSitellius se trouva empereur sans 
presque s’eu être mêlé. Gomme dans 
toutes les révolutions il faut du sang , 
dans celle-ci Vitellius accorda aux 
instances des soldats la mort de di- 
verses persoun es, et en déroba quelques 
autres à leur fureur, en les faisant em- 
prisonner. Il fit avec ses deux généraux 
son plan de guerre qui devoit tomber 
sur l’Italie. JS (tiens , avec (marante 
mille hommes de l’armée de la basse 
Allemagne, convintde passer les Alpes 

S ar le chemin nommé depuis le grand 
ai ni:- Bernard , et Cécina , avec trente 
mille de la haute Allemagne , par le 
mont Cénis. Ces troupes étoientlallenr 
des armées Romaines. Du nord de l'em- 
pire , elles marchèrent dans les Gaules 
h travers des Ilots de sang , Jetant par- 
tout la terreur , forçant ^mdifférens 
comme ennemis à suivre leurs éten- 
darts, et trouvèrent en descendant les 
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Alpes, par un bonheur qui accompagna 
toujours Vitellius , qu’un corps de ca- 
valerie révolté à leur exemple , leur as- 
suroit les plaines qu arrose le Pô , et le 
passage de ce Meuve. 

O, '/ion de son côté ne restoit pas 
oisif. Ses moeurs douces et faciles le 
faisoient aimer. Sans donner dans les 
excès de Néron , son goût pour les 
plaisirs ramena quelque gaieté dans 
Rome. On remarque -que fidèle à ses 
premiers attachemens , il mit en dignité 
ceux des amis de sa jeunesse qui le 
méritoient, et qu’il releva les statues de 
Poppée son épouse, renversée après la 
mort de son meurtrier. 11 avilit pour 
lui tout le midi de l’empire et presque 
toute l’Ilalie. Avec ces secours , il ne 
lui fut pas difficile de lever une armée 
formidable. 11 se mit à la tête ét alla au 
devant des ennemis. Vitellius suivoit 
de loin ses généraux avec un corps de 
réserve considérable. Les deux rivaux 
6’écrivirent des lettres polies, se pro- 
posèrent ensuite réciproquementde cé- * 
der l’empire avec des dédommage- 
mens et des récompenses , après 
cela de le partager; enfin ils s’envoyè- 
rent des injures, des menaces et des 
assassins. 
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Les jalousies, les haines , les intérêts 
personnels, alimens des factions, donnè- 
rent à chacun d’eux des partisans dans 
celle de son adversaire. La division se 
remarquoit sur tout à Rome. Cette ville 
étoit travaillée d’une manie inquiète 
qu’un rien tournoit en frénésie. Le tri- 
bun Crispinius chargé d’armer uue 
cohorte qui venoit cl’Ostie, par pré- 
caution, fait ouvrir les magasins, et 
charger les chariots au commencement 
' de la nuit. Le moment , l’aspect des 
armes donnent des soupçons aux sol- 
dats. Tout-à-coup, ils sont saisis de fu- 
reur , accusent leurs chefs de mauvais 
dessein% Les séditieux commencent 

f ar tuer le tribun , montent à cheval 
épée à la main , marchent au palais 
de l’empereur, qui traitoil ce soir là un 
grand nombre de personnes de l’un et 
l’autre sexe, parmi lesquelles il v avoit 
quatre-vingt sénateurs. Les convives 
ne sachant s'ils dévoient fuir ou de- 
meurer , si c’étoit une trahison ou une 
émeute, jetoient les yeux sur O thon , 
qui de son coté n’étoit pas moins al- 
larrné qu’eux. Il dépêche les chefs de 
cohortes prétoriennes pour apaiser le 
tumulte , et congédie la compagnie. 
Chacun s’enfuit et se cache où U peut. 
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I es furieux entrent dans la salle du 
festin, demandent à voir l’empereur* 

II monte sur un siège , leur parle, les 
conjure, et à force de prières et de 
larmes, les détermine à retourner au 
camp. 

Le lendemain , comme dans une ville 

I irise , les maisons étoient fermées, et 
e peuple triste. On rencontroit peu de 
gens dans les rues , et les soldats bais- 
soient la tête plutôt de honte que de 
repentir. Les chefs des cohortes lesha- 
ranguèrent séparément , par compa- 
gnie , en tenues plus ou moins doux , 
selon la diversité des humeurs ; mais 
leur éloquence seroil restée inutile , si 
elle n’avoit été appuyée par la pro- 
messe d’une forte gratification à cha- 
que soldat. Ot/ion vint au camp. Les 
soldats changés par l’appât de l’argent f 
renlourèrent ; et demandèrent d’eux- 
mêmeslapunition des coupables. L’em- 
pereur se fit un mérite d’une indul- 
gence dont il auroit peut-être été dan- 
gereux de ne pas écouler les conseils, et 
n’en punit que deux. 

1 Quoique le calme fût rétabli dans la 
ville , ce qui venoit d’arriver faisoit 
craindre le retour des proscriptions*! e 
Sj l/a et d’ Auguste. D’un coté, il fal- 
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loit plaire à O thon de l’autre ne point 
désobliger Vitellius qui a voit un puis- 
sant parti. Les soldats étoient répandus 

} >ar - tout , ils entroient déguises dans 
es maisons , et s’informoient sous main 
de ceux qui étoient les plus considé- 
rables par leur noblesse ou par leur 
opulence. On soupçonnoit avec raison 
«ju’il y avoit parmi eux des soldats de 
l’armée de yitellius , venus pour re- 
connoilre ceux de leur parti. Tout le 
monde étoit en allarme , et on se 
croyoit à peine en sûreté en famille , et * 
dans l’inlerieur de sa maison. Mais c’é- 
toit en public que la frayeur faisoit re- 
doubler de précaution. Là , chacun 
composoit son visage et sa contenance, 
selon les évènemens; attentif à ne point 
témoigner de froideur ou d’apprehen- 
sion dans les bonnes ou mauvaises nou- 
velles. Dans le sénat, sur-tout, il étoit 
difficile de garder le tempérament 
nécessaire pour ne pas faire paroître 
trop de liberté \ ou de retenue. Les 
sénateurs sans donner aucun décret 
contre P'itellins , se contentoient de 
parler de lui en termes mêlés de quel- 
ques injures; mais qui n’avoient rien 
ae fort odieux. Les plus prudens avoient 
même soin de ne prononcer ces injures 
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que quand plusieurs personnes par- 
loient à la fois , afin tle n’étre point 
entendus , et de pouvoir se vanter de 
leur hardiesse quand iebesoin dele faire 
arriverait. 

Ces dispositions équivoques inquié- 
toient O thon. Il confina Dolabella dans 
la ville d’Aquin , et le fit garder à vue; 
non qu’il eut rien à lui reprocher, mais 
son nom illustre , et le vice d’ètre pro- 
che parent de Galba , dounoient de 
l’ombrage. Il mena avec lui à l’armée 
la plupart des magistrats et des consu- 
laires, sans leur donner aucune charge, 
et sous le seid prétexte de l’accompa- 
gner. Parmi eux se trouvoit Lucius , 
frère de Vitellius , sur le même pied 
que tous les autres, et n’étant vu d’un 
œil ni plus ni mgins favorable que tout 
le reste. V^itellius avoit à Rome sa mère, 
sa femme et ses enfans. Othcm eut 
pour eux tous les égards possibles , 
et en partant les recommanda à ses 
amis. 

Pour quelqu’un qui ré fiée h iis soit , 
l’état deRome éfeoit alarmant. Les prin- 
cipaux du sénat se trouvoient affoiblis 
par l’âge , ou abalardls par une longue 
paix. La noblesse devenue paresseuse , 
avoit perdu le goût de la profession des 
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armes. Les chevaliers sans expérience, 
paroissoient d’autant plus craintifs , 
qu’ils travailloient davantage à cacher 
leurs craintes. Quelques-uns lâches dans 
le cœur, affectoient de paroître braves, 
en brillant par l’éclat de leur armure, 
ou en montant des chevaux fringans et 
superbes; d’autres s’étourdissoient en 
se livrant à la bonne chère et au plaisir. 
Le multitude ignorante se repaissoit de 
vaines espérances. Les débiteurs trou- 
voient leur sûreté dans le trouble et la 
confusion ; mais tout le monde éprouva 
bientôt les maux de la guerre, par la 
cherté des vivres et la disette de l’argent 
qui étoit employé pour nourrir et payer 
les années. 

Après plusieurs marches et contre- 
marches * elles se trouvèrent en pré- 
sence près du village de JBédriac , entre 
Cremone et Vérone. Celle de Vitelliua 
commandée par V alens et Cècina , 
avoitle plusgrandintérêtde combattre, 
parce qu’elle coramençoit a manquer 
de vivres , et tpi’ elle 11e puuvoit en tirer 
de ses derrières qu’ollc avoit ruinés. 
Au contraire, celle A'Olhon abondoit 
en provisions de tonte espèce. Il possé- 
doit l’Italie, Rome sur-tout, qui outre 
les vivres, lui fournissoit de l’or, plus 
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puissant que l’épée dans les guerres 
civiles. On ne sait pourquoi avec tous 
ces avantages, Othon s’obstina à préci- 
piter la bataille, contre l’opiu ion de ses 
meilleurs généraux. Encore* moins de- 
vinera-t-on les raisons quil eut de 
s’éloigner du lieu de l’action. Chose 
remarquable, ce combat qui devoit 
décider du sort de deux empereurs, 
se livra sans que l’un de» deux compé- 
titeurs y assistât. 

Il n’cn fut pas moins vif et sanglant. 
Les nouvelles levées se montrèrent 
aussi braves que les vieux corps, et se 
battirent avec la même valeur. Cepen- 
dant comme il faut que quelqu’un l’em- 
porte , les troupes d 'Othon, après une 
résistance opiniâtre , eurent le dessous, 
elles se retirèrent dans leur camp, aussi 
indéterminées sur la résolution de s’y 
défendre, que les vainqueurs sur le des- 
sein d’attaquer. Cette indécision amena 
des pourparlers , dont le résultat fut la 
reddition des troupes d 'Othon. Elles 
levèrent leur camp , et les deux armées 
s’étant réunies, les vainqueurs embras- 
sèrent les vaincus en pleurant. Tous en- 
semble maudissoient les guerres civiles 
avec mie joie mêlée de tristesse. L’un 
pansoit les plaies de son frère, l’autre 
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de son parent. Il n y en eut prescpi’au- 
cun qui ne pleurât quelqu’ami tue dans 
cette funeste journée. On rendit indis- 
tinctement les memes honneurs fu- 
nèbres au* chefs des deux partis. Tous 
se soumirent à V^itellius et lui prê- 
tèrent serment de fidélité. 

O thon attendoit l’évènement à quel- 
ques lieues de Bédriac. Sitôt qu il le 
sut j il déclara la résolution qu’il avoit 
prise de s’ôter la vie. Il l’auroit perdue 
avec plus de gloire à la tète de son 
armée , qu’il auroit d’ailleurs encoura- 
gée, et peut-être meuée à la victoire. 
Mais s’il étoit mort sur le champ de 
bataille , on auroit ignoré ses senlimens , 
qui font honneur à sa mémoire. Toutes 
les troupes échappées au combat, ne 
s’étoient pas renfermées dans le camp. 
Plusieurs légions capables de former 
une bonne armée, vinrent joindre leur 
empereur dans sa relraite.Lespremiers 
soldats qui surent sa résolution de mou- 
rir, crurent qu’elle étoit l’effet du dé- 
sespoir. Ils se réunirent pour l’engager 
à vivre, en lui promettant une fidélité 
inviolable; pour assurer ce serment , 
deux se tuèrent en sa présence. « Que 
« ceci, lui dit l’un d’eux en se frap» 
« pant , te soit , ô César , une preuve 
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h de notre attachement. Il n’y en a pas 
« un seul parmi nous qui ne soit dis- 
ct posé à en faire autant pour ton sor- 
te vice. Oh ! s’écria le sensible O thon, 
ce des hommes si braves et si affection- 
tt nés , ne seront plus exposés pour 
ce l’amour de moi à dé nouveaux dau- 

<e ^ers. » 

bon capitaine des gardes le supplia 
de ne point abandonner tant de braves 
gens, ce II y a plus de grandeur d’ame, 
ce lui dit -il , à souteqir des calamités, 
ce qu’à s’y soustraire par la mort. » 
Mais Othon avoit fait le Sacrifice de sa 
vie à la tranquiiité publique. Il s’en 
expliqua à ses soldats, dont les prières 
et les larmes l’attendrissoient. Il les as- 
sembla et leur dit ce jour, mes cont- 
re pagnons, qui medonnedesisensibles 
ce preuves de votre affection , me pâ- 
te rcit préférable à celui* où vous m’a- 
tc vez salué empereur. Je vous conjure 
te donc de ne me pas refuser la satis- 
« faction de donner ma vie, pour con- 
te server celle de tant de braves gens.» 
' Il leur fit ensuite connoître qu’il n’igno*- 
roit pas ses ressources , qui en effet 
étoient glandes. Qu’il savoit qu’il lui 
arrivoit de tous cotés des forces consi- 
dérables. Mais, héla$ ! ajouta-t-il , ce 
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« n’est pas contre Pyrrhus , contre 
c< Annibal , ni contre J es Gaulois que 
fc nous combattons; c’est contre nos 
ce compatriotes. Rome est aux prises 
<c avec elle-même. Que la victoire se 
te déclare pour ou CQnlre moi , il fau- 
te dra qu’il en coûte du sang à l’Italie , 
_ ce et plus le succès sera grand, plus le 
ce vainqueur aura de reproches à se 
ce faire et de larmes à verser. Quand je 
ce me représente la Heur de la jeunesse 
ce romaine, et tant de belles armées 
jee détruites , cette idée est plus cruelle 
ce pour moi que la mort. Daignez me 
« survivre , et permettez que j’emporte 
ce au tombeau la satisfaction de vous 
« avoir vu disposés à vous sacrifier 
.ce pour moi. Je donnerai l’exemple de 
« n’avoir armé qu’une fois lesRomaius 
ce contre eux-mêmes , pour soutenir 
« ma querelle. Que ce soit par ce trait 
4e que la postérité juge d 'Oaion : ViicL 
ce Lias retrouvera sou frère , ses enfans 
« et sa femme. Soyez persuadés que 
ce c’est volontairement que je préféré 
ce le tombeau au trône , parce que tout 
ce le bien que je ferois à la république 
f.c par des guerres , ne pourra jamais 
ce égaler l’avantage que lui procurera 
ff l’exécution de mon dessein. Il n y a 
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« que ma mort qui puisse être le sceau 
«c d’une paix durable, et garantir l’Ita- 
« lie (Tune seconde journée aussi fu- 
« ncste qûe celle-ci. » 

Ces paroles dites, il conjure ceux qui 
étoient autour de lui de se hâter d’aller 
trouver le vainqueur. Il prie les vieil- 
lards , et ordonne aux jeunes gens j 
étend ses soins jusqu'à faire préparer 
des chariots et des bateaux à ceux qui 
dévoient partir ; distribue son argent 
et ses bijoux. Bride toutes les lettres et 
mémoires quipouvoient compromettre 
quelqu’un. Ecrit deux lettres, l’une à sa 
sœur, l'autre à Mes saline , autrefois 
mariée à Néron , et qu’il avoit dessein 
d’épouser. Il lui recommande ses cen- 
dres. Il s’^va une espèce de révolte 
dans le camp , il alla l’apaiser , rentra 
tranquillement , but un verre d’eau 
fraîche; se fit apporter deux poignards, 
les essaya , en mit un sous le chevet de 
son lit , et le lendemain on le trouva 
mort d’un seul coup. Sa mort 11e fut 
pas plutôt divulguée, que les soldats 
jettèrent des cris de douleur, ün hâta 
ses funérailles comme il l’avoit recom- 
mandé, de peur qu’on ne lui coupât 
la tête pour en faire un trophée. Les 
pfficters des gardes portèrent en pieu- 
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rant son corps au bûcher; les soldats 
s’approchoient pour lui baiser les 
mains et la plaie. Plusieurs d’eux se 
tuèrent auprès du bûcher ;*et dans le 
camp même de Brédiac, on lui dressa 
un monument simple, sans autre épi- 
taphe que ces mots : A la mémoire de 
JS/larc Othon. Il n’avoit que trente-sept 
ans , et ne régna que trois mois. 

Si T^itellius n’avoit pas été secondé 
par des généraux habiles et des hommes 
qui av oient intérêt de le soutenir, son 
règne n’auroit peut-être pas été plus 
long que celui a Othon. Le sénat après 
la mort de celui ci , reconnut aussitôt 
le gouverneur de la basse Allemagne , 
et lui envoya une ambassade, il dé- 
cerna aussi des actions de «races à ces 
légions germaniques , qin après la 
victoire, se per mett oient les plus grand s 
excès, pilloient les temples, et d’in- 
telligence avec les brigands que four- 
nissent toujours les pays bien peuplés, 
voloient les maisons des riches, qu elles 
s’étoient fait indiquer. Les généraux 
Cècina et/^ a/em, laissèrent leur armée 
au milieu de l’Italie, ou sous des chefs 
indulgens , elles vécurent comme en 
pays de conquêtes , et eux-mêmes ré- 
trogradèrent à Lyon. Ils y présentèrent 
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les généraux, vaincus à Vifclliw , qui ne 
les Iraila pas avec la générosité qu’ G - 
thon auroil cerlaineiAent eue. 11 ne fit 
grâce qu'à un petit nombre , et fit 
mourir l'infortuné Dolabella , victime 
Je sa naissance et de sôn mérite. Pen- 
dant sa roule , l ileilius jusli finit l'ob- 
servation de G«/£cz sur sagonrmandise. 
Les chemins des deux mers éloient 
continuellement couverts perdes pour- 
voyeurs, occupés à lui emporter ce que 
tous les, pavs produisoient de'plus dé- 
licat. Les villes qu’il traversoit se rui- 
noient en festins, le meilleur moyen 
qu’elles eussent de faire leur cour au 
nouveau prince. 

Les troupes qui avoient vaincu pour 
lui , celles qui les avoient combattues, 
ayant réuni leurs drapeaux, se trou- 
vèrent un corps formidable très- e in - 
Itarrassant à conduire. Tantôt en mé- 
sintelligence , tantôt trop d'accord 
elles falsoient craindre autant feùriuuon 
que leur division. On sépara les légions 
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coup , tant de nouvelles levées que de 
vétérans, qui se trouvant sans demeure 
fixe, devinrent écrans et vagabons. 

De Crémone où il passe it , Vitellius 
s’étoit transporté sur le camp de J3ré- 
diae , <rtii quarante jours auparavant 
a voit servi de théâtre à la victoire de 
ses généraux. Une campagne souillée 
de sang, des membres déchirés in fec- 
tôientl aird’exhalaisofià insupportables, 
offroil un spectacle hideux, peu propre 
à tenter la curiosité. Quelques uns de 
ceux qui èntouroient Niteüius , vou- 
lurent l’engager à s’éloigner de cette 
fétidité; « l’odeur d’un ennemi mort, 
« répondit il , est bonne; mais celle 
<c d’un citoyen mort est encore rneil- 
cc leures » Ainsi amis et ennemis avoieat 
autant à craindre les uns que les autres, 
d’un homme incapable de toute autre 
soi/^iance ([ae de celle de ses plaisirs.* 
On voyoit déjà à sa suite des bandes 
d’eunuquës'el dé comédiens, et d’au- 
tres infamies de la cour de Néron , 
l’objet perpétuel de son admiration. Il 
y joignoitla gloutonnerie la plus exces- 
sive-, dont ou ait jamais entendu parler. 
Nibclluis faisoit régulièrement trois, 
souvent quatre , quelquefois jusqu’à 
cinq repas par jour : grâce à son la- 
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lent de rendre ce qu’il avoit dans l’es- 
tomac, quand il le jugeoit à propos. 
Tous les festins où il se trouvent, coû- 
i t0 ' ei1t des soin mes prodigieuses, sou- 
vent à la cl large de ses amis , chez les- 
quels il s mvitoit sans façon , niais 
qui ne pouvoient pas le traiter de 
meme. On parle d’un repas donné 
par un de ses courtisans, qui fit cou- 
mu , dit- on , la taille de deux mille 
plats de poisson , et de sept mille de 
uifférens oiseaux , tous exquis en leur 
genre , qui coûtaient prodigieuse- 
ment. Il se lit servir un jour un bassin 
de foies , de cervelles, de langues, de 
tètes de toute sorte do poissons, d’oi- 
seaux d’un prix excessif. Sa folle pro- 
digalité lui ni dépenser en quatre mois , 
en bonne chère, plus de cent vingt 
millions , et s’il eût régné plus long- 
fems , toutes. -les richesses de l’empire 
iî auroient pas suffi pour fournir sa 
table. 

Englouti dans la fange de sa bou- 
euse gourmandise , il abandonnoit les 
flaires a un conseil composé d’affran- 
Iiis et d’autres ministres , devenus 
ussi puissaussous lui que l’a voi élit été 
eux de Claude . Il leur savoit gré. de 
i dérober la connoissance des évè- 
i% • S 2 
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nemens qai pouvoient traverser ses 
plaisirs. Cependant il fallut savoir que 
Vcspatien s’étoit révolté. Envoyé avec 
trois légions et un bon corps d auxiliai- 
res pour soumettre les J ui ! S , re génei al 
vCnoit de finir cette expédition. La 
«loire qui lui eu revint , fixa sui lui 
les regards -de rOrienl. Mucien gou- 
verneur de Syrie , avoil a sa disposition 
quatre légions bien aguerries, Alexan- 
dre, préfet d’Egvpte, en eonimandoit 
deux. Celles du Pont, de la Mésie, (le 
la Cappadoce et d’autres provinces du 
midi , parbîssoieat disposées a se ré- 
volter , se croyant aussi digues que 
celles du nord de donner un maît re à 
l’empire. L’esprit conciliateur de Titus , 
fils de Vespasien , réunit tons les chefs. 
Malgré des espérances si flatteuses , 
Vespasien liésitoit à prendre le sceptre 
" qui se présentoit pour ainsi dire de lui- 
jnéme ; il trembloit sur les suites d’une 
première démarche. « Car, disoit- il , 
îc dans des querelles particulières , la 
cc retraite peut toujours servir d’asile ; 
«c mais quand on ose aspirer à 1 em- 
cc pire, il faut régner ou périr. » 
Quand Vespasien eut pris sa résolu- 
tion , il s’appliqua avec ardeur à tout 
"es qui pouvoit la latte reussn • 11 fixa 
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son séjour à Bérythe en Phénicie , y 
appella ses plus chauds partisans mili- 
taires et autres dont il composa un con- 
seil. Un y décida de faire des levées,» 
de rappeller les vétérans, de forger des 
armes , de battre mon noie, et de con- 
clure des traités avec les rois de Parlhe 
et d’Arménie , pour assurer les fron- 
tières d’où on rappelloit les légions. Pa 
foule (jue les affaires altiroient donnait 
à la maison de Vcsyaden un air de 
cour impériale. On v lit le plan de êam- 
pagne. Savoir que V espasmn resterait 
en Egypte , le centre des provinces 
aflidées , d’où il enverrait des secours 
l\ Mucien , chargé d’avancer avec mé- 
thode vers l’Italie , qu’on affamerait 
d’avance, en lui coupaut par mer, la 
ressource des blés d’Alexandrie. 

M.ais la lenteur d’une famine ne se 
trouva pas du goût de Primas com- 
mandant des légions de Mésie. Né à 
Toulouse, dépouillé par Nrro/i <\c sa 
dignité de sénateur pour avoir forgé nu 
testament, méprisé par Galba , oublie, 
par OtJion , négligé par Vitallius , sitôt 
qu’il vit des troubles , il se mit sur la 
scène. C’étoit un de ces hommes nés 
pour ainsi dire révolutionnaires. Hardi 
de la langue et delà maiü , vrai boute- 

s 3 



a 



Mil 



-y. s#* 



«R 

B 






V 









"S 



Qigaziiaby Goofllc 



414 ROME. 

feude guerre civile, grand voleur mais 
libéral , pernicieux dans la paix et très- 
utile en tems de guerre. Il soutint dans 
un conseil tenu presqu’à la vue de l’I- 
talie , que le retardement ne pouvoit 
«vu’ètre utile à l’ennemi. « L’air, les 
«V délices de Rome , dit-il , ont rendu 
tt Yme partie des soldats de Vitcllius 
cc malades , d’autres languissons. Diffé- 
« re/. de les attaquer , le cotirage leur 
« retiendra avec les forces. En atten- 
te danr où trouverons-nous des vivres 
« et dé l’argent? pénétrons en Italie, 
t* Ce que j’ose conseiller , je suis prêt 
« à FexéVuter. » Son opinion prévalut. 

Sans attendre Mucien nommé pour 
entrer en Italie quand il seroit lems , 
Primus maivhe à la tête d’un corps de 
trùupes choisies , s’empare de plusieurs 
villes, animant «tes soldats par le pillage 
et les générosités , donnant largement 
morne du sien , (buts la confiance de 
reprendre plus largi ment encore. Pen- 
dans ces exploits , f iteUiits étoit servî 
comme il méritoitde l’être. Ses troupes 
éne rvées a vaneoient négligemment vers 
l’ennemi. Ses meilleurs capitaines Ce- 
cina et P r aléns songeoie.t à le trahir « 
Lorsqu’ils auroient du combattre Pri- 
mus , dont toutes les' forces 11’étoient 
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pas eucore arrivées, ils s'amusèrent à 
ouvrir avec lui des correspondances , 
pendant lesquelles plusieurs légions le 
joignirent. Les armées s'essayèrent. 
Près de Crémope , il. y eut un combat 
de cavalerie dont le succès fut dù 
à la valeur de Primas. Ses soldats 
fuyoient en désordre. Il les arrête, se 
porte par-tout où il y a du danger et 
de l’espérance , perce de son javelot 
un officier qui fuyait avec son drapeau, 
l’arrache de ses mains , et le tourne 
vers l’ennemi. Son intrépidité rétablit 
le combat. Les Vitclliens s’ébranlent à 
leur tour. Primas les chasse devant lui , 
et les poursuit jusque sous les murailles 
de la ville. 

La nuit l’empêcha de pousser plus 
loin sa victoire ce jour-là. Mais le len- 
demain il en vint à une bataille géné- 
rale ; un fils v tua son père , et le re- 
connut en le dépouillant , lorsqu’il ren- 
doit les derniers soupirs. La défaite des 
ï i telliens fut suivie de la prise de Cré- 
mone , emportée d’assaut , pillée avec 
la dernière inhumanité , et réduite en 
cendres. Ce ne fut point la faute do 
Primas. Il fit tout ce qu'il put pour 
retenir le soldat. Mais dans les guerres 
civiles, les chefs peu obéis, courent 
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quelquefois plus de risques de la part 
de leurs troupes , que des ennemis. 
Céçina l’avoit éprouvé. Ses soldais le 
chargèrent de chaînes avant la bataille 
de Crémone. A la prise de celte ville, 
il tomba entre les mains de Primus 
qtii le traita favorablement, par égard 
à leurs projets d’accommodement. / a- 
^ lens , faut re général de 'Vibellius , s’em- 
barqua dans le dessein d’aller soulever 
la Gaule , et de s'v élever un trône. Il 
fut fait prisonnier et mis à mort. 

L’empereur dissimuloit en public 
l’état fâcheux de scs affaires. Il auroit 
voulu pouvoir se le cacher à lui même. 
A chaque mauvaise nouvelle , il étoit 
saisi de frayeur, et ne manquoit pas de 
s’enivrer. Mauvais politique , encore 
plus mauvais capitaine, son embarras 
étoit extrême , tant sur les plans d’opé- 
ration qu’on lui dounoilpour la guerre, 
quesurlesdilférentesproposiliousqu’ou 
lui faisoit pour la finir. Une armée con- 
sidérable placée auprès, des Apennins, 
et bien capable d’en fermer le passage 
à l’ennemi, le demandôit avec instance, 
il y alla, la vil , et effrayé de l’appareil 
militaire , peut-être de quelque frugalité 
qu'il seroil obligé d’y pratiquer , il re- 
vint promptement à Home. 
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Le malheuruux s’y vit assiégé (le né- 
gociations. A peine trouvoit ii le le ms 
xle faire deux, ou trois repas. Primus , 
Mucien , V aras, l’amiral d’une Hotte , 
tous les généraux de voû- 

taient avoir chacun l'honneur d’engager 
V ite/lius à céder l'empiré. Il auroit , 
lui disoit-on, une retraite assurée, et 
de l’argent pour y satisfaire son appé- 
tit ; s’il vouloit mettre bas le» armes et 
abdiquer l’empire. Ces offres étoient 
tentantes. 11 en traita avec Sabinm gou- 
verneur de Rome , frère de V\ espà sien ; 
en cette qualité plus en état que les 
autres de faire ratifier ses promesses. 
Mais lorsqu’il se présenta dans la place 
publique , pour taire sa renonciation , 
ses amis plus ofticieux peut-être pour 
eux que pour lui, engagèrent le peuple 
à ne la pas recevoir. 

Plusieurs sénateurs croyant l’affaire 
consommée , s’étoient déjà rangés au- 
tour de Sabinus. Dans la crainte de 
retomber au pouvoir de Vibellius , ils 
engagèrent le frère de Pcspasien à 
demander l’exéeulion du traité. Par 
leur conseil . Salamis se relire dans le 
Capitole. Les soldats d e. Vibellius l’assié- 
genl dans cette forteresse. Il s’y défend 
vaieiuxusementf Les portiques étant 
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forcés , il se retire Hans l’intérieur , et 
s’v barricade avec les statues des dieux 
et tout' ce qu’il peut trouver pour ap- 
puyer les portes. Les Vitelliens irrités 
y jettent des torches ardentes. Les 
^ flammes enveloppent l’édifice; et ce 
monument si cher aux Romains , le 
plus bel ornement de. leur ville , est 
consumé. Domiùcn le jeune, fils de 
• T^espasiéh se sauva eu habit de prêtre. 

> . * Sabinus son oncle fut bris et massacré, 

quelqu’efTort que fit VitelUiis pour le 
sauver. 

Promis apprenant celîe nouvelle , 
marche promptement sur Rome. Les 
r •: Vitelliens l’attendirent dé pièd ferme. 

On combattit aux portes , ensuite dans 
les rues. Le peuple comme s’il eut as- 
sisté à un spectacle , applaudissoit tan- 
tôt aux uns, tantôt aux autres. Lorsque 
< quelqu’un avoit la lâcheté de s’enfuir, 
r ' ou de sé cacher dans’ quelque maison , 

. / f ce penple demandoit à grands cris que 

le fuyard en fut tiré et mis à mort. La 
face de Rome éloit en même-tems pi- 
loyable et ridicule. On voyoit d’un coté 
* le luxe et la déhanche , de l’autre le 

meurtre et le sang. C’étoit un abrégé 
<le toute sorte de cruauté et de disso- 
lution. Une moitié dé la ville sembloit 
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être folle , et,y#y|pe fuvieusei. Les^soi^ 
jkj£ de Prunus, eumikenfin ray àniage. 
Us poursuivirent les. gardes prétorien- 
nes jusques dans leur camp. Les plus 
braves y liront une courageuse résis- 
tance; mais accablés parle nombre, ils 
moururent tous le visage tourné vers 
.. . * . r . 

. Vitellius pendant qu’on se balloit 
pour lui, s’enferma dans. une litière , 
se fit porter au palais de sa femme d’où 
il se proposoit d’aller à Terracine , où 
son frère , nommé aussi T^itelUus , avoit 
rassemblé une armée. C’etoit bien le 
parti le plus sage; niais la frayeur, dont 
Je propre est de troubler f esprit, le 
* revenir à son palais. En y rentrant, 
il n’y trouva plus qu’une vaste solitude. 
Jusqu’à ses moindres officiers , évi- 
toient sa rencontre. Il essaye d’entrer 
dans quelques appartemens ; mais les* 
trouvant tous fermés, las d’errer aussi 
honteusement, il va se cacher derrière 
, ttn lit , chez le portier du palais. On le 
découvre. Il demande u être gardé 
jusqu’à l’arrivée de T^espasien , sous 
prétexte de choses importantes à lui 
communiquer; mais sourds à ses sup- 
plications , les soldats l’emmènent les 
bras liés derrière le dos; les habits dé- 
•*'- * ’ s 6 




4 2 P R °- M . E 4 

dures, uge cqrjb? au^Us^ns qqe per- 
sonne moudre pgur lui la moindre com- 
passion. Au, contraire ,"la populace 
toujours insolente et ennemie des mul- 
heureux , cette populace , qui l’avoit 
prié quelques jours auparavant de gar- 
der rempirc, se mocque de sa misère , 
ci.riqsqljtq par, toute .. sorte d’outrag^ 
(j!eqx qpi le conduisojeuf poft^^ 
l’inhumanité jusqu’à lui piquer le men- 
ton de leurs épées, afin qu’il tienne la 
tète droite , et qu’il voie ses statues ren- 
versées. On le traîne ainsi jusqu’à la 
voierie , où. on Fégoi’ge comme un 
pourceau engraissé. 

L’année de Terracine vint trop tard 
à son secours. Pitelluis , qui la com? 

. manc^iit fut tué. La mort des deux 
frères termina la guerre sans donner 
la paix; car les vainqueurs conliuuoient 
à poursuivre leurs ennemis , et les 
tuoient par-tout où ils les rencontroient, 
jusqu’aux pieds des autels. Ils forçoient 
même les maisons des particuliers et 
les piiloient, sous prétexte qu’il y avoit 
c^uelques Vilelliens cachés. Le sénat 
s assembla , il nomma César le jeune 
Domitien , qui et oit à Rome, comme 
s’il eût été le représentant de son père, 

et décerna à C éspauen absent , tous 
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les litres el privilèges accordés jusqu’a- 
lors à son prédécesseur. Titus , sou fils 
ainé , lui fut associé dans la^ diguité 
consulaire. 

nsien particulier , et 
sien empereur , sont deux 
très- différons. On remarque dans le 
particulier , entre quelques faits loua- 
bles , beaucoup d'actions dignes de 
blâme. Dans l’empereur , presque tou- 
tes les, vertus, et un seul vice assez 
important , l’amour de l’argent. Son 
grand père éloit de Ricti , dans le pays 
desSabins , et collecteur d’impôts. Son 
père exerça la meme profession. Il 
étoit si modéré , si juste, que les con- 
tribuables lui élevèrent une statue 
avec celte inscription : à Chonnete 
pêager. Il s'enrichit par l’usure, ce 
qui ne déshonoroit pas alors. Le jeune 
Vespasien , nomme sénateur par Ca- 
ligula dans le teins que cette dignité 
devint commune , ensuite tribun mili- 
taire , questeur dans les provinces , 
édile et préteur à Rome, se distingua 
sous Claude dans la guerre d’Angle- 
terre , fut consul , gouverneur d’Alri- 

3 ue , et y épousa une esclave qui lui 
onna deux lils : Titus et Domitien. 
Très-estimable ce prince, s’il eût 
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franclii tous ces grades par les seuls 
moyens honnêtes ! Mais il brigua la fa- 
veur des empereurs et de leurs favo- 
ris, par les plus basses ilatteries , entre 
autres celle de Caligula , dont il se 
montra servile adulateur, il se déclara 
avec affectation admirateur et ami ou- 
tré de ce monstre, 1 e remercia en plein 
sénat de la faveur qu’il lui avoit faite 
de l’inviter à sa table. L’infàme Nar- 
cisse étoit son protecteur , ce qui n’ ho- 
nore pas le protégé. Il sc conduisit très- 
mal dans sou gouvernement d’Afrique, 
et s’v attira la haine des peuples. Ce- 

K mdant il ne s’enrichit pas. Revenu à 
orne , il ne rougit pas de chercher, des 
moyens mal-honnetes pour subsister, 
comme de se mêler parmi les courti- 
sans des ministres , de vendre son cré- 
dit à prix d’argent. Deux fois cepen- 
dant , malgré sa vigilance de courtisan, 
il se laissa aller au sommeil au son de 
la lyre de Néron , et deux fois il pensa 
expier par la mort cet assoupissement 
impolitique. 

Devenu empereur, il s’appliqua en- 
tièrement à rendre à l’empire son an- 
cienne grandeur. Il respeeloit les lois 
et les faisoit respecter, pour voy oit au 
bien général et particulier , prévenoit 
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l'oppression et la punissoit , çncoura- 
geoit la Vertu , paraissant 11 ’avoir d’au- 
tre but nue de mériter et d’obtenir l’af- 
fection de son peuple. 11 rétablit la dis- 
cipline dans les camps, réprima la li- 
cence du soldat dans les villes. Les 
troupes même qui lui avoient aidé à 
conquérir l’empire, n ’éehappoient])oiut 
à sa sévérité quand elles se rendoient 
coupables à l’égard des citoyens. La 
mollesse et* les airs efféminés lui dé- 
plaisoient tellement dans les gens de 
guerre , qu’il cassa des officiers pour 
ce seul defaut. Le sénat n’eut jamais 
qu’à se louer de ses égards. Il assistait 
aux délibérations sans s’attribuer au- 
cune prépondérance dans la décision, 
cc Prononcez hardiment votre opinion, 
« disoit il aux sénateurs, je ne vous ai 
« pas convoqués pour approuver aveu- 
« glement mes idées ; mais pour rece- 
« voir vos conseil et les suivre». 

JS èspasien corrigea les abus qui 
s’étoient glissés dans l’administration 
de la justice, chassa les mauvais juges , 
et abrégea les procès. On plaidoit de- 
vant lui , son tribunal étoit public. Ses 
sentences obletioient ordinairement 
l’applaudissement général.Les désastres 
de Rome causés par les bouleverse- 
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meus el les incendies attirèrent sa sol- 
licitude. Il pourvut à la reconstruc- 
tion des maisons particulières , «les 
temples, des édifices publics et du Ca- 
pitole. Il rechercha à grands frais les 
fastes et les lois de Rome, autrefois 
gravées sur des tables d’airain, et en- 
sevelies sous les décondires , et autant 
qu'il put , il répara les pertes. Affable 
à l’égard de tout le monde , il rendoit 
libre l’accès de son palais , dont les 
portes étoieut toujours ouvertes. Un 
l’a vu verser des larmes sur les grands 
criminels, que sa justice l’empèchoit 
de soustraire au supplice. Il méprisa 
les titres, n’accepta qu’avec modestie , 
et quand il l’eut Lien mérité , celui de 
père de la pairie. Par une suite de sa 
même vertu , il se moquoit des généa- 
logistes qui voul oient lui donner une 
origine illustre. Démétrius philosophe 
cynique , osa lui dire des injures en pu- 
blic ; [~espasien se contenta de lui ré- 
pondre : à Vous êtes un vrai Cynique ». 
On vouloit lui donner quelqu ombrage 
d’un homme qu’on lui présentoit*. 
comme aspirant à l’empire ; il le 
nomma sur le-champ au consulat , et 
dit en souriant: «Quand il sera revêtu 
« de la puissance souveraine, j’espère 
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« qu’il se souviendra de ce trait d’ami- 
« tié. » Enfin a\ anl à se plaindre d’un 
homme qui abusoit un peu dudroitque 
lui donnoient sur la reconnoissance de 
l’empereur les services qu’il lui avoifc 
rendus, il en fit des plaintes à un ami 
commun; et comme s’il se repentoit 
de s’ètre permis quelque ressentiment 
quoique juste, il termina sa confidence 
par ces mois : « Cependant je ne suis 
« moi-mème qu’un homme, et par 
« conséquent peu exempt de blâme. >1 
On a accusé V espasien d’un amour 
immodérépour l’argent, d’avoir renou- 
vellé des impôts abolis, d’en avoir éta- 
blis de nouveaux , même sur l’urine. 
Titus son fils lui en fit des reproches. Le 
père les prit en plaisantant , lui porta 
au nez une pièce d’argent et lui dit : 

« Mon fils,l’odeurdel’argentestbonne 
« de quelque part qu’il vienne. » Il bâ- 
te dina de même les députés d’une ville 
« qui lui anuonçoient que ieursénatlui ' 
avoit décerné une statue qui devoit 
coûterunegrande somme. L’empereur 
tendit la main , et leur dit : « En voilà 
« la base, vous n’avez qu’à y mettre 
« l’argent de votre statue. » S’il n’avoit 
mani l’esté son goût pour l’argent que 
dans des circonstances semblables, à 
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« tort seroit-il inculpé v mais on dit 
qu’il donnoitles plus belles intendances 
à ceux qu’il trouva les plus habiles à 
piller, dans l’intention de profiter de 
leur rapacité. « Ce sont , disoit-il , des 
« éponges qu’on mouille quand elles 
« sont sèches et qu’on presse quand 
« elles sont bien imbibées. » On ne 
peut l’excuser, s’il est vrai qu’il ait par- 
tagé avec ses ministres et même avec 
ses domestiques , les profits de sa pro- 
tection. 

Il est vrai qu’il trouva l’empire très- 
ohéré. On lui doit cette justice , qu’il 
fit toujours un usage noble et généreux 
de ses revenus. Les ouvrages publics 
qu’il entreprit furent superbes , ses pré- 
sens nombreux, les fetes qu’il donna 
magnifiques. Il entretenoit un grand 
nombre de pauvres sénateurs. Par ses 
soins , plusieurs villes détruites par 
des incendies, ou des tremblemens de 
terre , sortirent plus brillantes de leurs 
ruines. Il répara les chemins publics 
et les aqueducs, protégea les arts et les 
sciences, donna le premier des pensions 
aux professeurs d’éloquence grecque 
et latine à Rome. Il y attira par ses 
bienfaits les plus fameux poètes et les 
plus habiles ouvriers, Un de ceux-ci , 
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excellent mécanicien , s’etant offert de 
transporter de lourds fardeaux à peu 
de frais par des machines de son in- 
vention , l’empereur paya noblement 
cette découverte, mais ne voulut pas 
s’en servir. « 11 fâut , dit il » donner à 
te vivrd au petit peuple ». 

Deux exploits militaires ont illustré 
les premières années du règne de Ves- 
pasien : la défaite des Bataves révoltés 
sous la conduite de Civilis , et la prise 
de Jérusalem. Civilis , né piince Gau- 
lois , et formé dans les camps romains 
avoit pris d’eux la politique et la va- 
leur. La première lui servit à mettre la 
division entre les légions, et la seconde 
à les battre. Il en vint jusqu'à établir 
un empire dans les Gaules; mais qui 
ne dura pas , par le défaut de concert 
entre les .villes alliées , et par le désir 
jaloux d’ëtre chacune le siège de cet 
empire. Elles se séparèrent et firent 
avecles Romains des paix particulières 
qui laissèrent à ces conqnerans la pré- 
pondérance dans les Gaules. Civilis fit 
aussi la sienne , aussi avantageuse mie 
le permettoient les circonstances. La 
même mésintelligence perdit les Juifs 
attaqués par Titus , sous les ordres de 
Vespcisien. Le père et le fils trioin- 
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plièrent ensemble de cette nation dans 
Home. 

Il étoit tems qu’il se rendit dans cette 
■ville , où se trouvoient trois hommes 
peu faits pour se déférer l’un à l’autre, 
Aducien , Primus et Domitien. Mu- 
cien y étoit arrivé le lendemaih de la 
mort de Vitellius , muni d’un pouvoir 
sans bornes que l’empereur qui lui de- 
voil la souveraine puissance lui confia, 
lorsque ce général partit pour l’Italie. 
On sait les services que Primus avoit 
rendus à Vespasien. La reconnois- 
sance qu’il en attendoit , ne lui laissoit 
pas souffrir volontiers quelqu’un au- 
dessus de lui , pendant l’absence de 
l’empereur. Quant au jeune Domitien , 
stimulé par ses courtisans , il regardoit 
comme usurpé sur lui , tout ce que les 
autres s’attribuoient d’autorité. L’empe- 
reur arriva. Ces puissances subalternes 
s’éclipsèrent devantlui.il s’associa Titus 
son fils aîné , bien digne de cethonneur. 

Excepté quelques guerres au loin sur 
les frontières , le règne de V espasien 
se passa en paix. On remarque entre 
les autres celle d’Angleterre conduite 

Ï iar Julius Agricoles , général célèbre. 

1 futappellé à ce commandement par 
la voix publique, qui ne se trompe pas 




Digitized by Google 




EMPIRE. 429 

toujours, et dirige quelquefois le choix 
de ceux qui gouvernent. F^spasien se 
fit un plaisir d’y déférer, v/grico/a sou- 
mit les Anglais encore plus par ses 
vertus que par ses armes. Ils lui durent 
le bienfait d’une justice exacte , d’une 
administration sage , utile au peuple , 
répressive des violences et des exactions. 
Ils lui durent aussi l’exemple d’une 
maison bien réglée , dans laquelle on 
n’apercevoit ni domination d’affran- 
chis ni insolence de valets. « Police 
« quelquefois aussi difficile, dit Tacite , 
« que de gouverner une province ». 

Ou 11e reconnoît pas la clémenca 
ordinaire de Fespasien dans ce qui 
arriva à Saùinus. Né Gaulois , de la 
ville de 1 angres , il avoit pris du 
tems de F itelhus , le litre d’empereur 
dans les Gaules. Il lut défait , se réfu- 
gia dans une de ses maisons de cam- 
pagne et y mit le feu pour faire croire 

3 u il avoit péri dans les flammes. Ten- 
ant qu’elle brîiloit , il se cacha dans 
un souterrein , .préparé exprès , avec 
deux affranchis dont il éloitsur. Saüi- 
nus laissa faire scs funérailles par Et fo- 
uine sa femme , dont il étoit tendre- 
ment aimé , sans l’avertir de son éva- 
sion , aliu que sa douleur sans art , en 
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imposât mieux sur la persuasion de sa 
mort. 11 la fit ensuite instruire par un 
de ses affranchis ‘qu’il vivoit , et l’in- 
forma de l’endroit où il étoit caché. 
Selon les instructions qui lui étoient 
données, elle sut contenir sa joie. Epo- 
nine pleuroit Sabimis le jour en public, 
et alloit passer une partie de la nuit 
avec lui. Elles s’enhardit sous différens 
prétextes , d’y passer des semaines en- 
tières. Ce mystère dura neuf ans , 

S endant lesquels elle devint mère de 
eux enfans qui naquirent et furent 
élevés dans le soulerrein. Ses absen- 
tes deveuues plus fréquentes excitè- 
rent la curiosité. On la suivit. Sabimis 
fut découvert et mené à Rome avec 
sa femme. Elle se jeta aux pieds de 
l’empereur , tâcha d’émouvoir sa pi- 
tié par ses supplications et ses larmes. 
f^espasien ne put s'empêcher de pleu- 
rer à la vue d’un spectacle si touchant; 
mais ce mouvement de pitié ne l’em- 
pêcha pas de la condamner à mort avec 
son mari. Personne ne sut les motifs 
d’une sévérité qui parut peu nécessaire, 
et qui laisse une tache sur la mémoire 
de Vespasien 

^Malgré ces bonnes qualités, il y eut 
contre lui une conspiration dont les 
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auteurs furent punis. Un certain Hel- 
vidius Prisçus , républicain outré, s’at- 
tacha aussi à le provoquer par des dé- 
clamations véhémentes, et même des 
invectives. Il poussa l’audace jusqu’à 
célébrer en public le jour de la nais- 
sance de Brutus et de Cassius , et à 
exhorter le peuple à marcher sur leurs 
traces. V espasien ne le punit que par 
l’exil; mais du lieu même de son ban- 
nissement, Helvidius s’acharna à ré- 
pandre de5 invectives contre l’empe- 
reur. Le sénat le condamna à mort. 
V espasien contremauda les bour- 
reaux; mais prévoyant son indulgence, 
on avoit pris des mesures , et l’arrêt fut 
exécuté. 

■"> V espasien mourut à l’âge desoixante 
et divans, dans la dixième année de son 
règne. Pendant sa dernière maladie , il 
ne laissoitpas d’expédier les affaires et 
de donner des audiences. Sentant un 
jour qu’il s’évanouissoit, il dit : « Si je 
« ne me trompe, je vais devenir dieu. » 
Plaisanterie remarquable dans un hom- 
me qui avoit voulu passer pour faire des 
miracles. Car étant à Alexandrie, lors- 
qu’il monta sur le trône, il souffrit qu’on 
lui présentât des malades pour les gué- 
rir ; et il laissa divulguer qu’il avoit 
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rendu la vite à un aveugle. Prêt à rendre 
le dernier soupir, on lui entendit dire : 
« Il faut qu’un empereur meurè* *<Je- 
tc bout ; » et commeil faisoit effort pour 
se lever, il mourut entre les bras’deceux 
qui lesoutenoient. J1 fat universellement 
regretté. 

Titus. 79. l)es neuf empereurs qui l’a voient ‘ 
précédé, il fut le seul qui mourut de 
mort naturelle. César avoit été assas- 
siné. ün présume que la mort éC Au- 
, gis te fut bâtée par jfjivie. ' Tibère fut 
étouffé par Macron son favori; Cali- 
ligulaAué par les officiers de ses gardes ; 
Claude empoisonné par sa femme 
Agrippine ; Néron se poignarda lui- 
même ; Galba fut assassiné par ses, 
soldats; O thon se donna la mort de 
ses propres mains ; V itellius fut exé- 
cute comme un criminel ordinaire ; 
Nespasien , le premier, mourut dans 
son lit , et eut son fils pour successeur. 
Titus lui fit des obsèques magnifiques. 
La manie des spectacles étoit si forte à 
Rome , quïls faisoient partie des pom- 
pes funèbres. On y peignoit le génie 
et les actions du défunt. Aux funé- 
railles de N espasien , le comédien qui 
le représenloit , demandoit à ses in- 
teudans combien coûteroit sa pompe 
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funébrejils lui repondoient une somme 
de tant* Donnez-moi cet argent, di- 
« soit-il, et jetiez -moi dans le Tibre si 
« vous voulez. « 

Titus -a été appelle les délices du genre Titus. 79, 
humain. Tes dieux , selon l’expression 
d’un poète, ne firent que le montrer 
à la terre. Deux traits suffiraient pour 
le faire connaître. 11 ne pouvoit se 
résoudre à renvoyer quelqu’un me-, 
content , ou du moins sans espérance , 
dùt-il être hors d’état d’accomplir tout 
ce que son bon coeur lui dicloit de 
promettre. « Il ne faut pas, disoit il , que ... 

« personne sorte triste d’avec un prince. » 

Il se rappella un soir qu’il n’avoit rien 
donné ce jour-là. « Mes amis , s’é- 
tt cria-t-il , j’ai perdu un jour. » ün 
« connoît ses talens militaires. Il en 
lit preuve , sur tout en Judée. Sembla- 
ble à son père V espasien , il ne pro- 
mettoit pas avant que de monter sur 
le trône, toutes les vertus qu’il y mon- 
tra , principalement l’empire sur ses 
passions, qu'il sut^enchaîner à ses de- 
voirs. D lui en coûta pour se détacher 
de Bérénice , sœur d’ Agrippa , roi d’I- 
turée; niais instruit des voeux du peu- 

J >le Romain, ii sacrifia sa tendresse à 
a majesté de son rang, et la j:eii- 
tom. 4. t 
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Toya à son frère. Ou ne Titras non 
plus désormais dans ses moc^Ps » quel- 
ques vices qui avoienl terni sa jeu- 

DCSSC* 

Il montra pour Domitieii son frère , 
un amour dont celui-ci se èendoil iu- 
di ,T ne par sa basse jalousie, et i ©con- 
cilia quelquefois ce frère ingrat avec 
son pere. Aucun prince ne Gouverna 
•jamais avec plus de sagesse, de modé- 
ration et de bonté. Sans être prie , il 
confirma tous les privilèges des villes , 
abolit la loi de lèse - majesté. On la 
laisoit quelquefois valoir contre ceux 
qui disoient du mal des empei eui s 
défunts. « Puisque mes prédécesseurs 
<c sont dieux, di9oit Titus, c’est à eux 

h punir les outrages qu’on leur fait. 

Qjiaut a moi, s ils me noncissent a 
v tort, ils sont à plaindre : si c’est avec 
« raison, il y auroituue iu justice criante 
te de les punir pour avmr dit la vente. » 
XI poita la clémence jusqu à pardonner 
à Aeux conspirateurs convaincus et 
condamnés. 11 les/it venir en sa pré- 
sence. « Quittez, leur dit-tf, un des - 
<c sein si inutile. La souveraineté de- 
ce pend d’une puissance supérieure à 
<e celle des hommes. Vos efforts ne la 
te changeront pas. » H soupçonna que 
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la mère deli m d’eux, éloignée de Pvome, 
pourrait être très - inquiète du sort de 
sou fils, il lui envoya un courier pour la 
rassurer 

Les malTieurs publics donner eut occa- 
sion à Titus d’exercer sa bienfaisance. 
La Campanie souffi it beaucoup par des 
tremblemens de terre; le mont V ésuve 
vomit des feux , lancés dans tous les 
environs, des pierres et des cendres qui 
couvrirent entièrement Hercidanum et 
P oinpéia ,\Y AuXres villes furent endom- 
magées ; une grande famine se fit sen- 
tira Rome;ellefutsuiviede la peste: 77- 
tus au lieu de mettre des impôts, au 
lieu derecevoir les dons auxquels l’em- 
pire entier voulut; se taxer, aima mieux 
vendre ses bijoux, et les ornemens de 
son palais, tant pour faire reconstruire 
les édifices publics , que pour fournir 
à ses malheureux peuples , avec une 
tendresse vraiement paternelle , tous 
les soulagemens qu’il put leur procu- 
rer. I l 11 e goûta que deux ans le plaisir 
d’ètre utile aux autres , et mourut à 
q uarante-unans , ne regrettant del’eni- 
pire , (pic le pouvoir de faire des heu- 
reux ; et tournant , dit -on, un o®il de 
compassion sur ses sujets qui aboient 

t a 
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tomber sous Femnire de Domitien sou 

frère. 

Domitien , empereur , ne démentit 
point Domitien César, t\v\ s’étfcit plongé 
dans les plus infâmes débauches dès sa 
jeunesse; et qui , dans l’intervalle qu il 
attendit son pere à Rome , re\ élu pres- 
que delà toute puissance, y avoit ajou- 
té des traits de cruauté qui faisoient 
craindre son règne. On fut agréable- 
ment trompé dans les premiers tems : 
il s’attacha à gagner l’affection du peu- 
ple par une conduite digne d’un grand 
prince. Il fit des lois sages , refusa les 
successions qu’on lui faisoit au préju- 
dice des héritiers , se montra, non-seu- 
lement, exempt d avarice , mais libé- 
ral ; repara les édifices publics, orna 
magnifiquement le Capitole , employa 
des sommes considérables à faire cc- 

J îier des manuscrits pour regarnir les 
bibliothèques* endommagées dans le 
dernier incendie; il surveilla la justice, 
les mœurs: enfin, ce quidevoit inspirer 
de la défiance , il outra les vertus. Pour 
se donner un air de douceur et d’éloi- 
gnement de toute cruauté , il défendit 
de sacrifier ni bœuf, ni autre animal , 
mais il fit assassin evSabinus , son proche 
parent, parce que le crieur public au 
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lieu de le proclamer consul , l’avoit 
par mégarue proclamé empereur. Ce 
meurtre le démasqua. 

Dans le dessein de paroître occupé 
des affaires de l’empire, Domiùen s’en- 
fermoit tous les jours à une heure mar- 
quée; mais il s’amusoit à attraper des 
mouches et à les percer avec un poin- 
çon : d’où vient le mot plaisant de sou 
chambellan à qui on demaudoits'il n’y 
avoit personne avec 1 empereur, il ré- 
pondit : ce Pas même une mouche. » Il 
auroit aussi voulu se faire croire belli- 
queux quoique sans talens pour la 
guerre : ni comme général, parce qu’il 
aimoit trop ses aisqp , ni comme sol- 
dat, trop«altentîf sur le danger. Aussi 
sou père qui le connoissoit , lui refusa 
tout commandement militaire. Devenu 
empereur, il auroit eu un beau champ 
de lauriers à moissonner, s’il eût voulu 
partager ceux qu J Agricola continuoit 
de cueillir en Angleterre. * 

Ce général étoit parvenu à l’extré- 
mité de l’île. Il ne lui restoit plus pour 
l’avoir entièrement subjuguée , que de 
soumettre les Calédoniens, peuple si- 
tué sur la cote vis à-vis l’Irlande. Ils 
avoient pour chef Gnlgaque y aussi élo- 
quent que brave. Dans le discours à ses 
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soldats , au moment de la bataille dé- 
cisive contre les Romains , il leur lit 
Lien voir, qu'il ne connoissoit que trop 
ces ambitieux conquérans. « Nous 
« sommes, leur dit-il, placés à l’extré- 
« mité de l'ile , comme dans un sanc- 
« tuaire , n’ayant pas même la vue 
« souillée de la servitude des Canules* 

« C’est ici le bout du monde et la der- 
*c niére retraite de la liberté. Jusqu’il 
« ce jour nous avons été inconnus à la 
« renommée , maintenant nous voilà 
*< découverts. D’un colé sont les en- 
« ne mis , de l’autre l’Océan. Nous ne 
te pouvons pas nous garantir par la 
« iuite ; jn’espérous pas de nous sauver * 
«c par la soumission. Les Ronfeins, con- 
te tirrna t-il, sont les brigands de toutes 
te les terres et 1 empirâtes de toutes les 
te mers. L’Orient et l’Occident n’ont 
« pas été capables d’assouvir leur en- 
te pidilé. Si l’on est riche , ils sont 
«e avares; si l’on est pauvre, ambitieux. 

« Tuer, ravir, massacrer , dans leur 
te langage , c’est régner ; et ce qu’ils 
« appellent paix , c’est une éternelle 
<e servitude. 1 a nature a mis daus tous 
te les hommes l’amour de ses eufaus : 

« ces objets si chers, ils nous les enlé- 
« vent pour en faire des mercenaires % 
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« 1’instrument de 1 eur domi notion (la n a 
« <Ta aires terres. Les femmes et les. 
« filles qui demeurent , sont la proie 
« d’une lubricité violente, et celles qui 
> « échappent à la fureur des armes, 
<c succombent pendant la paix à d'in- 
« fûmes poursuites. Tous nos biens sont 
« à eux sous divers prétextes. Notre» 
« arsjdnt pour leurs impôts , notre» 
« ble pour leur subsistance. No» 
« bras et nos corps sont employés arê- 
te muer la terre pour assurer notre 
« servitude. » . 

Il leur représenta ensuite ce au’ils 
anroient à souffrir des Romains lors- 
qu’il s seroient assujétis, n’ayant ni tré- 
sors ni richesses pour se rédimen des 
travaux personnels que les vainqueurs 
leur imposercient; qu’ilsn’a voient qu’à 
rester unis , pour résister à leui’S efforts. 
« Ils ont bâti, ajoutât il , leur empire 
« sur nos divisions , et sont venus à 
« bout de l’Angleterre par ses vices , 
« plqàôt que par leur valeur. » G a Ig ti- 
que fil sentir ensuite à ses Calédoniens 
que s’ils pouvoient vaincreles Romains, 
iis verroient les mercenaires et les al- 
liés qu’ils traînoient après eux les aban- 
donner sur-le-champ. «Après ce coin* 
« bat , il n’y a phis- rien à craindre ; 
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« leurs forteresses sont dégarnies, leurs 
« colonies pleines de vieillards , leurs 
« villes mal - assurées par la tyrannie 
« des uns et la désobéissance des au- 
« très. Ici, dit-il, en montrant son ar- 
« mée, ici est le salut et le repos. Là , 
« en montrant les Romains , là sont les 
« mines qu’on nous fera fouiller, les 
tc tourmens, les impôts, et le reste de 
« la servitude. Soldats , il est en votre 
« pouvoir de la finir, ou de la rendre 
tc éternelle. Marchez donc au combat 
ce ayant devant les yeux le passé et l’a- 
cc venir, la postérité et vos ancêtres. » 
La harangue d 'Agiicola à ses trou- 
pes fut moins véhémente ; mais mieux 
servi par la discipline de ses légions , 
cpie G algaque par la valeur de ses Ca- 
lédoniens, il fit un horrible carnage des 
insulaires. Les malheureux vaincus par 
l’art malgré leur courage , poussoient 
. des hurlemens de désespoir : les uns 
traînoient leurs blessés : les autres rap- 
-pelloient ceux qui s’éloient perdus. 
t)ans leur déroute, ceux-ci brûloient 
leurs maisons avant de les quitter , 
ceux-là abandonnoient les premières 
retraites pour en chercher de plus 
sures. Quelques-uns s'assemblent pour 
consulter, et s'inspirent mutuellement 
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quekju’espérance. Plusieurs sentent ré- 
veiller leur courage à la vue de leurs 
femmes et de leurs enfaus. D’autres 
furieux , dans leur désespoir les tuent, 
pour les dérober à l'insolence des vain- 
queurs. Les coureurs envoyés à la pour- 
suite voyoient fumer de loin les maisons 
et ne rencontroient personne, ün n’en- 
iendoit aucun bruit dans les vallées : 
c’étoit par-tout un vaste silence. Agri- 
cola voyant qu’ils ne se rallioient nulle 
part, ramena son armée dans le centre 
de l'ile qu’il travailloit à civiliser. 

Eloit-ce pour le bonheur de ces sau- * 
vages auparavant contens de leur sort, 
qu’il làclxoitde faire adopter les moeurs, 
lés coutumes, et jusqu’aux babils des 
Romains? Si on juge du motif par l’ef- „ 
fet, on dira qu 'Agricola chercha à les 
amollir par les délices et les superlluités. 

Il les aida à bâtir des maisons , à cons- 
truire des temples, à dresser des places 
publiques et d autres lieux d’assemblée. 

Il faisoit e'nseigner les belles lettres aux 
enfans des principaux. Bientôt ils pri- 
rent les vices de leurs maîtres, s'ac- 
coutumèrent aux bains , aux prome- 
nades sous les portiques, à l’oisiveté 
des villes, et commencèrent à nom- 
mer, comme l’observe Tacite , poli- 
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tessc et civilité , ce qui faisoit parafe de 
leur servitude. 

Dominent jaloux de la gloire d’^r/- . 

cola , le i appella. Il le reçut très-froide- 
meûl. Pour ne pas lui porter ombrage , 
le conquérant de l’Angleterre se con- 
damna à une vie" très-retirée. Il ne 
tarda pas à tomber malade. Par l’at- 
tention qu’eut l’empereur a l’envoyer 
visiter presque h. chaque heure , et à 
s’informer soigneusement de la santé 
d’un homme qu’il négügeoit si fftrt 
, auparavant; on a conjecturé qu 'Agri- 
coïa mourut empoisonné. 

Il y eut une révolte en Afrique. Elle 
fut a; paisée par la défaite entière des 
rebelles. La guerre contre les Daees 
n’eut pas nue lin si heureuse. Domitien 
se port a lui même sur la frontière; mais 
il ne vil l’ennemi que de loin. A la ma- 
nière des ignorans présomptueux, il 
refitsa d’accorder à Dec eh a le , leur 
'chef , des conditions raisonnables. 
Mais quand ses généraux étirent clé 
vaincus , il passa d’une extrémité à 
l’autre, et sc soumit honteusement à 
un tribut. Il envoya an sénat une fausse 
lettre de Decebalc , par laquelle an 
contraire ce prince se reconnnissoit 
vaincu , et sitbissoil lui même le tribut. 
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A l’aide de cet, ilnpudent mensonge, 
Dcnnilien triompha effrontément <ics 
Daces dans Borne. 

Personne n'y fut trompé; mais per- 
sor&e ne réclama. On n osoit irtème se 
communitpter en secret ses pensées. » 
L’empereur nvoit'renouvellé la loi de 
lô^-majeslé, abolie par son frère, dont; 
il s étudia toujours à décrier laconduite 
et le gouvernement. A l’aide de ces 
moyens tyranniques, il se dëfaisoit des 
grands', auxquels il sernhloit avoir juré 
une haine mortelle. Un homme d’une 
haute naissance ëtoil- il 'populaire? 11 
briguait l’affection du peuple, et mena- 
coït d’une guerre civile. Mex>oit-ii une 

y • , ( n i # 

\ie retirée ? Il voulut se faire un nom, 
en affectant de fuir Je monde. Ses 
m ce u r s étoien t elles exemple .sdeblâm e? 

G’étoit un nouveau Brubtts , rjui ,-par sa 
conduite , cerîsuroit tacitement ceiîo 
de l’empereur. Si quelqu’un eUnt stu- 
pide et ignorant , if. couvuil sous ces 
apparences quelque dessein sangui- 
naire. Si quelqu’un éloit actif et spiri- 
tuel , iln’) avoit aucun doute que- -ce ne 
fût un esprit remuant. Tout citoyen 
riche l’étoit trop pour "un sujet, et il 
suffisait d’ëlre pauvre pour être ca- 
pable ^ entreprises désespérées. Ainsi 

Lu # 
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les lieux d’exil et les prisons se rem- 

{ Assoient par les soupçons et les ca- 
omnies , et se vuidoient par les bour- 
reaux. 

Les * chrétiens , réglés dans feurs 
moeurs, menant une vie retire, unis 
entre eux comme des frères , et fai- 
sant mystère de leurs rites et de lçurs 
cérémonies , 11 e pouvoient manquer 
d’attirer l'attention d’un tyran si om- 
brageux. Aussi Domiticn les persécuta- 
t-il dans tout l’empire. Sa cruauté se dé- 

S loya sur tout contre ceux d’un rang 
isîingué. On en compte de sa famille 
même. Rien en ce geure ne doit éton- 
ner d’un homme qui se faisoil appeller 
Seigneur et Dieu+e , t qui se faisoit dres- 
ser des autels et immoler des victimes 
à ses statues. Ses barbaries étoient entre- 
mêlées de magnifiques spectaclès , de 
fêtes splendides qu’il donnoit au peu- 
ple. 11 avança les jeux séculaires, qui 
n’auroient dû avoir lieu qu’après eent 
ans révolus de l’empire, et inventa les 
jeux capitolins , créés pour célébrer 
ses vertus. Ils furent établis à condi- 
tion de se renouveller tous les cinq ans, 
ce qui eut lieu , en excluant néanmoins 
la turpitude de leur origine, et ils de- 
vinrent une époque. a 
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Ou racoute de ce prince une facétie 
qui ne pouvoit être guéres inventée que 
par un homme de son caractère. IJ in- 
>ôte à souper les principaux des séna- 
teurs et des chevaliers. De la porte du 
palais , ils sont conduits dans une 
chambre tendue de noir, où tout re- 

S résenloit la mort. A la sombre lueur 
e quelques lampes, ils apperçoivent 
aulant de cercueils qu'ils éloient de 
personnes , et le nom de chacun d’eux 
écrit dessus en gros caractère. Après 
quelque attente passée dans une in- 
quiétude mortelle, les portes delà salle 
s'ouvrent tout-à-coup. Des hommes 
nuds , dont le corps étoit noirci , tenant 
une épée d’une main , un (lambleau de 
l’autre , se répandent dans la salle, 
dansent autour d’eux en les mena- 
çant, et quand leur frayeur est à son 
comble , un messager du gracieux 
empereur vient leur annoncer qu’ils 
peuvent se retirer, ün ne dit pas s’il 
se donna le plaisir de ce spectacle; 
mais on conjecture qu'il n’étoit pas 
Àomme à s’en priver. 

^ Domiiîèn voulait peut être faire sen- 
tir aux autres les transes qu’il éprouvoit 
lui-même. Tout lui portoit ombrage. 
Sans cesse il se croyoit environné d’as- 



Digitized by Google 



44G ROME. 

sassins. Il Ct incruster la galerie Jans 
laquelle il avoit coutume <ie se prome- 
ner , d’une pierre qui rélléchissoil des 
objets» afin de voir ceux qui auroientpii 
le surprendre par derrière. Beaucoup 
d’autres précautions marquent ces alar- 
mes. Il s’étoit fixé à Jui-mème, on ne 
sait pourquoi , un jour auquel il de voit 
craindre davantage , et jusqu’à l’heure 
qui devoit lui être funeste. Cependant 
il n’y avoit point de dessein prémédité ; 
un simple hasard causa sa mort. 

Un enfanlqu’il avoitdans sa chambre 
pour se divertir à le faire causer , voit, 
pendant que l’empereur s’endort , pas- 
ser un papier sous le chevet de son lit. 
Il le prend et l’emporte pour jouer. 
L’impératrice JDornilze,s<i femme , ren- 
contre l’enfant , lui tire des mains le 
papier sans conséquence , le lit , et est 
étonnée de voir que c’est une liste de 
proscrits , à la tête desquels elle se 
trouve. Les personnes menacées ayant 
été assemblées , reconnoissent ne pou- 
voir échapper que par la mort du tyran. 
Elle est aussitôt conclue. Il n’y avqih 
pas à différer, parée que l'empereur 
auroit pu s’appercevoir de la perle de 
son papier. Un affranchi , nommé 
RlÀcnne , intendant de l’impératrice. 
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fort et robnsle , se charge dn coup. Il 
est introduit dans la chambre sous 
quelque prétexte, présente à Domiüen 
un papier. Pendant qu’il le lit avec 
attention , Etienne le frappe d’un poi- 
gnard dans le ventre. Il se débat. Les 
autres entrent et l’achèvent. Aussi 
promptement ses statues dans la ville 
sont renversées , ses images foulées aux 
pieds , son nom effacé (le tous les m<>- 
nrumens magnifiques qu’il avoit fait 
conslnnre. Un ne laissa d’existant que 
ce qu^pe pouvoit pas diminuer l’op- 
probre de sa mémoire II vécut qua- 
rante quatre ans , dont il régna quinze , 
et fut le dernier des empereurs qu’on 
a nommé les douze Césars ; entre les- 
quels , à la honte de l’humanité , ou 
n’en trouve que deux bons, E r espasien 
et Titus, les seuls qui soient morts na- 
turellement. 

Sous Domitiën parut un homme ex- 
traordinaire : Appollonius , de la ville 
de Thianes,en Cappadoce. A quatorze 
ans, il apprit la métempsycose et les 
antres dogmes de la philosophie pytha- 
goricienne. A seize ans il en professoit 
-les pratiques gênantes , s’abstenant de 
vin , de tontes sortes d’animaux , ne 
portant peint de souliers , laissant croî • 
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tre ses cheveux, et ne s’habillant que 
de toile , pour ne rien tirer des ani- 
maux. Il apprit dans un temple à'Es- 
culape à connoîlre les maladies et à 
les guérir. Fier de sa vertu , il censu- 
roit aigrement les vices des hommes , 
il n’a cependant pas pu échapper au 
soupçon d’avoir été trop ann de ses 
disciples. Beaucoup d’entre eux l’ac- 
compagnèrent dans ses courses en 
Ethiopie , en Egypte , dans la Grèce , 
chez les Brachmanes des Indes et les 
Mages de la Perse. Il se vanto^de sa- 
voir les langues de toutes ces nations. 
En passant par Babylone , il apprit des 
Chald éens à expliquer les oracles que 
les oiseaux rendoient par leurs chants. 
Ainsi ce sage couroit le monde pour 
se charger des folies particulières à 
chaque pays. 

Apollonius se mêloit d’autre chose 
que de philosophie. Les intrigues de 
cour ne lui paroissoient pas indignes 
de l’occuper. Il eut connoissance de 
la conjuration contre Néron et Do- 
mitien , et enhardit les complices. T-^es- 
pasieti le consulta. Apollonius lui fit 
des prédictions. On lui attribue des 
miracles ; d’avoir disparu de devant 
Domitien , dont il craignoitla colère j 
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d'avoir ressuscité une fille : cepen- 
dant , disent les auteurs , on croit 
qu’elle n’étoit pas tout à -fait morte; 
mais le plus célèbre est la révélation 
du meurtre de Domiùen , qu'on rap- 
porte ainsi : Le prophète haranguoit 
une nombreuse assemblée à Epnése. 
Tout-à-coup il naisse la voix comme 
saisi de crainte. Cependant il continue 
son discours , quoique faiblement , pa- 
roissant attentif à quelqu’autre chose. 
A la fin , il cesse de parler , fixe les yeux 
en terri#, et après un instant s’écrie : 
« courage, brave Etienne , courage, 
« frappe 1 e tyran » . Tout 1 e monte reste 
immobile dé surprise. Apollonius re- 
prend la parole : « Ré jouissez - vous , 
« dit-il , car le tyran est mort. 11 vient 
« d’expirer dans le moment». En exa- 
« minant les circonstances et les dates , 
il se trouva que ces paroles furent pro- 
noncées le jour même , et à l’heure que 
Domitien fut frappé par Etienne. 

En jugeant Apollonius par ses 
mœurs , ses intrigues et sa vanité ; en 
examinant les mémoires de sa vie d’a- 
près le caractère de celui qui en a re- 
cueilli les faits , Damis , très crédule , 
très-dévot à son maître , en rélléchis- 
sant sur la contexture de l’histoire en- 




430 ROME. 

tière par Philostrate qui l’a rédigée 
long-tems après l’évènement, dans 
1 intention marquée de l'aire de son 
héros uu homme merveilleux ; en 
observant enfin les erreurs des dates , 
les fausses descriptions. et les fautes de 
toutes espèces dout fourmille cet ou- 
vrage , on ne peut s’Rnpècher de re- 
connoître que c’est un tissu de fable» 1 
et de mensonges (pii n’a pu obtenir, et 
n’obtiendra jamais d’autorité au- au- 
près de ceux qui voudroie ut rendre le» 
vérités les plus saintes incertaines, en 
^rapprochant d’elles les prestiges dt* 
mensonge. 

Kcrva. </>. Sitôt que la mort de Domüien fut 
div ulguée , le sénat , le peuple , l'armée 
nommèrent N en' a. On croit que les 
conjurés s’étoient assurés d’avauce de 
son consentement. En l’embrassant 
dans le sénat, Antonimis , son ancien 
ami , lui dit qu’il se réjouâssoit moins de 
son avènement au trône , qu’il ne féli- 
cité it l’empire dont il alloit faire le 
bonheur. 11 lui adressa cette prédiction 
remarquable , vérifiée par d’autres 
princes, que son élévation alloit l’ex- 
poser à la haine de ses amis et de ses 
ennemis; « mais sur - tput , dit-il , des 
« premiers , qui ne manqueront pas 

. * 
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et de Vous haïr , dès que vous leur re- 
« fuserez une seule des grâces qu’ils 
t« vous demanderont ». 

Iserva avoit passé par les charges de 

E réteur éf de consul. Il cultivoit les 
elles-Jettres , et se distingua par sou 
talent dam la poésie. Revêtu de la puis- 
sance souveraine , il unit la libellé et 
le pouvoir absolu. Sous son gouverne- 
ment, les Romains goûtèrent les dou- 
ceurs de l’une , sans éprouver les in- 
convéniens de l’autre. Il commença 
par décharger de leurs fers les prison- 
niers d’état et rappelîer les exilés, en 
même-tems il punit les délateurs plus 
sévèrement encore que Titus qui les . 
abhorroil , défendit par le meme édit * 
d’intenter à personne le crime de 
lèse-majesté.Les chrétiens jouirent scus 
lui de quelque répit. 11 s’engagea par 
serment, de ue faire mourir aucun sé- 
nateur, et tint parole. Par son ordre, 
les propriétaires vinrent reprendre, 
dans le palais, les effets (pii leur avoient 
été enlevés lors de l§i v emprisonne- 
ment en de leur exil. Il diminua les 
impôts, défendit qu’on lui érigeât -des 
statues d’or et d’argent , et retrancha 
tontes les dépenses superflues. 

ün a attribué à générosité de sa part 
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ce qui a pu être uue action de s#poli- 
iique. Il acheta de ses propres deniers , 
des terres qu’il destina à etre partagées 
entre les pauvres de Rome. Quelques- 
uns ont cru que ce fut un îrt&yen qu’il 
employa pour décharger la capitale de 
la populace que son oisiveté rendoit 
toujours redout able. Pour ces acquisi- 
tions , il vendit une partie considéra- 
ble de sa vaîselle d’or et d’argent, de 
ses ameublemens, et jusqu’à ses mai- 
sons et ses jardins qu’il convertit en 
terres partageables. Dans ces marchés 
il ne se montroit pas difficile sur le 
prix. Il vouloit que vendeurs et ache- 
teurs profitassent également avec lui. 

* Un particulier trouva, dans sa mai- 
son , un grand trésor. Il en avertit 
l’empereur , et lui demanda ses ordres 
à cet égard. Usez-en , lui répond Je 
prince. Celui-ci craignant la recherche 
des officiers du fisc , représenta que ce 
trésor étoit trop considérable pour un 
homme de sa sorte. Eh bien , répondit 
encore le prin#e , abusez-en. On n’a 
reproché à ce bon empereur, qu’un 
peu* trop d’indulgence pour les mé- 

* ch an s y il eut la complaisance d’ad- 
mettre à sa table V éiento , à la vérité 
ancien consul, niais qui s’étoit rendu 
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odieuxisous Domitien par ses délations. 
Dans le repas où se trouvoit le consu- 
laire, la conversation tomba sur un 
autre fameux délateur, nommé Catulle , 
* du tems du même" empereur. « Que 
« feroit maiutenan t Catulle, dit TVenvz, 
« s’il vivoit encore ? « Un convive 
nommé Mauricus , prit brusquement 
la parole et dit : « Je sais bien ce qu’il 
« feroit, il seroit à table avec nous. » 
Malgré la bonté de ce prince, et 
peut-être à cause de sa lDonlé, les 
gardes prétoriennes excitèrentdes trou- 
bles dans la ville , sous prétexte de 
vouloir venger la mort de Domitien . 
Ils allèrent assiéger Nerea dans son 
palais, et lui demandèrent à grands 
cris l^supplice de ceux qui avoient 
massacré * l'empereur.* Il montra , 
dans cette occasion , beaucoup de 
fermeté , tendit le col ci la soldatesque 
furieuse , etprotesta qu’il périroit plutôt 
que de livrer ceux qui lui avoient pro* 
curé l’empire. Mais il fut forcé de les 
abandonner, et même de donner des 
marques d’approbation à leurs assas- 
sins. Cette violence lui fit prendre le 

I ïarti de se nommer un collègue , dont 
a vigueur put le garantir de pareils 
excès , et lui aider à supporter le far- 
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déau (le l’empire. Quoiqu’il tut des 
pareils, il fit tomber sou choix sur 
Trajan , l’homme le plus capable que 
l’on OTnnut. Nerva mourut quelque 
teins après. Les regrets ne Furent pas * 
si vifs dans quelques provinces qu’à 
Rome , parce que les gouverneurs se 

I ircvaloient de sa bonté pour fouler 
es peuples. Tant il est difficile de* faire 
bien ! Il yécut soixante-dix ans, et ne 
régna que seize mois. 

Trajan. 98. Quand Trajan prit les rênes de l’em- 

pire , il avoit quarante- deux ans, âge 
également éloigné de la 'témérité 
de la jeunesse , et de l’indolence 
1 de la vieillesse. Il naquit en Espa- 
gne , d’une famille plus ancienne 
qu'illustre. Par tous les gradj| mili- 
taires , il s’éleva jusqu’à cÿluide gé- 
néral , et commandoit les logions d’Al- 
lemagne, lorsque Nerva l’associa au 
trône. 11 apprit presque en mème- 
t tems son adoption et la mort de son 
bienfaiteur. 8a femme Pompeia Plo- 
tina étoit digne de lui. En montant à 
Rome les degrés du palais, elle se re- 
tourna vers le peuple , et dit à liante 
voix : « J’espère sortir d’ici comme j'y 
<c entre. « En effet, sa conduite futlou- 
joursirréprockable. 
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Trajan avoil le corps robuste et 
accoutumé à la fatigue, l’air noble et 
les manières engageantes. Elevé dés 
l’enfance dans les camps, il avoitpeu 
d’étude; mais il favonsoit les su va ns 
et excitoit les autres à acquérir ce c;ni 
lui manquoil àjui-meme. Il fut sans 
contredit le plus grand çapitainc de son 
siècle, et comparable aux plus illustres 
généraux de l’antiquité. \ igilanl et in- 
fatigable, il mari boit à pied à la tcte.de 
ses troupes, même étant empereur, il 
Iravepsoit ainsi de vastes pays avec ses $ 
années , sans se servir de char ni de 
cheval. jDausses habits elsa nourriture, 
il y avoil peu de différence entre lui et 
ses soldais. Il faisoil avec eux les exer- 
cices militaires , les secouroit quand ils 
étoient malades, ne renlroit dans sa 
tente, que quand il avoil visité celles des 
autres, etsereposoil toujours le dernier. 

Il connoissoit tous les vieux soldats, les 
appelloit par leurs noms, savoit toutes 
Jeiu's belles actions-, 11e manquoit pas 
de les louer; mais les maintenait aussi 
dans la discipline. , 

En montant sur le trône, il déclara 
publiquement qu'il ne se erpyoit pas 
moins obligé à l’observation des loix 
que le dernier du peuple. Les autres 
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empereurs avoient tenu le même lan- 
gage; mais ce que Trajan avoit pro- 
mis d’être, il le fut. Il sembloit ne gar- 
der le rang suprême que pour prévenir 
L^narchie. Dans cette vue il diminua sa 
propre autorité , et les prérogatives de 
sa dignité , toutes les fois que quelques- 
unes de Ç£S choses se trouvèrent en 
oppositions avec les intérêts du peuple. 
Convaincu que l’orgueil ne pouvoit con- 
cilier à un prince ni affection ni estime, 
que la condescendance s’allie très-bien 
* avec la diguité, il vivoit avec son peu- 
ple, non comme un monarque avec 
ses sujets, mais comme un père avec 
ses enfans. Son palais étoit ouvert aux 
personnes de tout rang. Il écoutoit avec 
patience, corrlgeoit avec douceur, et 
vouloit comme Titus , qu’on ne sortit 
pas mécontent de sa présence. Dans la 
vie privée, comme dans les affaires 
publiques , il étoit exempt de tout ar- 
tifice, et regardoit les finesses et les 
ruses en affaires, comme les singeries 
de la capacité et de la sagesse. Jamais 
personnene fut condamné sous lui pour 
des soupçons, fussent-ils les plus graves. 
« Il vaut mieux , disoit -il, que mille 
cc criminels échappent , que d’avoir à 
te se reprocher la mort d’un seul in- 
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« nocent. » On a remarqué comme 
l’élan (l’une ame pure et franche cette 
parole au préfet du prétoire , en lui 
donnant l’épée qui étoit la marque de 
sa dignité. « Servez-vous en pour moi, 
« Si je fais mon devoir ; contre moi, si 
« je 11e le fais. ■» 

Jfrn lui cherchant des vices, les histo- 
riens ne lui ont trouvé que des défauts, 
d’avoir trop aimé la table, des’ëtre fié 
au vin , de s’être laissé aller à la paresse : 
ce qui consistoit à faire écrire la plu- 

Ï art de ses lettres par un secrétaire. 

1 se prêtoit volontiers au plaisir; mais 
ce goût ne lui lit jamais négliger les af- 
faires publiques. On reprochoit avec 
plus de justice; à un homme si doux d’a- 
voir permis que les Chrétiens fussent 
persécutés. S’dn’avoit fait que souffrir 
qu’on offrit des sacrifices à ses statues , 
que le peuple jurât par sa vie et son 
éternité , on pourvoit lui pardonner , 
comme ayant permis un usage établi 
sous ses prédécesseurs. Mais ou a peine 
à l’excuser d’une vanité excessive , s’il 
a écouté en plein sénat les louanges 
que lui donna Pline en face, dans son 
panégyrique , qui dura plusieurs heures. 
Comment soutenir silong-tems un éloge 
direct ! On souhaite pour rhouneur < le 
lom. 4. v 
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Trajan , que le panégyriste ait adressé 
la parole à la statue qui étoit présente , 
et non à la personne. Le sénat lui 
donna le surnom de Très - bon. Il se 
trouve inscrit sur les médailles » et sur 
les nombreux bâti mens *jue ce prince 
fit rétablir ou construire. Cette affecta- 
tion lui a fait donner le surnomme 
P arié taire , nom d une plante qui s at- 
tache aux murailles. 

Trajan a eu un favori ou plutôt un 
ministre nommé Licinius Sur anus, qui 
lui étoit d’une grande ressource dans 
l’ administration des affaires. C’éloit lui 

£ ii avoit déterminé Nerva à l’adopter. 

'empereur le payoit de ce service par 
une entière confiance ; d’où naissoit 
aussi \me graude jalousie chez les cour- 
tisans. Ils fatiguoient l’empereur de ca- 
lomnies coulre Suranus y et, lui attri- 
buoient même le noir dessein de vou- 
loir le faire assassiner. Las de ces im- 
putations, Trajan va souper chez son 
ministre , sans avoir été invité , renvoie 
ses gens , appelle le chirurgien de Su- 
ramis , pour qu’il lui applique quelque 
remède à ses yeux, se tait raser par son 
barbier, se baigne, se met à table sans 
la moindre déhance. Le lendemain il 
dit à ceux qui avoient coutume de lui , 

\ 

t ■ 
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parler contre Suranus : « S’il avoit eu , 
« dessein de me tuer, il lauroit fait 
« hier. » 

L’esprit guerrier se renouvella dans 
les légions romaines sons Trajan. Il les 
mena lui-mème contre les üaees, et 
triompha deux fois de Décébale , mii 
avoit imposé un tribut à Domiden. La 
même ardeur de gloire le transporta en 
Asie, où il subjugua des peuples , dont 
le nom même avoit été jusques-là in- 
connu à Rome. Il se fit un point d’hon- 
neur de parcourir les pays qu’a voit sou- 
mis Alexandre , et même de porter ses 
conquêtes au-delà. Comme le vain- 
queur de l’Asie , il conçut de grands 
projets. S’il ne bâtit pas, il répara beau- 
coup de villes. Les tremblemens de terre 
qui furent fréquens sous son régue ne 
lui donnèrent que trop d’occasions 
d’exercer son goût pour les bàtimens. 
L’Euphrate se seroil vu joint au Tigre 
par un canal , si on ne lui avoit Fait 
craindre que l’un des lleuves supérieur 
à l’autre, ne se précipitât avec une rapi- 
dité qu’on n’auroil pu contenir , et ne 
fît une mer d’un vaste pajs. 

Quoique depuis qu’il eut commencé 
ses exploits guerriers ,il n’habitât Rome 
et l’Italie que par intervalles, même as- 
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sez courts, il ne s’en appliqua pas moins 
à l’ embellissement Je cette partie Je 
son empire. Il lit construire à travers 
plusieurs nations barbares ,.un cbeimn 
large et commode , depuis le Pont- 
Euxin jusqu’aux Gaules. Le . dieu du 
Danube, «lit un poète, honteux de voir 
ses eaux captives entre les piles d un 
pont, se cacha dans ses roseaux. Tra- 
jan fonda même plusieurs bibliothè- 
ques , éleva un théâtre dans le Champ 

Je Mars, agrandit le Cirque, fit jaillir 
des eaux saines et limpides dans les car- 
refours, et applanit sur u» terrera mon- 
tueux cette place superbe qui a porté 
son nom , dont la colonne trajane , mo- 
nument Je goût et de magnificence , 
fait regretter les autres ornemens. 

Trajan fut enterré sous cette co- 
lonne. D’autres disent que les cendres 
de ce grand homme étoient contenues 
dans une pomme d’or qui tenoit une 
statue placée sur ce monuments II fut 
emporté çn peu de jourspar un flux de 
ventre à Sélinanle en Cilicie , âgé de 
soixante ans , après un régne de dix- 
neuf ans et demi. Par un revers de for- 
tune , dont le chagrin ne contribua 
peu à sa mort , presque toutes ses con- 
quêtes d’Asie , dont il croyoit s’êtrç 
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formé une couronne de gloire immor- 
telle , avoient déjà échappé de ses 
mains , pendant cju’au contraire le 
christianisme , qu’il vouloit détruire , 
triomphoit et s’est conservé. 

On n’es# pas certain des vues de Adrien. 
Tcajati à l’égard d’un successeur. Des 
auteurs disent qu’il eut dessein de nom- 
mer au sénat dix personnes de celles 
qu’il croyoit les plus dignes de l’empire, 
afin que cette compagnie en choisit un, 
d’autres croyeut qu’il hésita entre trois 
hommes, l’un très habile jurisconsulte, 
le second bon général , le troisième 
honoré de son estime jlhrticiilière par 
ses vertus. Quoiqu’il en soit, il passa pour 
constant , qu’au moment de sa mort , il 
adopta Adrien , espagnol comme lui , 
fils de son^ousin germain, époux de Ju- 
lie S al bine , sa petite nièce. Ce mariage 
avoit été contracté par l’entremise de 
l 'impératrice Plot.ine, qui aimoit beau- 
coup Adrien. Trajan y donna moins 
son approbation que son consentement. 
Jamais il n’accorda aucune marque de 
considération aux deux époux, dont 
l’hymen fut plutôt l'effet de la politi- 
que que de 1 inclination , comme il pa- 
rut par la manière froide dont ils vé- 
t . . ■ v 3 
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curent ensemble; aussi éloignés l’un que 
1 autre de la tendresse conjugale. 

A en croire quelques bruits qui cou- 
rurent sourdement, P loti ne caciia quel- 
ques jours la mort de son mari. Pen- 
dant oe teins , elle dressa sqs batteries 
avec Talien , espagnol, autrefois tu- 
teur A' Adrien , fit revenu’ ce prince , 
alors absent , à quelque distance , et 
supposa dans le lit de Trajan un 
homme qui, contrefaisant la voix mou- 
rante de l'empereur , adopta Adrien. 
S’il n’y a point de flatterie dans les his- 
toriens contemporains, Adtien a été 
un vrai prodigtf , sa mémoire toujours 
prête à le servir exactement , lui pré- 
sentoit sans mélange les noms non seu- 
lement de ses soldats actuels J mais de 
ceux qui avoient servi sous lui, quoique 
licenciés depuis longtems. 11 prenoit 
un livre , le lisoit et le savoit par coeur. 
Exercé dans presque tou tes les sciences, 
il étoit le plus éloquent orateur, le plus 
grand poète de son tems. Il savoit pein- 
dre, graver , chanter, jouer de tous les 
tnstrumens, avec une supériorité qui 
étonnoitles plus grands maîtres. Culti- 
vant avec succès la . philosophie et les 
mathématiques, il s’appliqua encore à 
la médecine , et à la connoissance de 
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la propriété des herbes et des métaux. 
O11 a observé qu’il dit' toit en méme- 
tems à plusieurs secrétaires , et ré- 
# gloit dans la même audience avec 
plusieurs ministres des affaires impor- 
. tantes. 

Adrien honora les savans et les gens 
de lettres d’une protection particulière. 
Il meltoit au rang de ses «plaisirs , celui 
de defier les talens des poètes, en leur 
ordonnant des vers impromptus. Délicat 
sur la langue , il aimoit k faire triom- 
pher ses remarques. Un jour il censura 
une expression que Favorinus s’étoit 

S ermise. Le grammairien auroit pu la 
éfendre par des autorités. Ses amis 
s’étonnerait qu'il ne l’eût pas fait. Il 
■répondit : « Penser- vous que je veuille 
«•disputer de savoir avec un homme 
« qui a trente légions à ses ordres ? >1 
On attribuai es contrariétés de la con- 
duite d ’ Adrien dans le commencement 
de son rètne à l'influence de deux mi- 
nistres diiférens de caractère. Tatien 
son tuteur, espagnol dur et sévère , lut 
conseilla des actes de cruauté, comme 
de se défaire de quelques sénateurs 
seulerritenl suspects , et il se les permit. 
Similis , homme doux et conciliant , 
honoré de l’estime de Trajan ne don- 

v 4 
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noit à son successeur que des conseils 
de paix et d’indfilgence qu’il suivit sou- 
vent. Il faut dire à l’honneur & Adrien 
qu'il disgracia Tatien , et quül eût^ 
meme dessein de le punir plus rigou- 
reusement. Quand à Similis + il se relira 
de lui-même à l’âge de soixante et dis 
a ns j en vécut encore sept, et fit graver 
sur son tombeau : J'ai été soixante et 
dix-sep t ans sur la terre , et j’en ai vécu 
sept. 

Affable envers tout le monde, fami- 
lier avec ses amis, Adrien visitoit dans 
leur malad.ie jusqu’à ses affranchis. II 
ne se vengea d’aucun de ceux qu’il 
avoit eu pour ennemis avant que de 
monter sur le trône. En avant ren- 
contré tu» , il lui dit : « Vous voilà 
« sauvé. » Cependant il ajoutoit trop 
de foi aux délateurs. Plusieurs de ses 
courtisans furent victimes de cette cré- 
dulité. Sa faveur n’éloit pas sure. Il 
éloit libéral et magnifique. Efàct obser- 
vateur de la discipline militaire, il en 
donnoit le premier "l’exemple. A l’ar- 
mée , il vivoil en soldat , marchoit à 
pied , et la tête nue , s’habillant au haut 
des Alpes glacés, comme dansrles dé- 
serts brûlants de l’Afrique. Ou a célé- 
bré son intégrité daus l'exercice de la 
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justice, son respect pour le sénat. Ja- 
mais il n’enlreprenoil rien sans l’avis 
des sénateurs , assistoit régulièrement 
aux assemblées, quand il éloil à Rome 
ou dans les environs , se rendoit chez 
les consuls quand il avoil à leur parler , 
et ne souffroit pas qu’on appellàl à lui 
de leurs sentences. Cette conduite esti- 
mable a été ternie par l’indiscrète cu- 
riosité dans les- affaires d’autrui , les 
crapules de la débauche , et la fureur 
de la superstition. Adrien abandonna 
les conquétesde Trajan, par-là il se déli- • 
vra d’un grand fardeau. Il auroit même 
désiré se dé harasser par des cessions , 
de la guerre que les Daces et d’autres 
peuples entreteuoient sur les frontières. 
Mais on lui remontra que ces nations 
avançant toujours , l’entretiendroient 
toujours aussi dans un étal de guerre , 
et qu’il valoit mieux les tenir éloignées. 

B goûta ces raisons; mais il ne repoussa 

Î jas ces barbare^ au loin , et resta sur 
a défensive. Getle tranquillité qu’il se 
procura , lui donna la facilité de satis- 
faire soft goût pour les voyages. Il di- 
soit : « que semblable au soleil qui 
« éclaire toutes les régions de la terre, 

« sans se borner à quelques-unes, un 
« eipperem’ doit visiter toutes les pro- 

5 



466 « o m e. 

« vinces de son empire, afin de-n’étre 
« pas obligé d’en croire les rapports de 
« ceux qui les gouvernent. » Adrien 
peut avoir eu ce motif très -louable ; 
mais eu votant l’ardeur qu’il mit dans 
ses courses et leur continuité , on peut 
croire , sans lui refuser le motif uuti- 
lité, qu’il fut puissamment entraîné par 
la curiosité. Et qui nes’ylaisseioit aller? 
Pouvant voyager en empereur , maître 
d’aller surprendre la nature dans les 
lieux les plus .difficiles où elle cache 
* ses mystères , d’admirer ses beautés , 
eide se faire déployer toutes les magni- 
ficences des arts? Mais un grand , à 
travers l’éclat de sou cortège , ne voit 
pas les hommes, ne connoit pas dans 
tes villes comme le voyageur isolé , la 
paix obscure de la médiocrité , ni l’inno- 
cence et la gaîté des chaumières. Ainsi 
tout est compensé. 

En dix-sepl ans de voyages , Adrien 

Î iareourut les Gaule# , 1’Angleterre , ^ 
'Espagne , la Germanie , la Mauri- * 
tanie, l’ Afrique', la Lybie , la Sicile, 

. l’Aehaïe , la Macédoine , l’Egypte , la 
Palestine, l’Arabie, la Syrie , la Cili- 
cie, la Pamphylie, la Lycie , la (Jappa- 
dore, la Phrygie, l'Asie, la Bîihynie, 
la Thrace , la Mœsie et % Dalmatie» 
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Dans les Gaules, il visita les principales 
forteresses romaines , laissant par tout 
des traces de générosité. 11 resta quel- 
que teints dans ia Germanie où se trou* 
voit l’élite des troupes de l’empire,* 

f >our y rétablir la discipline. Puisque 
es Calédoniens 11 e jugeaient pas à 
propos de se soumettre aux loix ro- 
maines , il pril du moins des mesures 
pour qu'ils n’inquiétassent pas les An- 

f iais qui les adoptoient. Il eouiint les 
arbares dans leur pa\ s par uitv forte 
muraille dont 011 voit encore les vesti- 
ges. De plus beaux mon u meus mar- 

a uèrent son retour, et quelque séjour 
ans les Gaules : un magnifique palais 
pour Platine , veuve de Trajan , à 
Nîmes; dans la même ville les arènes , 
et dans le voisinage le pont du Gard. 

A Tarragone en Espagne , il rebâtit 
letempled 'Auguste^ fondé par Tibère % 
et enrichit sa patrie de grands privi- 
lèges. de Rome il passa en Sicile et en 
Grèce , orna beaucoup de villes, de 
temples, de places publiques, et d’au- 
tres édifices, revint à Iftmie célébrer 
les funérailles de Ploüne y qui furent 
magnifiques, y bâtit un temple à T^cnus 
ç-lunklaJorUme de Rome. 11 rechercha 
sur ces deux ouvrages l’approbation 

v 6 
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VApoUodore , l'architecte de la place 
Trajane , qu’il auroit du consulter au- 

E aravant. Moins complaisant pour un 
omme , à Légions , que le grammai- 
rien dont nous avons parlé, l’architecte 
trouva* les voûtes trop basses , et 
les statues trop hautes, ce Quand il 
ce plaira , dit il , aux déesses de se lever 
<c et sortir , elles ne le pourront. » Il 
pa\a de sa vie cette plaisanterie. 

En passant d’une province à l’autre , 
Adrien ne négligeoit pas ce que la na- 
ture pouvoit o fu ir d’agréable ou d’ef- 
frayant. Les beaux sites , les aspects 
riants, le lever majestueux du soleil vu 
du haut des montagnes, les détonations 
de la foudre, le calme d’une mer traî- 
tresse , l’horreur des tempêtes. Les ca- 
ractères et les usages n’échappoient pas 
non plus à son œil observateur. Il re- 
marquedansuneleltreàsonbeau-frère, 
qu’à Àlexandr ie , toulle monde, même 
les aveugles, avoient un métier, «c Les 
ec payens , lui dit- il , les chrétiens , les 
ec samaritains, les juifs, » il auroit pu 
dire tous les hommes n adorent qu’un 
même dieu , leur intérêt . Il embellit, ~ 
dota , enrichit le musée d’ Alexandrie , 
Superbe établissement des Ptolémées , 
fondé dans leur palais, où éloient m,a- 
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gtiifiquement logés et entretenus les 
nommes de leltre&partagés en plusieurs 
compagnies, selon la secte ou la science 
qu’ils professaient. Qn lui doi^l’<?V//£ 
perpétuel, vaste recueil de toutes les 
lois publiées par les prêteurs. Il se pro- 

J josoit d’établir un code uniforme dans 
'empire. >■ 

Etant en Egypte, Adrien perdit An- 
Tinoiis , jeune homme d’une grande 
beauté, qu’il pleura, disentles auteurs, 
comme une femme adorée. Cette com- 
paraison explique son genre d’attache- 
ment. Les fêtes qu’il institua en son 
honneur , les temples qu’il dédia , mar- 

3 lient avec quelle effronterie , dans 
es siècles éclairés , 011 se souille quel- 
quefois d'in fûmes passions. Non-seule- 
ment l’empereur passa par Athènes ; 
mais il y revint , déposa dans celte 
^ ville 1 # faste impérial , et se plut d'y 
w paroître en habit d’archonte , comme 
un simple magistrat. Il décora celte 
ville de magniliques édifices , et fit des 
libéralités au peuple. 

C’est à-peu-près dans le tems qu’il s’y 
amusoit , que ses généraux porioient la 
désolation dans la Judée. Les.habitans 
s’étoient révoltés sous la* conduite d’un 
juif nommé Bavco Çhiebas y qui sièdon- 
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noit pour Je messie. L’imposteur rassem- 
bla une foule immense qui ne se laissa 

S as égorger impunément. La guérre 
ura t4p)is ans, très- funeste aux Romain;', 



Us remportèrent enfin une -victoire 
complète. Les vainqueurs prirent et 
rasère t cinquante villes et châteaux 
considérables , neuf cent quatre fingt- 
cinq bourgs , et massacrèrent plus 
cinq cent mille hommes. Le nombre 
de ceux qui périrent par la famine et 
par les liai unies, ne peut être apprécié* 
Fresque tous les juifs qui suf vécurent , 
furent vendus dans les foires, au même 
prix que les chevaux. Ceux qu’on ne . 
put vendre, transportés en Egypte, y 
moururent de faim, ou sous les coups 
d’un peuple qui les avoit en exécration. 
Il leur fut détendu , sous peine de la vie , 
d’entrer dans Jérusalem , et d’habiter 
même des endroits d’où ils pusfent la 
voir. Adrien changea cette ville de ma- 
nière qu’on peut dire que ce n’étoit 
plus la même. 11 lui donna une autre 
enceinte , mit dehors ce qui éloitdedans, 
etlui ôta jusqu’àsonnom de Jérusalem , 

! >our lui donner celui d 'AElia Çapito- 
ïna , qu’elle porta long fems. Sur la 
principale porte, il fit placer un pour- • 
ceau^ animal abhorré des juifs , pour 
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les éloigner; mais cela ne les a pas em- 
pêché d’aller , sitôt qu’ils le purent , 
pleurer sur les ruines de leur aucienne 
patrie. 

Cette guerre et une autre, contre les 
Alaiusqui furent vaincus, sont lesseules 
un peu remarquables s «us le règne 
d’ Adrien. Une maladie l’engagea à se 
choisir un successeur. Il adoj ta Com- 
modus-Vi erus; mais il lui survécut. Ce 
prince avoit des connaissances , et la fi- 
gure d’un souverain ; mais une consti- 
tution foible , qu’il dé ériora encore 
par les excès de la débauche. Il passoit 
les jours et les nuits avec des prostituées. 
Sa femme dcmaudoit du moins la pré- 
férence; mais il lui répondit: « 1 e uom 
« d’épouse est un nom d’honneur et 
« non point déplaisir. » Après sa mort , 
Adrien adojtfa Antonin , à condition 
qu’il ado#!eroit lui-même I y ~ erus , fils du 
défunt, et on autre V erus, qui fut depuis 
Marc A u re/e. Adrien avoit vécu avec 
Sabine sa femme, de manière à n’avoir 

S as d'enfant. Elle même se vantoit 
’avoir éloigné ses embrassemens. Il 
ri enj/ourroity disoit-elle naivemeut,/m£ 
r treqrièm monstre. Quand elle fut mortes 
il l’a plaça dans le ciel , où il l’aimoit 
mieux que sur la terre. Il lui restoit son 
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beau frère S ah ien , Agé de quatre-v ingt- 
dix ans, et un petit fils de oalvien , Agé 
de dix-huit ans. l 'empereur les dit 
mourir l’un et l’autre pour une cons- 
piration vraie ou prétendue. Le con- 
traste des Ages , cÿ’impuissance qui en 
résultoit , donna à ces deux meurtres 
un odieux ineffaçable. Salvien en mou- 
rant prit le ciel à témoin de son inno- 
cence , et souhaita qu ’ Adrien , en 
punition de son injustice, désirât la 
mort et ne l’obtînt pas. 

L’imprécation fut exaucée , il fut at- 
taqué d’une maladie dont l’ennui et 
les douleurs lui parurent insupporta- 
bles. Il s’entoura de charlatans , eut 
recours à la magie , sans éprouver au- 
cun soulagement. Son humeur s’en ai- 
grit, il condamna à mort plusieurs séna- 
teurs. Antonin en fit sauver ou cacher. 
L’empereur voulut se faire U\gr par un 
esclave , ej se plonger lui-même un fer 
dans le sein. On lui arracha le poi- 
gnaid, et il fut condamné à vivre en- 
core quelque tems , malgré ses vœux 

S ourlamorl. Il l’obtint enhn,àsoixante- 
eux ans, après vingt-un de règne. S’il 
cr oyoit à 1 imi nortalité de lame, gomme 
on peut le conjecturer , de quelques 
vers qu’il a laissé j après ses débauches 
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et ses cruautés , iJ ne dut pas mourir 
sans inquiétudes sur l’avenir. Un pareil 
bâtisseur ne devoit pas oublier son tom- 
beau. Il s’en fit construire un , appelle 
le môle d'Adrien , moins Ressemblant 
à un tombeau qu’à une forteresse. Aussi 
en a-t-il servi , et en sert encore sous 
le nom de Château Saint-Ange. Le 
pont sur le Tibre est pareillement son 
ouvrage. Il se laissa aller à une persé- 
cution contre les chrétiens. Mais les 
apologies victorieuses quilui furent pré- 
sentées la suspendirent. Il eut même , 
suivant un auteur, dessein d’élever un 
temple à Jésus- Christ , et de le mettre 
au rang des dieux. Les oracles consul- . 
tés répondirent : « Si l’empereur per- 
te met que le dieu des chrétiens ait des 
te temples , ceux des autres dieux de- 
« viendront déserts». Celte menace ou 
prédiction fit renoncer au projet. 

Antonin -le -Pieux 1 ainsi nommé Antonin. 
pour son attachement à sa religion, et Année i3u. 
son respect envers Adrien , qui l’avoit 
adopté , tient un des premiers rangs 
entre le petit nombre des souverains 
qui ontévité les écueils de la puissance , 
et ne s’en sont servi que pour le bien 
des autres. Il étoit originaire de Nîmes , 
d’une famille ancienne , illustrée de- 
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pais peu*. D naquit *n Italie. Dès son 
enfance , son amabilité le rendoit cher 
à ceux qui le voyoieut. Cet heureux 
caractère se soutint et le fit chérir 
dans toutes Jes places qu’il occupa. L’es- 
time universelle détermina Adrien â 
l’adopter , après avoir éprouvé sa ca- 
pacité dans les gouvernemens qu’il lui 
confia , et ses lumières dans son conseil. 
L’histoire le peint comme un des meil- 
leurs princes de l’univers ; affable , ac- 
cessible, écoutant patiemment, magni- 
fique sans luxe, économe sans avarice, 
plus curieux d’ètre aimé que d’ëtre ap- 

Ï ilaudi , ne flattant point , et ne souf- 
rant point la flatterie , plein d’équité 
et de déférence pour le sénat , assistant 
avec assiduité aux cérémonies publiques 
et àux actes de religion, et témoignant 
pour la divinité la vénération la plus 
profonde*. On ajoutera quelques traits 
particuliers à ce tableau général. 

Etant arrivé en Asie , revêtu du ca- 
ractère de proconsul , il fut logé à 
Smyrne dans la maison de Pêletnon , 
, sophiste , qui n’y éloit pas. Le sophiste 
i entre chez lui bien avant dans la nuit 
choqué de cè qu’on y avoil mis le pro- 
consul en son absence , il fait taut de 
bruit que l’hote est obligé d’eu sortir 
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en pleine nuit. Arrogant comme un 
philosophe , il eut l’assurance de venir 
saluer Antonin à Rome , quand il le 
sut empereur. Pour toute vengeance , 
le prince dit : « Qu’on donne un appar- 
at tement à Polémon , et que personne 
« ne soit assez hardi de l’en faire sor- 
te tir même de jour ». Ce qu’il avoit 
fait à un proconsul , le sophiste ne se 
crut pas défendu de le faire à un co- 
médien. Il le chassa du théâtre en plein 
midi. Le comédien vint se plaindre à 
l’empereur. Le prince répondit : « Il 
« nra bien chassé en plein minuit , et 
« je n’en ai pas appelle ». Un autre 
t c philosophe aussi rogne , nommé 
Apollone, trouva fort mauvais t\\\ An- 
tonin qui, l’a voit fait venir de Chalcis 
à Rome, pour être précejrteur de Marc- 
Aurele , fappellàt au palais, afin de lui 
remettre son éléve entre les mains. 
*c C’est au disciple à venir trouver le 
« maître, répondit le précepteur , et 
« non au maître le disciple ». L’empe- 
reur dit en riant: « ApolUmc regarde- 
« t i) connue un voyage pins pénible 
« de se rendre de sa maison au palais , 
« que de Chalcis à Rome » ? Le péda- 
gogue auroit été ainsi que son cortège , 
bien puni de sa morgue , si l’empereur» 
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prenant la chose au sérieux , l’eût ren- 
voyé ; car il étoit venu accompagné de 
plusieurs de ses disciples , tous Argo- 
nautes , dit le railleur Lucain, et très- 
disposés à chercher la toison d’or. 

Mais Antonin savoit apprécier les 
choses et les personnes. Il prit pour ce 
qu’elle valoit , sans en être choqué , la 
réponse brusque et impolie d’un cer- 
tain Omulus , chez lequel il admiroit de 
magnifiques colonnes de porphire. 
« D’où les avez-vous eu, lui demanda 
cc leprince? » Omulus répondit :« chez 
cc autrui , il faut être sourd et muet : >» 
Sa bonhomie ne se démentit pas dans 
des occasions plus importantes. On le 
compte entre les maris bénins , non 
qu’il autorisales désordres de Fausùne 
sa femme ; mais ils les souffrit et ne 
les punit pas. Du reste, ce qui mar- 
quoit la bonté d’ame, lui plaisoit. Il le 
témoigna à ses courtisans, qui trou- 
voient indécent et peu convenable à 
la majesté d’un prince , que son fils pleu- 
rât la mort de celui qui' l’a voit élevé. 
« Laissez le pleurer, dit-il, et souffrez 
« qu'il soit homme; car la philosophie 
c<; et la dignité impériale ne doiventpas 
cc éteindre en nous les sentiineus de la 
ce nature. » • • 
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Un si bon prince vit pourtant former 
une conspiration contre lui.^^ sénat fit 
justice des deux chefs; n 4 ^ l’empe- 
reur lie voulut pas qu’on poussât plus 
loin les recherches, ce Je 11e suis pas 
« jaloux, dit-il, qu’on voie combien il 
cc ÿ a de personnes qui nie haïssent. j> 
Jamais il n’entreprit la guerre quand il 
put obtenir la paix. Il disoj^ souvent : 
« J’aime mieux sauver la vie à un seul 
cc citoyen , que d’exterminer mille en- 
« nemis. » Aussi y eut-il très - peu de 
guerre sousson règne. Il jouissoit d’une 
estime générale. Toutes les nations 
éloignées, voisines, soumises ou alliées, 
avoient une égale confiance dans sa 

I irobité et bonne-foi. Quand elles vou- 
oient remuer, une lettre de lui valoit 
mieux que des légions. Après un règne 
de vingt-deux aus , à l’âge de soixante 
et treize , il laissa k Marc- Aurele un 
sceptre qui n’avoit été taché par le sang, 
ni des amis , ni des ennnemis. Il ne 
persécuta pas les chrétiens. Au con- 
traire il écrivit à un gouverneur une 
lettre qui finit par ces mots :* ce Si 
« quelqu’un à l’avenir fait de la peine 
cc aux chrétiens , et les accuse comme 
cc tels, que l’accusé soit renvoyé absous, 
« chrétien ou non , et que l’accusateur 
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« soit puni selon la ligueur des loix. » 
«arc - Au- Marc-Aurele adopté par lui et son 
rôle. 16,1. successei^ se nouunoil aussi Aruiius 
fieras j le Vrai. Antorün l’appeloit 
V erissimusy le très Vrai. Vertu dans 
la société , bâse de toutes les autres. On 
l’a uommé aussi le philosophe , dans la 
meilleure acception de ce terme ; c’est 
à dire ami de la sagesse. On remar- 
quera ave? que Iqu’ étonnement qu’il 
crut ne pouvoir dompter ses passions 
qu’en ' mortifiant son corps ; et que ses 
austérités philosophiques , pratiquées 
dès la plus grande jeunesse, malgré 
la force de sa constitution , altérèrent 
son tempérament. Ses études eurent 
principalement pour objet les systèmes 
philosophiques sur la formation du 
inonde, qu'il possédoit à fond, et la 
morale , dont il donna des préceptes 
dans sa vie et ses écrits. Il réveroit 
infiniment ceux qui lui en avoient in- 
culqué les .principes. Les images de 
ses maîtres étaient dans son cabinet. 
Il les regardoit avec tendresse, et al- 
loit quelquefois jeter des lleurs sur leur 
tombeau. 

Selon les engagemens pris par An- 
tonin , et que Marc-Aurele ratifia , il 
prit pour collègue Lucius Verus , fils 
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du défunt V crus', adopté par Adrien, 
et quoiqu’ empereur , continua à avoir 
beaucoup d’egards pour Faustine , sa 
femme, digne fille de la Faustine à? An- 
lonin. Quand on lui conseilloit de la 
répudier pour ses désordres, si con- 
nus qu’ils furent joués sur le théâtre , 
il répondoit : « Il faut donc que je lui 
« restitue sa dot, c’est à -dire, l’empire 
« que j’ai reçu de son père. Dans un • 
endroit de ses ouvrages, il loue le carac- 
tère franc, ouvert de sa femme, sa sincé- 
rité et sa complaisance extrême pour Itii. 

La vejtu de Marc-Aurèle fut éprou- 
vée par tout ce qui peut affecter un 
bon cœur , et inquiéter un esprit sage ; 
pestes, famines, guerres intérieures, 
révoltes, ébranlement général de l’em- 
pire , dont ses grandes qualités suspen- 
dirent Seules la dissolution. Le Tibre 
déborda d’une manière effrayante , la 
difficulté de la navigation occasiona la 
disette , et le séjour des eaux une in- 
fection. Plusieurs provinces furent tour- 
mentées par des treniblemens de terre. 
Il s’éleva des troubles en Arménie. Les 
Parthes déclarèrent la guerre. Marc- 
Aurèle envoya contre eùx V crus son 
collègue, auquel il donna sa fille Lu- 
cile # eu mariage. Il espéroil du sou-» 
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lagement de ce prince , et ce fut au 
contraire un lléau pour lui , par sa 
mauvaise conduite qui le mena jeune 
au tombeau. L’empereur éprouva tant 
de chagrins et de contrariétés de son 
collègue , que quelques personnes cru- 
rent que pour s’en débarrasser , il 
l’avoit fait empoisonner. Soupçon bien 
injuste à l’égard d'un prince si humain 
,ct si patient: Les Egyptiens tentèrent 
de secouer le joug , et ce ne fut qu’a- 

Ï nès plusieurs combats meurtriers que 
es Romains les soumirent. Les Mau- 
res envahirent l'Espagne ; jnais' la 
guerre la plus dangereuse fut celle 
des Marcomans , peuples germani- 
ques. 

Marc Aurèlc se chargea lui -même 
de la conduire , et y déploya toute l’iu- 
trépidité p d’un héros, avec l’intelligence 
d’un habile général. Cependant comme 
les armes sont journalières, après plu- 
sieurs victoires , il eut le malheur de se 
laisser enfermer par les ennemis dans 
un endroit désavantageux , totalement 
privé d’eau. Les Romains couverts de 
blessures , mourant de soif, et ne pou- 
vant ni combattre ni se défendre , tou- 
choient à la plus terrible extrémité , 
lorsoue les nuées se rassemblant de 



Digitized by Google 




EMPIRE. 4&r ' 

toute part,- il tomba une pluie abon- 
dante , qui leur rendit l«espérance , le 
courage et la vie. Dès qu’il commença 
à pleuvoir , ils levèrent la tète pour re- 
cevoir l’eau dans leur bouche ; ils ten- 
dirent ensuite leurs coupes et leurs bou- 
cliers vers le ciel. Ainsi sont-ils repré- 
, sentes dans la colonne d ' Antonin à 
Rome, monument dépositaire de ce 
fameux évènement. Mais pendant que 
les Romains s’occupoient à étancher 
leur soif , les barbares fondirent sur 
eux. Partagés entre deux besoins, plus 

g rosses par celui de boire que par ce- 
ti de combatti’e , ils alloient être pas- 
sés au fil de l’épée , lorsque ia grêle et 
la foudre vinrent à leur secours, fvap- 

f îèrent les Marcomans , en épargnant 
es Romains , et mirent les premiers en 
désordre. Cette pluie fut regardée dans 
le tems comme miraculeuse, et obte- 
nue par les prières d’une légion chré- 
tienne. Dans la lettre par laquelle l’em- 
pereur*apprenoit celte victoire au sé- 
nat , c’est avec une extrême circons- 
pection qu’il faisoit entendre qu’il 
croyoit la devoir à des chrétiens ; mais 
du moins il renouvella en leur faveur 
la défense d 'Arxiotiin^ de les moitié 
en justice comme chrétiens , et il 
tom. *4 x 
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ajouta la peine de mort contre les ac- 
cusateurs. « 

Pour soutenir celte guerre , comme 
le trésor étoit épuisé , l’empereur ne 
voulant pas charger le peuple de nou- 
veaux impôts , vendit les meubles de 
son palais , sa vaisselle d’or et d’argent , 
les tableaux et les statues appartenais à 
la couronne , les habits de sa femme 
richement bordés eu or , et une pré- 
cieuse collection de perles qu 'Adrien 
avoil achetée dans ses voyages. La vente 
dura deux mois, et produisit une somme 
si prodigieuse , que Marc Aurèle eut 
la satisfaction de fournir des vivres au 
peuple , dans un tems de disette , et dé 
paver les frais d’une guerre de cinq 
ans. Il imposa aux Marcomam et aux 
Quades des conditionsqui éloient avan- 
tageuses aux vainqueurs , sans être trop 
rudes aux vaincus. Il auroit j>u les ré- 
duire dans un état à n’avoir plus à 
craindre leurs incursions , s’il n’avoit 
pas été appelle dans l’Orient par la ré- 
volte à'Jtvidius Cassai. 

Cet hommg seprélendoit descendudu 
fameux républicain de son nom, meur- 
trier de César , et disoilne (lesirer l’em- 

Î iire , que pour lui rendre la liberté, 
limais général n’a maintenu la disci- 
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pli ne par (les moyens pins rigoureux. 
Tout soldat voleur étoit mis en croix. 
Il en fit brûler vifs qui avoient commis 
des violences, et jeter d’autres enchaî- 
nés dans la mer. Il faisoit couper les 
pieds et les mains aux déserteurs. ç< Le 
« spectacle d’un criminel ainsi mutilé , 
« disoit-il, fait une plus vive impression 
« que celui du même criminel exj i- 
« rant d’un seul coup. » Chargé de la 
guerre contre les Sarmates , C 'assius 
donna un exemple terrible de sévérité. 
Des troupes passèrent sans ordre le Da- 
nube , tuèrent trois mille ennemis, et 
revinrent chargées de butin. Leurs cen- 
turions qui les avoient excités à cetta 
entreprise, se llattoient d’une récom- 
pense; maj^ l’inllexible général crai-» 
guaut le danger de l’exemple, ht im- 
pitoyablement crucifier les centurions 
comme des esclaves. Celte atroce sé- 
vérité révolta toute l’armée. Mais ferme 
et froid, Cassiiis par oit sans armes au 
milieu de cette multitude irritée , et dit 
à haute voix : « Tuez-moi , et à l’oubli 
« de votre devoir , ajoutez , si vous l’o- 
« sez, le meurtre de votre général. » 
Cette tranquille intrépidité calma les 
soldats. Ils retournèrent en silence daut 
leurs lentes. Lès Sarmates , instruits do 

X 2 
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cet évènement, désespérant de vaincre 
une armée commandée par un tel chef, 
demandèrent la paix. 

En récompense de ses services, l’em- 
pereur le nomma gouverneur de Syrie. 
Tl sut gagner des gouverneurs voisins et 
' les peuples, en décriant tant Marc- 
Aurèle que V énis qui vivoit encore. 
U amassoit des trésors , condamnoit 
tout ce que faisoient les deux empe- 
reurs , représentait l’un, comme un 
philosophe extravagant , l’autre comme 
un libertin crapuleux. V érm en avertit 
son beau père, et lui remontra le dan- 
ger qu’il couroit lui et ses enfans , en 
donnant sa .confiance* à un pareil, 
homme. Marc - Aurèle répondit : 
<cc J’ai lu, votre lettre , j’y aj^ remarqué 
te plus d’inquiétude tp/il ne convient 
« a un empereur. L’équité de notre 
« gouvernement condamne ces, soup- 
♦ n çons. Si le sort destine l'empire à 

Cassius,nous nous y opposerons en 
<t vain. Vcws savez le mot de notre 
•f grandrpère Adrien ; aucun homme 
« ne tue son successeur. «.Il repré- 
sente ensuite qu’il y auroit d ^l'injustice 
à. traiter commeun crimineluuhomme 
que personne n’accuse encore. « Dans, 
« le cas. de trahison , même quand Ici 
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« crime est prouve , on amie a crorre 

« que celui qu’on accuse est excusable 
« par quelqu’endroit.QueCitfJ/V/î aille 
« son train: c’est un excellent officier, 

« un homme 'utile à l’état. Quant à mes 
« enfans à la sûreté (lesquels vous vou- 
« driez que jeJè sacrifiasse , s’il mérite 
« d’ètre plus aimé qu’eux, si sa vie pro- - 
« met de plus grands avantages qu’v^- 
« vidius Cnssiiis vive ! et périssent les 
« enfans de Marc-Aurèle. » 

Cassi/is^commc V crus l’avoit prévu, 
prit le titre d’empereur. Marc-Aurèle 
se prépara à marcher contre lui dans 
l’intention , disent les historiens , de lui 
remettre l’empire , si les dieux vou- 
loieat qu’il régnât à sa place : «car, 

« disoit ce bon prince, si je m’expose 
« aux dangers (le la guerre , si je me 
« détermine à tant de peines et de tva- 
« vaux , ce n’est ni par intérêt, ni par 
« ambition. Je ne desire que le bon- 
« heur de mon peuple.» Pendant qu’il 
avançoit vers l'Asie , et que les trou- 
pes qu’il avoit envoyées (l’avance 
s exercoient contre Cass'ms , le ré- 
volté fut tué par un simple centurion; 
on ne sait ni comment , ni pour quel 
motif. L’impératrice Faust,! ne qui êbn- 
noissoit par elle même l’inditlcence de 
1 \ 3 



Digitized by Google 



4^6 ROME.* 

sïm mari , craignit qu’il n’en fit trop 
usag£ en cette occasion , et le pressa 
par une lettre de faire punir avec ri- 
gueur les complices. Il lui répondit : 
« J’ai lu votre lettre, ma chère Faus- 
« fine; je regardé le conseil que vous 
« me donnez, comme Une marque de 
te votre amour pour moi et pour nos 
tt en fans. Mais permettez - moi ma 
« chère Fausti ne, d'épargner ceux de 
« Cassais , son gendre et sa femme, 
« et d écrire au sénat en leur faveur. 
« Je suis même fâché (le la mort de 
« Cassius , je voudrois pouvoir lui 
.« rendre la vie. Soyez donc tranquille, 
« ne vous livrez ni à la crainte , ni à 
u. 1 esprit de vengeance*, Marc - Au* 
tt rèle est protège par les dieux. >» 

Eu effet, il écrivit au sénat en ces 
termes : tt Je vous supplie , pères co lis- 
te crûs, de ne point punir les coupables 
« avec trop ue rigueur. Qu’aucun sé- 
tt nateur ne soit mis à mort. Que le 
« sang d’aucune personne de distinc- 
te tion ne soit répandu. Que ceux qui 
« ont été bannis reviennent et jouissent 
«t de leurs biens. Je voudrois rendre 
te la vie à ceux qui l’ont perdue. La 
tt •vengeance est indigne d’un en%pc- 
tt reur. — V ous pardonnerez doue aux 
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*< enfans (le Cassius , à son gendre , à 
« sa femme. — Pardonner , ai je dit? 
« Hé !<juel crime ont ils commis? qu’ils 
« vivenlensureté;qu ils possèdent tout 
« ce qui appartenoit à Cassius ; qu'il 
« leur soit permis d’aller vivre par- 
te tout où ils voudront , pour être un 
« monument de votre clémence et de 
<( la mienne. J’exige de plus que tous 
« les sénateurs et chevaliers romains 
« qui ont participé à cette rébellion , 
<c soient, par votre autorité exemptés de 
« peine de mort , de proscription , d’in- 
« lamie, en un mot, de toute espèce 
» de punition. Qu’on dise en votre 
« honneur et au mien , que cette ré- 
« volte n’a coûté la vie qu'à ceux qui 
« ont péri dans les premiers trouble» 
cc de la guerre. « 11 paroît , par l’éten- 
due de celte amnistie , <|ue la révolte 
avoit été assez considérable. 

' Ces actes de clémence' «terminèrent 
glorieusement une vie laborieuse, em- 

K loyée toute entière à faire desheureux. 

lais Marc Aurèle n’eut pas la conso- 
lation en mourant de pouvoir se flatter 
queses efforts pour le bonheur de l’em- 
pire seroient couronnés du succès puis 
qu’il laissoit le dia*dëme à Commode’, 
son fils, indigne d’iqjpel père. On cher- 
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che à Mw'c-Aurèle des défauts, et on 
ne lui trouve que Son indulgence pour 
F ans Une , qu’il fit même honorer du 
titre de déesse , et pour Commode , 
dont il n’auroit pas du ignorer les vices. 
Il le maria avant que de mourir, et 
le recommanda à ses amis , qu’il pria 
de l’aider de leurs conseils. Sa mort 
est attribuée à une maladie contagieuse. 
La dernière fois que le tribun vint lui 
demander le mot, il lui dit : « Allez 
« au soleil levant, pour moi , me 
« couche. » Il étoit âgé de cinquante 
neuLans, et en régna dix neuf , depuis 
la mort & sintonin. On a deluidesfrag- 
meus d’un ouvrage moral qui fait hon- 
neur 4 son esprit et à son coeur. Son 

t out pour les sciences a multiplié ,pen- 
ant son règne, les philosophes aux- 
quels il distrrbuoit de fortes pensions , 
quoique souvent , disent les historiens, 
ils n’eussent des sages de ce tems que 
le manteau et la longue barbe. 

Après les Caligula , les Néron , les 
Domilien , on ne s’attend pas à trouver 
un monstre qui les égale en infamies et 
, en eruautés. Eh bien ! en voici-un qui 
les surpasse , et il règne . treize ans. 
Commode se plaisoit à faire donner la 
torture en sa prc^pce. Pour essayer la 
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vigueur de son bras , et avoir le plaisir 
de voir des entrailles se répandre, il 
fendoit un homme en deux. Pour se 
se divertir, il arraehoit un œil à ceux 
qu’il rencontroit la nuit dans les rues* 
ou les mutiloit d’un pied, pour faire 
preuve d’habileté en chirurgie. Il cou- 
]»oit le nez et les oreilles de ceux qu’on 
forcoit d’avoir recours à lui. Si onétoit 
bien habillé, il vous tuoit. Il vous tùoit 
si ou l’étoit mal. Sous le nom A’ Hercule , 
la peau de lion sur le dos, la massue à 
la main , il assommoit des hommes qu'il 
a voit fait déguiser en monstres. Il fai- 
soit de son palais un heu îulàme , rem- 
pli de prostituées. L’autre sexe n’étoif 
pas à l’abri de sa pétulance. Il débaucha 
toutes ses sœurs, et en poignarda une, 
nommée Lucile , après en avoir abusé. 
Ce qu’aucun tyran n’a voit encore fait * 
il vendoit la permission d’as9assincr. Il 
avoit une force de corps prodigieuse. 
D’un coup de lance , il perçoit un élé- 
phant. En un seul jour il tua cent lions 
dans l’amphithéâtre , tous d’un- seul 
coup. Son adresse étoit égale à sa force. 
Personne ne l’égaloit à tirer de l’arc. 11 
se battit sept cent trente-cinq fois dans 
l’arène sans jamais être vaincu. Les 
athlètes les plus forts étoient ceux qu'il 
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Ï lairrtes n’en devinrent que plus vives. 

,e nombre des inéconteus augmenta. 
Li toile, sa propre sœur, se mit à leur 
tête. Y euve de V erus , elle étoit rema- 



riée à Pompeianus ; mais elle eonser- 
voit le rang et les honneurs d'impéra- 
trice , cependant après C.rispine , l’im- 
pératrice régnante. Elle s’ennuya de la 
seconde ]>lace. On dit qu’elle aspiroit 
à la première pour y placer, non son 
mari, mais un amant qu’elle lui préfé- 
roit. Pompeianus , (ils de son époux , 
qu’elle avoit fiancé à sa fille, devoit 
porter le premier coup. Au lieu de 
frapper ; il fit briller le poignard aux 
veux de Commode , en disant : Voilà 
le présent que le sénat t’em/oic. Les 

f ardes l’apperçurent et l'arrêtèrent. 

,a suite de ce complot mal concerté f 
fut la mort des complices , de Lucile 
elle-même, qui fut reléguée et tuée 
dans son exil. 

Les recherches enveloppèrent beau- 
cou]) d’innocens. La conjuration servit 
de prétexte à l’empereur pour se dé- 
faire de ceux qui lui déplaisoient ou lui 
étoient suspects. Commode eut long- 
tems le bonheur dont ont joui quel- 
quefois d’autres princes ,' que ses 0 mail- 
lés dans l’opinion du peuple tombèrent 

x 6 
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sur les ministres. Il ne lui en coûta 
que de les sacrifier à la haine publique 
pour être lui-même en sûreté, ün com- 
mença à les appeller alors préfets de 
prétoire. Le premier connu sous ce litre 
est Perennis , auquel deux auteurs 
contemporains donnent deux carac- 
tères absolument opposés. L’un en fait 
un scélérat , corrupteur de son jeune 
maître, instigateur de crimes, conni- 
vant à tous les forfaits , pour se soutenir 
dans sa place. L’autre écrivain lui prête 
de la sagesse , des mœurs et un véri- 
table désir, et des efforts pour corriger 
les inclinations perverses de' l’empe- 
reur. Mais il est difficile de croire que 
le favori, le ministre confident de Com- 
mode ait été vertueux. S’il le fut , il 
porta la peine de s’ètre attaché à un si 
méchant homme. Il s’éleva contre lui 
une cabale puissante. On fit venir des 
plaintes de loules les provinces. L’ar- 
mée présenta des remontrances comme 
en font des soldats furieux. L’empereur 
tremblant , abandonna son ministre , 
qui fut déchiré en lambeaux , lui -, sa 
sœur , sa femme et ses deux fils. 

Il y a apparence que ce soulèvement 
fut excité par Cléandre , qui ambition- 
noit la place de préfet du prétoire, qui. 
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en effet, l’obtint, et s y maintint assez 
loug-tems , poutre l’indignation géné- 
rale qu’excitoit son gouvernement hau- 
tain et arbitraire. Prévoyant un assatit,il 
avoit eu la précaution de s’entourer 
de troupes. Le peuple et une partie dé 
l’armée vinrent présenter contre lui 
la même requête avec les mêmes for- 
malités que contre Peretmis. 1 e minis- 
tre fit repousser les plaignans par un • 
corps de cavalerie qu’il avoit ‘pris à sa 
solde. L’empereur restoit spectateur 
‘tranquille du combat ; mais av^i £gr 
une de ses soeurs que l’issue pourvoit ^ 
en être funeste à lui-même , il fit tran- 
cher la tête de son ministre. Jetée au 
milieu de la mêlée , comme un talis- 
man puissant, elle suspendit les coups; 
et les mécontens eurent toute liberté 
d’exercer leur vengeance sur la femme , 
les enfans , les amis de Cléandre , qui 
furent tous massacrés. 

I a même indifférence que Commode 
montroit jour ce qui se passoit sous ses 
yeux à Rome, il l’avoit pource qui arri- 
voit dans les provinces. Il laissoit les gé- 
néraux et les gouverneurs se démêler 
comme ils pouvoient des guerres et des 
révoltes qui survenoient. Ce n’étoient 
plus seulement les peuples limitrophes 
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des frontières, ou Jes nations assuje- 
tties qui s’^levoieut les ui^s contre les 
années placées sur leurs limites , les 
autres ‘contre leurs oppresseurs ; les 
légions romaines elles-mêmes s’indi- 
gnoieut de rester sous les drapeaux 
d’un pareil empereur. Il y eut des dé- 
serteurs qui se formèrent en corps 
d’armée : on cul beaucoup de peine 
à les disperser. Des camps entiers of- 
frirent rempire à leurs chefs, qui le 
refusèrent. Pendant ces troubles , toute 
l’ateulion de Commode se portoit sut* 
les factions du Cirque, sur les combats 
de gladiateurs , dont il faisoit lui-même 
partie. 

Ilavoitunetelleprédilectionpourcette 
troupe féroce, qu’il s’étoit fait préparer 
un appartement dansl’édifice où étoient 
logés les gladiateurs appartenans au 

Î mblic. Il comploit en faire son pa- 
ais. C’étoit de-là qu’il se proposoit de 
sortir désormais, entouré des faisceaux 
consulaires et impériaux ,nud ou armé 
comme les gladiateurs , escorté d’eux 
seuls, pour se Vendre pompeusement 
sur la lice. Marti a , sa concubine, à 
laquelle il communiqua ce ridicule 
projet, tâcha de l’en détourner.. Les 
efforts qu’elle lit pour cela, lui de- 
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plurent. Il résolut de se défaire de tous 
les incommodes censeurs, et la mit à 
la tête. Son dessein fut découvert t 
dit-on, comme l’a voit été celui de Do- 
mitien. Un enfant , pendant que le 
prince dormoit, prit sans intention 
l’écrit où étoient les noms de ceux 
qu’il devoit faire périr. Martia ren- 
contra l’enfant comme 1 impératrice 
Domitie , et connue elle , communiqua 
l'écrit aux personnes menacées. Dans 
un conseil tenu entre les proscrits , 
Martiale chargea d’empoisonner son 
détestable amant. 11 prend le jjpison en 
sortant du bain et s’endort. Les nausees 
le réveillent , il se doute du fait , et 
commeuçoit à menacer , lorsqu on fit 
entrer un vigoureux athlète , nomme 
Narcisse, qui le trouvant affoibli par 
l’opération du poison, l’étrangla faci- 
lement. 11 mourut à trente et un as. 

On a cherché. des défauts à ALfirc- 
yiurèle , et on ne lui en ^trouvé qu ira. 
On cherche des bonnes qualités a Com- 
mode, et on ne lui en trouve point. 
S’il eût des enfqns de Crispine , sa 
femme, ils moururent en bas àgc. S e- 
tant. permis d’imiter son mari dans ses 
débauches , Commode la rélégua dans 
l’ile de Ctq née , et la fit assassiner. 



\ 
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Après la mort de l’empereur, Eclecte 
et Lœtus, le premier , grand chambel- 
lan, le second , capitaine des gardes , 
se rendirent à la maison d 'Helvidius 
Pertinax , celui des sénateurs qu’ils 
jugeoieutle plus digne de l’empire. La 
nuit étoit avancée. Quaud ou l’avertit 
de leur arrivée , il crut , comme de- 
voit s’y attendre tout honnête homme , 
qu’ils venoieôt de la part de l’empe- 
reur lui arracher la vie. Il ne se ras- 
sura que quand des amis qu’il envoya , 
l’assurèrent avoir vu le cadavre de 
l'empereur. 

Le père de Pertinax avoit été es- 
clave et vendoit du charbon dans uu 
petit village du Montferrat. Devenu 
riche , le jeune Pertinax orna sa pa- 
trie de beaux. bàtimens; mais il ne souf- 
frit pas que la petite boutique de son 
père , qui étojt au milieu de tant de 
superbes édifices , fut abattue , ni 
qu’elle éprouvât le plus léger chan- 
gement. Son père lui avoit donné une 
éducation au - dessus de son état. Le 
fils s’obstina long-tpms à s’en tenir à 
la profession paternelle , ce qui lui fit 
donner le sur-nom de Pertinax opi- 
niâtt'e. Il la quitta cependant pour ou- 
vrir à Rome une école de grammaire» 
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mais voyant que cet état ne répondoit 
pas à ses espérances , il embrassa le 
métier des armes. De simple soldat , il 
devint centurion , commandant de 
cohortes , amiral d’une Hotte , général 
d’une armée , sénateur , préteur , con- 
sul , visiteur des armées poury rétablir 
.la discipline, proconsul d’Afrique, pré- 
posé au commandement de plusieurs 
provinces , chargé de l’approvisionne- 
ment de Rome , et enfin gouverneur 
de la cajitale , poste qu’il occupoit 
quand Commode mourut. 

On dit qu’il monta sur lelrdne malgré 
lui; mais il paroît seulement qu’il s’y 
plaça avec défiance , et qu’il auroit 
mieux aimé ne pas l’occuper. Il offrit 
dans le sénat d’en descendre , et n’y 
resta qu’à la sollicitation des pères cons- 
crits , et sur le voeu de tous les hon- 
nêtes gens. Les gardes prétoriennes ne 
le virent pas avec la meme satisfaction 
armé du sceptre. Ces soldats, accou- 
tumés à l 'indiscipline , craignirent dès 
Jes premiers jours qu’il ne l’appésan- 
tît sjir eux. Cependant il leur avoit 
donné la gratification ordinaire ) mais 
il laissa échapper dans sa harangue quel- 
ques mots de réformes qui alarmèrent 
ces fières cohortes. Pcrtinax apporloit 



¥ 



Digitized by Google 




s 

49S . fi . O M E. 

beaucoup d’application aux affaires, 
éloit grave sans mauvaise humeur , 
douxsans indolence , prudent sans ruse, 
frugal sans avarice, et grand sans ow- 
gueil. Un historien le nomme l'ami du 
genre humain et le sincère partisan des 
moeurs des anciens Romains. Il ne fut 
pas plus heureux en femmes que les 
deux bons e 1 n per e u 1 s Antoni n et Marc 
Slurelc ; mais du moins il ne voulut pas 

3 u’on donnât à la sienne des honneurs 
ont elle éloit indigne. P ertinax A\oit 
un fils encore jeune , il l’envoya chez 
son grand-père maternel pour y être 
éîeve loin de l’oisiveté dangereuse de 
la cour , et il ne souffrit pas qu’il de- 
meurât dans le palais impérial. Lui- 
inême n'y resta pas long-tems. 

Depuis qu’il en eut pris possession , 
il se passa peu de jours sans intrigues 
dansle camp des prélorieus.Cessoldats 
oisifs et raisonneurs , ne s’occupoieut 
que de projets d’améliorer leur sort, 
c’est-à dire, de choisir un empereur 
qui les enrichît , et ne s’opposât point 
à leurs plaisirs. Ils jetoient les yeux tan- . 
tôt sur un chef, tantôt sur l’autre. Per- 
tinax apprit ces cabales et éloigna le 
consul Falcon qu’on vouloit lui mettre 
en tête ,anais sans le punir. Il ne se dé- 
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fia pas (le Lcetus , son capitaine des 
gardés,pelui qui l avoit mis surle trône. 
Cet homme s’étoit Halte cle grandes ré- 
compen'ses , et ne trouvoit pas celles 
qui lui furent données , proportion- 
nées au service. Le rang qu'il tenoit 
daus l’armée prétorienne , lui donna 
les moyens de fomenter le méconten- 
tement. Il l’accrut même eu faisant 
sous le nom et l’autorité de l’empereur 
subir des peines sévères aux soldats pris 
- en faute. 

Celle adr esse perfide réussit. Après 
un chiUimcnt de celte espèce inlligé 
au milieu des murmures (les soldais , 
trois cents quittent le camp, traversent 
les rues de Rome l'épée à la main , et 
s’avancent vers le palais. Lcetus , con- 
tent de les avoir poussé à cet excès , 
s’échappe et se cache. On le cherche 
en Ain pour donner' des ordres comme 
chefJes gardes. Les courtisans effrayés 
conseillent à l’empereur de s’évader, 
persuadé que le peuple ne tardera pas 
d’accourir à son secours. Pert/nacdé- 
daigne cette lâcheté. Iftparoîl à la porte 
de son palais , les harangue avec tant 
d’énergie , que plusieurs remettoient 
l’épée dans le fourreau, et se retiraient 
eu silence , lorsqu’un d’eulre eux lui 
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lança son javelot en s’écriant : V'oilà 
ce que les soldats t’ envoient.K ce signal, 
la troupe forcenée se jette sur lui , le 
perce de mille coups, lui coupe la 
tête, et la promène en triomphe par la 
ville. Ilseroit difficile d exprimer la dé- 
solation du peuple et du sénat à ce triste 
spectacle. Après l’affreux règne de 
Commode , ils perdoient au béait de 
trois mois un empereur qui leur don- 
noit les plus belles espérances. On l’en- 
tendit en mourant prier le ciel de ven- 
ger sa mort. Eclecte , son chambellan, 
qui avoit contribué comme Lœtus à l’é- 
lever à l’empire ne l’abandonna |>as, et 
après avoir blessé deux ou trois soldats 
il expira lui-même sous le glaive des 
rebelles. Pertinax\è eut soixante et six 
ans , et régna quatre-vingt-sept jours. 

Pendant que trois cents bourreaux 
massacroient . l’empereur , SulpiMen , 
son beau-père , dépité par lui au camp , 
tàchoit de calmer le trouble qui agi- 
toit les prétoriens. Apprenant la mort 
de son gendre , il n’eut pas honte de 
mendier l’empire à ses assassins , et de 
leur offrir de ‘l’argent. Mais les révoltés 
fiers de leur crime, firent publier sur 
les remparts de Rome , que l'empire 
étoit à vendre au plus offrant. Ce me aie 
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jour Sévcrus Julianus , uu des plus ri- 
ches citoyens de Rome, donnoit uu 
festin à un de ses amis. Il y a toujours 
dans les grandes villes des personnes 
que les évènemens qui ne regardent 
que le public affectent peu. Dans la 
gaieté du repas , les convives lui con- 
seillent de ne pas négliger l’achat pro- 
posé. Il se lève de table, gagne le camp,. 
SC place sur les retranchemens , et fait; 
ses propositions aux prétoriens. Sulpi- 
cien dans le camp présente les siennes ; 
mais les meilleures sont l’argent qu’of- 
frent les dpux compétiteurs. IJ s’éta- 
blit un véritable encan. A chaque en- 
chère les soldats jetoient des cris de 
joie. Enfin de cinq mille dragmes par 
tète promises par Sulpicien , Julianus 
monta à six mille deux cent cinquante „ 
payables comptant, et l’empire fut pour 
lui. 

Les gardes prétoriennes le menèrent* 
en ordre de bataille au sénat. Le peu- 
ple ne s’opposa point ,à leur marche ; 
mais aucune acclamation ne se fit en- 
tendre. Julianus commença à régner, 
peu estimé et même méprisé malgré 
son extrême douceur , quoiqu’il ne fut 
pas sans talent. Il avoit gouverné la Bel- 
gique, et fait la guerre ave.c honneur. 
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Les opinions sont part âgées sur l’origine 
de ses richesses quiéloient très-grandes* 
et sur ses moeurs. 11 avoir, plutôt celles 
d’un opftlcnt voluptueux que d’un dé- 
bauché. Il se permet toit des propos ex- 
travagans, comme font quelquefois les 
maîtres d’une bonne table, surs d’élre 
applaudis. Les jeux de hasard* et l'es- 
crime des gladiateurs étoient ses diver- 
lissemens favoris. La sobriété n’étoit 
as sa vertu. Trouvant en entrant dans 
liais le souper préparé pour/Vrr/- 
nax , il se moqua d’un repas si médio- 
cre , ordonna qu’on en fil un somp- 
tueux , et mangea beaucoup , non ce- 
pendant sans être troublé par des ré- 
flexions importunes sur le sort de son 
prédécesseur, dontil rencontrale corps 
sous ses pas. I l le fit enterrer avec hon- 
neur. Ces pensées inquiétantes le sui- 
virent au ht , et voltigèrent avec les 
songessous les courtines impériales. 

Puisque les gardes prétoriennes s’ar- 
rogeoientle droit de donner l’empire, 
pourquoi les légions des provinces n’en 
auraient- elles pas fait autant? celles 
d’Angleterre l’offrirent à Clodius Al - 
binm leur général. Il l’accepta dans 
l’intention, disoit-il , de rétablir la ré- 
publique , ce qui le reiidit cher au sé- 
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nat. Il étoit d’Alricjue , y fit ses éludes 
avec succès, i a raison le portoit à cul- 
tiver les sciences. Son goût qu’il trai- 
tait lui-u^me de folie , l’engagea au 
métier des armes. Cependant il n’eut 
pas à se repentir de ce choix. Il passa 
par les grades militaires et les gouver- 
nemens, avec tous les dangers qui ac- 
compagnoient ces honneurs sous Com- 
mode. yilbinus étoit d’une sévérité ou- 
trée dans le maintien de la discipline , 
injuste envers ses domestiques, insup- 
portable à sa femme , de mauvaise hu- 
meur à tout le monde, fort propre dans 
ses habits, peu sobre, pour ne pas dire 
glouton. Croiroit-on qu'un homme 

} misse manger à sdh déjeuner cinq cents 
ignés, cent pèches, dix melons , cent 
hcc - figues et quatre cents huîtres. 
C’est cependant ce qu’on raconte de 
lui. On dit aussi que tantôt il bu voit du 
vin avec excès, et tantôt n’en buvoit 
pas du tout, et que très-peu chaste , il 
punissoit sévèrement ceux qui ue.l’é- 
tcient pas. 

Veut on encore des contrastes ? On 
les trouvera dans Pescennius Niger , 
nommé- empereur par les légions de 
Sv»e. L n aultîürle donne pour un mo- 
dèle de bonnes moeurs , un second le 
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représente comme plongé dans la dé- 
bauche ,et un troisième qui sans doute 
s’écarte le moins de la vérité, comme 
n'étant digne à cet égard ni d’éloge ni 
de censure. Un quatrième écrivain l’ap- 
pelle vaillant soldat , excellent officier, 
général expérimenté , consul illustre , 
et empereur infortuné. Jamais peut- 
être ce général ne fut plus dur aux sol- 
dats, et cependant ils l’adoroienl ; mais 
aussi il donnoit l’exemple de la patience 
dans les fatigues militaires , marclioit 
toujours à pied au premier rang, tête 
nue dans toutes ! es saisons. Il obligeoit 
ses domestiques à porter des fardeaux, 
pour qu’on ne crût pas qu’ils n’étoient 
utiles qu’à ses aises personnelles, tandis 
que les soldats étoient chargés de leurs 
armes et de leurs bagages. Quand l’o- 
rateur , lorsqu’il fut salué empereur , 
entama son panégyrique selon la cou- 
tume , il l’interrompit et lui dit : « Fai- 
te tes-nous l’éloge de Marius , à'An- 
« nibal , ou de quelqu’autre fameux 
te capitaine qui soit mort. Dites-nous 
te ce qu’ils ont fait digne d’être imité. 
« Louer les vivans et sur tout les em- 
« pereurs qui peuvent récompenser 
tt et punir , est la tâche d’un vil fkit- 
« teur. Quant à moi, je desire de plaire 
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« au peuple pendant ma vie. Après ma 
« mort, vous me louerez si je l’ai mé- 
« rite. « Niger n’étoit que d’une fa- 
mille de chevaliers. Il avoit peu d’é- 
tudes. Les Romains auroient désiré 
qu’il les eut gouvernés ; yaais il trouva 
* un terrible antagoniste dans Sepamius 
Séverus , avec lequel il avoit été uni 
d’une étroite amitié. 

Proclamé empereur par les pha- 
langes Ulyriennes , ce général trouvoit 
dans la proximité de l ’Italie plus de fa- 
cilité que ses compétiteurs a s’assurer 
le droit qu’on venoit de lui conférer. 
Les légions des Gaules le reconnurent. 
Afin de ne laisser aucune inquiétude 
derrière soi , en s’avançant contre Ju- 
ïianiis ou Julien qui végétoit à Rome , 
il écrivit une lettre obligeante à Albi~ 
nus , lui témoigna le désir de l’adopter, 
et lui donna le titre de César qu’il ac- 
cepta, quoiqu'il eût été déjà salué em- 
pereur. Sévère étoit regardé comme 
l’homme le plus actif et le plus intelli- 
gent de l’empire. Ami constant, en- 
nemi dangereux , également violent 
dans son amitié et dans sa haine ; ha- * 
bile à prévoir l’avenir, prudent dans 
le choix des moyens , pgp délicat sur 
le mérite d’une réputation sans tache , 

. ‘ tom. 4 . y m 
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sacrifiant toutà l'ambition. Avare , mais 
moins que cruel ; ennemi de tout faste, 
mangeant peu , se livrant quelquefois 
aux excès du vin avec ses soldats , dont 
il partageoit les travaux les plus péni- 
bles. Il etoit né en Afrique, dont il con- 
serva*toujours l’accent , s’appliqua à * 
l’éloquence , à la philosophie , excella 
dans les arts libéraux, clans la juris- 
prudence, qu’il étudia avec Papinien , 

* ne négligea pas les connoissances en 
médecine, ni celle de l’astrologie judi- 
ciaire. Sévère usoit de cette prétendue 
science dans la conduite de sa vie. Il 
croyoil aux prédictions ; après la mort 
de sa première femme, il épousa Julie , 
dame d’Emèse , eu Syrie , parce que 
son horoscope annoncent qu’elle seroit 
femme d’un souverain. 

Quand Julien apprit que Sévère ve- 
noit contre lui, il s’adressa aux gardes 
Prétoriennes , auxquelles il avoit am- 
plement payé l’empire. Il se mit à les 
exercer. Mais elles lui parurent si éner- 
vées d’oisiveté , qu’il les jugea hors 
d’état de résister : il pria le sénat de 
‘ déclai'er son rival traître et ennemi de 
la patrie, ce qui fut fait. Il le conjura 
ensuite au coj|0|’aire de lui associer Sé- 
vère à l’empire; ce qui fut fait encore. 
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Julien envoya porter ce diplôme àôé- 
vère ,tjui fit tuer les porteurs , sous pré- 
texte ou pour la raison qu’ils éloient 
chargés de l’assassiner : alors Julien 
prit toute sorte de résolution ridicules, 
celle de se défendre avec les gladia- 
teurs, de mettre le feu à la ville, d’é- 
gorger les sénateurs. Pendant l'incer- 
titude de ces délibérations, le sénat 
considérant mûrement l’état des cho- 
ses , crut ne pouvoir mieux faire , que 
de se soumettre à Sévère , qui avançoit 
majestueusement à la tête de son ar- 
mée bien disciplinée , et qui n’étoit pas 
loin. Pour mieux faire agréer leur hom- 
mage, les pères conscrits envoyèrent 
dire à Julien de mourir. Les bourreaux 
trouvèrent ce malheureux fondant en 
larmes. Il offroitde résigner l’empire: 
de se retirer dans l’endroit qu’on vou- 
droil lui indiquer, quoiqu’il fût; en- 
fin tout, pourvu qu’on lui laissât la 
vie. Il supplioit du moinfr qu’on at- 
tendrît Sévère. « Hélas, s’écrioit-il dou- 
te loureusement , quel mal ai-je fait ? 

Jamais je n’ai ôté la vie à personne. » 
Mais il fallut subir son sort, il tendit le 
col, comme un agneau qu’on égorge, 
à l’Age de soixante ans, après soixante 
et six jours de régne. 
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Cent sénateurs envoyés au-devant de 
Sévère , le trouvèrent armé à Ja tête de 
ses troupes , et ij^ furent admis en sa 
présence qu après avoir été fouillés. 
Sans antre réponse qu’un présent qu’il 
leur fit, il leur donna le choix de re- 
tourner à Rome sur le champ, ou d’y 
aller lentement avec lui. Avant que 
d’y arriver, il fit exécuter les meur- 
triers de Perûnajc,(\u\\ a voit demandé 
aux prétoriens , et qu'ils lui avoient en- 
voyés. A eux-mëmes , il leur ordonna 
de venir le trouver sans armes , avec 
les seuls vêlemens qu’ils portoient , 
quand -ils àccompagnoient les princes 
dans les solennités publiques. Des qu’ils 
furent arrivés dans le camp , des trou- 
pes qui avoient l’ordre, les environ- 
nèrent. L’empereur parut sur son tri- 
bunal avec un air irrité , leur reprocha 
la mort de Perbinax , l’infamie d’avoir 
vendu l’empire à l’encan , leur infidé- 
lité envers 'Julien , qu'ils n’avoient pas 
défendu après l’avoir choisi eux-mê- 
mes. « Je veux bien, ajoula-t-il, vous 
« épargner les supplices que vous mé- 
« ritez. Qu’on leur ôte leurs chevaux 
« et toutes les marques de la milice , 
« dont ils sont indignes. Fuyez loin de 
« Rome , celui qui en approchera de 
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*« trentes lieues, sera puni -de la mort 
<c la plus* cnttelle. » Foudroyés par ce 
discours , ils se laissèrent enlever leurs 
chevaux, dépouiller même de leur 
tunique , et se retirèrent en silence , 
couverts de la honte qu’ils méritoient. 
Il y en eut un que son cheval sui- 
vit malgré les efforts que l’on fit pour 
l’arrêter. Le maître le tua lui-même , 
et se tua ensuite sur lui. 

, Sévère fit son entrée dans Rome , 
accompagué de ses troupes armées , 
trainant les drapeaux des prétoriens 
renversés. Il quitta ses armes à la porte, 
et prit la robe. Les sénateurs l’accom- 
pagnoient, portant des branches de 
laurier. Le peuple vêtu , de blanc -té- 
moignoit l’excès de sa joie. La ville étoifc 
ornee de guirlandes ^ de lleurs,de ten- 
tentures magnifiques, etvembaumée de 
parfums. Après avoir sacrifié dans les 

f ^ ^ * "1* 

temples, 1 empereur se retira au palais. 
Il laissa les soldats se loger comme ils 
voulurent , et s’emparer sans payer de 
tout ce qui leur convenoit , avec me- 
nace d’en prendre encore davantage , 
si oh résistoit. Mais après avoir alarmé 
les Romains en montrant ce qu’il pou- 
voit , il fit tout rentrer dans l’ordre , et 
rassura par urfe harangue pleine de sa- 
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gesse le sénat encore incertain de soif 
sort. A la placide la garde prétorienne 
licenciée et cassée, il en créa une au- 
tre dont il choisit les soldats dans les 
plus braves de son armée; il en fixa le 
traitement de manière que l’admission 
dans cette troupe, devint un sujet d’é- 
mulation , et une récompense de la 
tonne conduite jointe à 1a vaillance. Il 
fit confirmer par le sénat le titre de 
César k Albin, et se prépara à attaquer 
Niger. 

Sévère. 394. Depuis son arrivée à Rome, Sévère 
n’avoit point parlé de ce rival. On ne 
s’apperçut qu il y songeoil, que parce 
qu il fit arrêter, en forme d’otages, ses 
enfans, et ceux des capitaines qui lui 
étoient attachés. Sur la connoissance 
qu’on avoit du caractère ,ferme de Ni- 
ger et de son habileté , on auroit cru 
que cette giterre auroit duré long- 
tems; mais trois batailles la terminèrent 
enpeudemois. Sévère ga y assista même 
pas. La, tête de son compétiteur lui fut 
apportée prés de Byzance, qu’il prit 
après un assez long siège, et qu’il rasa. 
Les habilans d’Antioche éprouvèrent 
aussi la sévérité du redoutable vain- 

• queur. Tous les partisans de Niger pu- 

blics ou particuliers , ressentirent les 
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effets de sa colère. L’empereur ne mit 
aucune distinction entre ceux qui s’é- 
toient embarqués ■volontairement, et 
ceux que le Ilot a voit emportés dans la 
mer orageuse de la faction, Il n’épar- 
gna ni hommes, ni femmes, ni en- 
fans. Des familles entières périrent. 11 
ne fit grâce <91 a une statue érigée d^ns 
Rome à son rival, avec une inscrip- 
tion qui relraçoit les grandes qualités 
de cetiufortuné. Sévère ordonna qu’on 
la conservât, k Je veux, dit-il, que 
« l’Univers sache quel ennemi j’ai 



V vaincu. » 

Ptmr éclairer seul l’univers romain , 
il ne s’agissoit plu Ame d’éclipser Albin, 
dont lalumièrc quoique foible etbornée 
fatiguoit les veux jaloux de Sévère , d’au- 
tan ? plus quilsavoit que le César d’An- 
gleterre etoit aimé à Rome. Il y étoit 
appelle par les voeux dusénat que l’em- 
pereur trailoit'duretnetnt. Soit qu 'Albin 
eut montré quelque dessein de ré- 
pondre à ces désirs, soit que Sévère nq* 
fît que le craindre , il lui envoya des 
scélérats avec une lettre, comme pour 
affaire importante; mais réellement 
chargés dé l’assassiner. Le César dé- 
couvrit le complot, et le fit avouer par 
les émissaires. La publicité qu’il donna 
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à cette odieuse trahison , augmenta le 
nombre de ses partisans, presque toutes 
les Gaules se déclarèrent en sa faveur.* 

La perfidie de Sévère lui suscita ainsi 
i|ne guerre qui lui donna dés la» com- 
mence ment de grandes in quiétudes. On 
dit qu’avant de se mettre en marche 
vers les Gaules , en partait de l’Orient 
où ses généraux venoient de vaincre 
Niger , il fit immoler une jeune vierge, 
pour prévoir l’évènement pa* l’ins- 
pection de ses entrailles. Il n’y eut 
qu’une bataille près de Lyoh : les deux 
rivaux s’y trouvèrent. Sévère courut 
risque de la vie : son cheval fut tué Sous 
lui: l’armée se déh^hdoit , il se jette 
au-devant des fuyards, et ramène la 
victoire sous ses drapeaux. Albin mor- 
tellement blessé , fut apporté aux pieds 
de son rival , et expira sous ses yeux. 
Sévère dans 1 e transport de sa joie donna 
plus en cette occason à son caractère 
qu’à la bienséance, llpoussason cheval 
#ur le corps de son ennemi , ordonna » 
qu’il restât exposé jusqu’à ce qu’il fut 
déchiré par les chiens, et envoya sa 
tète au sénat. La femme , les enfans, le» 
parens d 'Albin, tout ce qu’on put lui 
trouver d’amis et. de partisans furent 
massacrés. Des villes entières plongées 
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dans 1 e deuil regi’et tèrent leui’s meilleurs 
citoyens, sur-tout les plus riches, aux- 
quels souvent leur opulence tint lieu de 
crime. Par ce moyen Sévère amassa 
des trésors immenses, et s'attacha les 
soldats par ses largesses. 

On apprit avec effroi son retour à 
Rorite , à la tète de l’armée victorieuse. 
En faisant porter la tête d 'Albin aux 
sénateurs, il leur avoit écrit : «Je vous 
« l’envoie afin que vous puissiez voir 
« que vous m’avez irrité , et être 
cc frappés des effets de mon ressenti- 
« ment. » Terrible menace que l’effet 
ne démentit point. Dans sa harangue 
au sénat le lendemain de son arrivée , 
il affecta de louer Commode , l’ennemi 
mortel de ce corps auguste. Pour l’ou- 
trager davantage , il ordonna qu’on 
mît ce tyran au rang des dieux. 11 loua 
- comme des précautions nécessaires , les 
cruautés de Sylla , de Marins et Au- 
guste , attribua la mort de Pompée et 
de* César à leur clémence déplacée. 
Ayant repris le chemin de son palais , 
il fit régner le carnage dans toute la 
ville. En peu de jours , quarante-deux 
sénateurs honorés du consulat ou delà 
préture , furent victimes de sa ven- 
geance. D fit mourir selon un auteur 
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contemporain , tous ceux à cpii leur 
naissance , leur mérite et leurs richesses 
donnoient du crédit dans la ville et dans 
les provinces. Pendant ces massacres » 
il avoit très grand soin du peuple. Ja- 
mais il ne sortit de Rome sans avoir 



amplement pourvu à ses besoins et 
meme a ses plaisirs. * 

Lorsque •Sévère marcha Contre iW- 
ger , il vit l’Euphrate et pénétra jusqu’en 
Arabie. Provoqué par les Par thés, il se 
rendit de nouveau en Orient , cotoya 
encore l’Euphrate , prit sur ses bords 
Babylone qu’il trouva abandonnée , 
ainsi que Seleucie ; mais il éprouva de 
la résistance h Gtésiphon , où les rois 
Parlhes tenoient leur cour. 1 e monar- 
que se sauva; la ville éprouva la cruauté 
du vainqueur. Les hommes furent 

I lassés au fil de l’épée : les femmes et 
es enfans au nombre de cent mille , 
furent vendus comme esclave. Après 
cet exploit qui mérita à Sévère un 
triomphe, et le litre de Parthique , il 
associa à l’empire Bassien , son fils ai né , 
connu sous le nom de Caracalla. Ce 
mot signifioit en Gaulois une casaque , 
espèce d’habit que ce prince port oit par 
préférence. Son père lui fit épouser 
Fulvia Plciutilla , fille de Plautianus , 
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dont la faveur est une singularité dans 
la vie de Sévère. 

On ne sait par où il acquit le crédit 
exhorbitant dont on le vit jouir. L’em- 
pereur le chéri^oitsi tendrement, que 
non-seulement dans les conversations , 
mais dans les harangues au sénat, il lui 
donnoît plus d’éloges , que Tibère n’en 
prodigua jamais à Séjan. Cependant 
Pl^ttûanus n’étoit ni, guerrier , ni 
homme d’étàt, ni d’une naissance re- 
levée. Sévère le fit préfet du prétoire. 
On peut juger de sa puissance , par les 
honneurs que* le sénat lui rendoit, le 
nombre de ses statues érigées ap vertu 
de décrets, la basse llatterie de cette 
compagnie de lui décerner des sacri- 
fices , et de jurer par sa f ortune , comme 
par celle de l’empereur. Sa table étoit 
mieux servie que celle du prince, et 
ses équipages plus magnifiques. La dot 
qu’il donna à sa fille Adroit suffi pour 
cinquante reines. Il abusoit de la con- 
fiance de son maître au point de faire 
mourir des personnes illustres sans le 
consulter , et même à son insçu. Cet 
homme avoit des espions autour de 
Sévère , se faisoil rapporter tous ses 
discours. L’empereur au contraire , 
tranquille sur La conduite de son fa- 
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vorine&’informoit île rien, etc ontinuoit 
à le combler d’honneurs. 

Cette aveugle conliance auroit duré 
plus long-tems sans la dénonciation de 
Géta , frère de Sévèr% Se voyant prêt 
à mourir , il pria l’empereur (le venir le 
voir, et dans une longue conversation , 
lui dévoila la conduite de son odieux 
ministre. On ne sait s’il alla jusqu’à lui 
inspirer des craintes , sur le o$scin 
qu’on soupçonnoit à Plautianus de 
1 assassiner lui et son fils , et de se mettre 
à leur place. Il paroît que Sévère n'a- 
jouta point foi au projet. Cependant il 
, en croassez , pour penser qu’il devoit 
restreindre la puissance de son favori. 
Sous prétexte d’excès dans les honneurs 
qu’on lui rendoit, il ordonna d’abbatre 
ses statues dans Rome. Cette apparence 
de disgrâce , lut suffisante pour ren- 
verser tout d’un coup l’autoi ilé du mi- 
nistre , mais Cdjp.ca.lla, son gendre , ne 
trouvant pas qu’il Tut assez puni , lui 
chercha querelle dpns la chambre 
même de l’-empereur , et le fit tuer 
sous ses yeux. Sévère en rapportant le 
fait au sénat, se plaignit seulement de 
la destinée des hommes , « dont les uns, 
« dit -il, aiment trop, et les autres 
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« abusent de l’affection qu’on a pour 
cc eux. m 

Ce qui lui arriva à l’égard de Cara- 
calla, y ient à l’appui de cette rétlexion. 
Il y eut une révolte en Angleterre. Mal- 
gré une espèce de caducité hâtée par ses 
travaux , Sévère résolut d’aller y mettre 
ordre lui-même. 11 mena à cette expé- 
dition Caracalla et Géta ses deux fils. 
La victoire accompagna ses drapeaux. 
Après leur avoir fait passer les bornes 
fixées par le mur d’ slntonin, il revint 
sur ses pas , et opposa une seconde mu- 
raille aux incursions des Calédoniens. 
On fortifia de nouveau contre eux les 
mêmes remparts. Pendant qu’il traitoit 
avec les barbares , et qu’il recevoit 
leurs armes en garantie de bonne foi, 
un cri d’horreur se fait entendre. 
Sévère se retourne , et voit Caracalla 
l’épée nue , qui s’avançoit sur lui pour 
le poignarder. Ce cri d’horreur arrête 
le fils dénaturé. Le père sans proférer 
un seul mot , sans marquer la moindre 
surprise , continue le traité. 

De retour dans sa tente, il fait appcller 
son fils, lui reproche en présence de 
Papinieriy capitaine des gardes, et de 
Castor son chambellan , la noirceur de 
son forfait. Lui présentant ensuite une 
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épée nue , il lui dit : « Si la soif de régner 
« te force à tremper tes mains dans le 
« sang de ton père, satisfais toi dans 
« celle tente , plutôt qu’à la vue de nos 
« amis et de nos ennemis. Si cepen- 
<c dant la nature parle encore dans ton 
<c cœur féroce, ordonne à Papiriien 
« de percer le mien. Tu es empereur, 
« il t’obéira. » Ces terribles paroles ne 

S roduisirent pas même un remords 
ans l’ ame de Caracalla . Use confirma 
au contraire dans son funeste dessein , 
répandit parmi les soldats qu’il étoit 
indigne d eux d’obéir à un vieillard in- 
firme j incapable de les commander, et 
fit ré vol ter contre l’empereur une partie 
de l’armée , dont ce père trop indulgent 
lui avoitdonné le commandement, Sé- 
vère assembla les légions, fit couper en 
sa présence la tète aux cbmplices; mais 
épargna encore sou fils. S’adressant en- 
suite à toute l’armée , d’un air majes- 
tueux mais terrible : ce Est-ce la tète qui 
<c gouverne , leur dit-il , ou les pieds ? » 
11 étoit malade. Le crime de son fils 
irritaut ses souffrances, il se vit bientôt 
ail terme de ses jours. Se sentant dé- 
faillir, il appella près de son lit ses deux 
fils, leur laissa l’empireen commun , les 
exhorta à la concorde, et leur donna 
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pour principale régie de gouverne- 
ment , le principe chéri des tyrans , 
« de s’attacher les soldats par des libé- 
cc ralités, et de braver tout le reste. » 
« Peu avant d’expirer il s’écria : « J’ai 
te été tout, et tout n’est rien. » S’étant 
fait apporter l’urne où on devoît dépo- 
ser ses cendres , il l’apostropha en ces 
termes : «Tu renfermeras celui pour 
« qui toute la terre étoit trop petite. >j 
C omme ses douleurs augmentoient , il 
demanda du poison ; mais personne 
n’osant lui en procurer, il prit une si 
grande quantité de viande les plus subs- 
tantielles, qu’elles l’étouffèrent à l’âge 
de soixante-six ans , après dix-huit ans 
de régne, laissant apres lui la mémoire 
d’un grand homme , mais non d’un 
bon empereur. 



Fin du Tome quatrième. 
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